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r'  PREFACE. 

I 

L cft  jufte  que  la  France  jouïCl 
fant  à prelcnt  de  la  Paix  par  les 
foins  de  noftre  augulle  Ôc  triom- 
phant Monarque, la  république 
des  Lettres  qui  fleurit  fous  (a  prote£bon 
trouve  (à  place  dans  cette  folicité , & que  les 

■ Mufos  qui  ne  font  plus  effrayées  du  bruit  des 
Canons  reviennent  à leurs  premières  études, 
& feflent  part  à leurs  fojets  des  découvertes 
qu’elles  ont  fait  dans  l’étenduë  de  leur  Ju- 
j^iâion.  En  eflet  ce  Siecle  fomblc  eftre 
un  Siecle  de  nouvelles  inventions.  Les 
Théologiens  ont  trouvé  des  manuforits  des 
Peres  qui  n’avoient  point  encor  paru  -,  les 
Hiftoriens  ont  publié  des  Hiftoires  nou- 

'’  vellcs  de  toutes  les  Provinces -,  les  Jurifcon- 
fiiltes  ont  compilé  des  Codes , & des  Loix 
nouvelles,  que  le  bon  fons  & l’étude  leur 
ont  diftées  -,  les  Médecins  ont  trouvé  la 

■ drculatiori  du  fàng , les  veines  Laétées , le 
Quinquina  8c  mille  autres  chofos  qui  ont 
cfté  inconnuës  à leurs  peres  > les  Phylîciens 
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ont  trouvé  le  (ccrct  de  peler  l’air  que  nous 
rclpirons  , de  mellirer  la  chaleur , de  fon- 
dre les  métaux  par  les  rayons  du  Soleil, 
de  demeurer  longtemps  (bus  les  eaux,  & de 
marcher  delïûs.  11  n’elt  pas  jufqu’au  vol  des 
oylcaux  qu’on  n’ait  voulu  imiter  î & en- 
fin les  Antiquaires  ne  (è  (ont  pas  moins 
donné  de  peine  à faire  des  découvertes  dans 
^ le  pays  vafle  & curieux  de  l’Antiquité. 

/ On  a deterré  des  Médaillés  anciennes  de 
/ tous  les  Régnés  & de  tous  les  Empires  -,  on 
a déchifré  mille  curiofitez  des  anciens  Ro- 
mains, qui  ne  paroifioient  à nos  Peres  que 
des  Lettres  muettes  deftituées  d’elprit  & 
\ de  miftere.  C’eft  dans  ce  defi^in  que 
Ibuhaittant  de  contribuer  quelque  cho- 
ie à l’avancement  des  belles  Lettres , j’ay 
rclblu  de  rendre  railbn  au  Public  de  mes 
découvertes  dans  l’Antiquité  , en  luy  don. 
nant  une  partie  de  celles  que  j’y  ay  fai- 
tes. Je  ne  içay  lî  je  me  luis  trompé  dans 
cette  caitreprife  v mais  il  ma  paru  qu’elle 
ne  lèrbit  pas  moins  agréable  aux  gens 
de  Lettres , quelle  pouvoir  cftrc  utile  meL 
mes  aux  Architeéfes  , aux  Sculpteurs, 
& aux  Peintres , qui  ;q>prennent  tous  les 
jours  de  ces  grands  originaux  de  l’Anri- 

quité> 


PREFA^CE. 

quité  , les  manicrcs  de  pcrfcââonncr  leur 
Art.  - r^  .-  . ^ J 

Cette  connoiffance  eft  fi  neccflàirc  prin- 
^ cipalemcnt  pour  celle  de  la  Religion , de 
rHiftoire  & de  la  Géographie  des  anciens, 
qu’elle  a toûjours  partagé  les  veilles  des 
; Sçavans  & les  courlès  des  Curieux.  Parmy 

’ les  grands  Hommes  qui  en  ont  fait  leur 

étude , Fulvius  Urfînus , Gruter , Boifïard , 
& Goltzius , font  ceux  à qui  on  a le  plus 
d’obligation  par  la  quantité  de  Marbres, 
de  Statuës , de  Buftes , de  Bas-reliefs , d’In- 
• foriptions  & de  Médaillés  qu’ils  ont  mis 
au  jour.  Mais  comme  il  efloit  impofTible 
dcdeterrer  .tout  d’un  coup  tout  ce  que  les 
Siècles  paflèz  ont  caché  fous  les  ruines  des 
villes  & dans  le  foin  de  la  terre , nos  Mo- 
dernes , Seguin , Spanheim , Patin  & VaiL 
lant , n’ont  pas  dédaigné  de  communiquer 
au  monde  (çavant  leurs  lumières.  Et  quoy 
que  les  miennes  fuflent  des  plus  foibles , je 
me  fuis  flatté  d’en  avoir  acquis  quelques-unes 
qui  pouvoient  éclairer  ces  terres  prefque  in- 
connuës , mes  voyages  dans  l’Europe  & 
dans  l’Alie  m’ayant  donné  des  avantages  que 
je  n’aurois  pas  trouvé  dans  le  cabinet.  On 
en  jugera  par  cc  Tome  que  je  donne  jpre— 
. - é lente 
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/cntemcnt  & qui  pourra  cftrc  (ùivy  de 
quclqu’autre,  fî  les  curieux  jugent  celuy-cy 
digne  de  leur  approbation.  On  n’y  a rien 
épargné  pour  la  beauté , (bit  des  planches, 
(bit  de  l’imprcflion,  & on  a lieu  de  croire  que 
la  netteté  qu’on  a taché  d’avoir  dans  toutes 
les  explications  ne  fatiguera  point  les  Le- 
cteurs par  les  promenades  qu’on  leur  fait 
faire  dans  ce  vieux  monde.  Que  fî  les  per- 
fbnnes  du  mefticr  n’en  font  pas  fàtisfaites, 
on  recevra  leurs  ad  vis  avec  toute  la  defe- 
rence  pofTible , & melme  s’ils  ont  fait  dans 
leur  pays  quelque  découverte  confidera- 
ble , ils  obligeront  le  Public  de  nous  les 
communiquer , mais  on  ne  veut  rien  s’il  fo 
peut  que  de  bon  & d’inftru<^f , & qui 
riayt  pas  efté  remarqué  par  les  autres.  Car 
on  s’eft  étudié  de  ne  donner  icy  que  des 
chofes  qui  riavoient  point  efté  publiées , foit 
pour  les  Inforiptions , foit  pour  les  Statués, 
foit  pour  les  Médaillés  î quoy  qu  a la  vérité 
on  s’y  foit  pù  tromper , puiîqu’il  n’eft  pas 
poflîble  de  voir  tous  les  Livres  nouveaux, 
qui  paroiflènt  au  jour  : outre  que  faifànt 
grand  forupule  de  confomer  trop  de 
temps  à oc  qui  ne  doit  fervir  qu’à  me  delafl 
fer  de  mes  veilles  & de  mes  plus  eflèntielles 

études. 


PREFACE. 

études , la  profèflion  de  Médecine  que  j’e- 
xerce m’obl^eant  indifpcnfablement  à m’en 
acquitter  avec  toute  l’exaétitudc  & l’ap- 
plication qu’elle  demande , quelques  mo. 
mens  que  je  puis  donner  tous  les  jours  à 
ma  cunofité  ne  peuvent  pas  lijffire  pour 
me  faire  rechercher  dans  les  Autheurs 
tout  ce  qui  pourroit  achever  heureulcment 
ce  que  j’entreprens.  Mais  fi  Dieu  le  per- 
met le  temps  y pourra  fiippleer,  & je  ne- 
pargneray  jamais  mes  foins  & mes  travaux, 
lors  que  ^ les  croiray  utiles  au  public. 


EXPLI 


-■  * 

’ EXPLICATION 

• Des  AntiquiteZi  gravées  au  Frontifpice, 

Om  M E on  ne  donne  dans  ces  Recherches 
aucun  dcflcin  qui  ne  foit  tiré  de  l’antique, 
on  s eft  lait  un  fcrupuk  d’en  mettre  au- 
cun dans  le  Frontifpice,qui  ne  (bit  auffi  pris  llir^ 
des  originaux,  qupy  que  d’autres  ne  fïtilênt  pas. 
difiiailrc  dônûer  ' des  caprices  plutçt  qpe'  d,^. 
veritez  daW  cësïôrtcs  de  Planches  qiii  ne'  Icrvcnt' 
d’cïrnEtnGnt.  Gela'fè'pait  Ibufirir  lors  que  le 
fujet  dujjivrc  ne  fôûrriitf  pife  de  '•mâticrê^  jyro^re*^- 
ces  ornemens  : mais  ce  lèroit  avoir  mauvaUc  opi- 
nion de  lantiquitc , de  chercher  ailleurs  que  chez 
elle , de  quoy  divenir  les  yeux  6C  l’clprit.  Cet- 
te Planche  prelcnte  donc  un:  amas  de  pluficurs 
beaux  morceaux  d’antiquité  <que  des  voyageurs 
curieux  confiderent  ÔC  examinent. 

1 . Le  premier  eft  un  bel  ouvrage  d’Architc- 
élure  fort  haut  qui  le  voit  à S.  Remy  en  Proven- 
ce. Il  eft  fait  en  maniéré  de  tour  quarice  en  bas, 
& le  dertlis  en  lanterne  ronde , dans  laquelle  fe 
Yoyent  deux  Statues  debout  vcftues  à la  Romai- 
ne. Au  bas  eft  un  marbre  en  bas  relief  rcprelên- 
tant  quelque  bataille , mais  il  eft  fi  gâté  qu’on  n’en 
peut  guercs  difterner  les  figures.  Au  defllis  font 
quelques  lignes  d’une  Inftription  prclque  toute 
macée,qui  nous  apprendroit  fi  elle  cftoit  lifibic, 

> ccluy 
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ccluy  pour  qui  a cftc  drcfle  ce  beau  monument. 
H y a apparence  que  c eft  pour  quelque  illuftre 
Romain  qui  avoir  gagne  dans  ces  quartiers  là 
une  bataille  i car  on  voit  dans  la  frife  lôus  la  lan- 
terne des  Tritons  àC  des  Hippopotames,  qui  (ont 
ordinairement  employez  par  les  anciens  pour  cé- 
lébrer les  vidoires  : &;  de  plus  le  basrcliel:  fêmble 
rcprelentcr^comme  nous  avons  dit,  une  bataille.  A 
quoy  Ion  doit  ajoûter  qu’ü  y a prés  de  là  les  reftes 
d un  M arc  de  triomphe.  Les  Colonnes  de  ce  bel 
ouvrage  cfArchiccdure  font  d’ordre  Corinthien, 
& toutes  »ks  proportions  en  font  bien  oblêr- 
vées. 

^ 2..  La  figure  qui  eft  là  auprès  for  un  pied 
deftal  a efté  trouvée  dans  le  mefine  lieu.  C’eft 
une  femme  vêtue  jufqu’aux  talons  dont  la  drap- 
perie  eft  parfaitement  belle,  & dont  je  ne  fçaurois 
bnen  dire  l’adion. 

} . Ce  qui  eft  derrière  eft  une  belle  &C  gran- 
de urne  de  marbre  blanc  ornée  de  feuilles  de  lierre 
& de  vipes,  avec  des  raifins  &C  un  oifeau  au  mi- 
L'eu  qui  les  becquette.  Elle  fe  voit  aveefà  bafê  an- 
tique chez  Monfieur  de  Boyer  Confciller  au  Par- 
lement à Aix  en  Provence.  Sur  l’une  des  faces  de 
la  bafê  eft  l’Epitaphe  d’une  femme  âgée  de  dix-huit 
MS,  nommée  Corndia  yaleriüa  , qui  luy  a cfté  mis 
par  Cxfonius  Hermes  fin  mary  : en  CCS  termes  i 

e î 
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D.  M 

CORNELIAE  VA  . ; 

LERILLAE  ANN. 

XVIII  CAESONI 
VS  HERMES  ‘ , 

CONIVGI  DVLC 
ISS. 

Le  Lierre  & la  Vigne  peuvent  eftre  remblemc 
de  r union  conjugale  ; & loylèau  qui  becquet- 
te les  raifins  liir  le  cep , ccluy  de  la  mort  préma- 
turée de  cette  jeune  tcmme , enlevée  à fon  mary 
avant  qu  elle  euft  porté  les  premiers  fruits  de  leur 
amour.  ^ 

4.  Le  Temple  qui  fuit  eftceluy  de  VcftaDeefïc 
de  la  terre,  dont  l’entrée  eftoit  défendue  aux  hom- 
mes. Us  l’avoicnt  bâcy  rond , parce  que  la  terre 
eft  ronde.  C’eftoit  là  que  l’on  confèrvoit  le  Palla- 
dium , c eft  à dire , l’Idole  de  Pallas  qu’ils  difbient 
cftre  tombée  du  Ciel,  & qui  avoit  efté  apportée 
de  Troye  par  Enée,  Et  c’eft  dans  ce  mcfme  Tem- 
ple que  les  Veftales  confèrvoient  fans  interruption 
le  feu  fàcré , ^mbolc  de  l’eternité  de  l’Empire. 

5 . Au  fonds  dans  le  plus  grand  éloignement 
paroit  un  monument  antique  en  maniéré  de  Py- 
ramide qui  fobfiftc  encore  à Vienne  en  Dauphi- 
né. Voicy  ce  que  le  Sçavant  Hiftorien  Chorier 
en  a dit  dans  fès  Recherches  des  Antiquitez  de 

Vienne. 
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Vienne.  La  Pyramide  qui  paroic  au  milieu  delà 
plaine  eft  composée  de  quartiers  de  pierre  d’une 
»o0èur  digne  d ctonnemenc , & pouflè  fort  haut 
la  pointe  carrée,  que  foûtiennent  quatre  piliers, 
entre  Iclquels  font  autant  de  portes  àC  d’entrées.  Les 
Provinces  voifines  ont  peu  de  Monumens  qui  ne 
luy  cedent.  Je  ne  doute  point  quelle  ne  fijt  accom- 
pagnée de  beaucoup  d’ornemens  quelle  n’a  plus, 
& dont  l’injuftice  de  quelques  hommes  brutaux  l’a 
dépouillée.  U eft  certain  que  fi  elle  avoit  pû  eftre 
facilement  démolie , les  Nations  Barbares  qui  ont 
fi  fouvent  inondé  les  Gaules , l’auroient  renversée, 
mais  ne  l’ayant  pu  fons  danger , elles  l’ont  du  moins 
outragée  autant  que  leur  rage  en  a eu  la  libcrté.S’il 
manque  neanmoins  quelques  pierres  à (à  cime , de 
maniéré  quelle  ne  finit  plus  en  une  pointe  aigue, 
comme  elle  faifoit , c’eft  un  outrage  quelle  n’a  re- 
ccu  que  depuis  environ  cinquante-ans.  Un  Mila- 
nois  qui  habitoit  dans  Vienne  en  ce  ten^s-là,  ayant 
acheté  la  terre  où  eft  cette  Pyramide , fut  porté  par 
fon  avarice  5C  par  (à  brut^té , au  conieil  de  la 
détmirc.  Il  commença  ce  iàcrilege , mais  le  fça- 
vant  Pierre  de  Boilfac  luy  oppoià  fon  authorité,  & 
eft^t  alors  le  chef  de  la  Juftice  dans  Vienne,  il  fit 
pour  fà  gloire,  & pour  celle  de  (à  Patrie  cét  ade  de 
Juftice , qui  nous  a confervé  un  fi  noble  Ouvrage. 
C’eft  une  opinion  aufti  publique,  que  mal  appuyee, 
qu  elle  eft  le  Maufolée  de  Venerius , que  l’on  feint 
avoir  efté  l’Autheur  6c  le  Fondateur  ae  cette  Ville. 
On  s’eft  imaginé , que  comme  les  urnes  qui  con- 

tenoient 
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tenoient  les  cendres  d’Antonin,6c  de  Marc  Aurele, 
furent  miles  à la  cime  des  Obelilques  dreflez  dans 
Rome  à leur  mémoire  -,  celles  de  Vcncrius  le  furent 
aiilfi  par  les  premiers  Viennois , à la  pointe  de  cet- 
te Pyramide  dans  une  Urne  d’or.  Cette  imagina- 
tion a efté  fuivie  d’une  autre  par  laquelle  on  a vou- 
lu la  confirmer.  On  a ajouté,  comme  l’a  remarqué 
Jean  du  Bois , que  le  Pocte  Aufone  en  fait  men- 
tion dans  le  Gryphc  que  nous  avons  de  luy,  & que 
nous  lifons  parmy  fcs  Ouvrages  Poétiques.  Mais 
qui  l’aura  lu,  jugera  de  la  hardiefl'e  à fiippolèr, 
qu’ont  eu  ceux  dans  l’clprit  delquels  cette  pensée 
crt  premièrement  tombée.  Cet  ouvrage  paroit 
trop  Romain  pour  eltre  attribué  à des  Africains, 
& il  y a d’autant  moins  de  raifbn  de  les  en  croire 
les  Autheurs , qu’il  eft  certain  que  l’Afrique  n’a 
rien  de  fèmblablc.  Outre  que  les  récits  que  l’on 
fait  de  Vcncrius  font  fabuleux,  & que  Vienne 
dl  l’ouvrage  des  Allobroges  , &C  non  de  Peu- 
ples fi  éloignez.  J’avoue  neanmoins  que  cette 
Pyramide  n’a  efté  feite  que  pour  honorer  la  mé- 
moire de  quelque  illuflre  mort  : &C  quoy  que 
nous  n’ayons  point  de  preuves  aftez  fortes  pour 
nous  apprendre  avec  certitude  à la  gloire  de  qui’ 
elle  a efté  érigée  , nous  avons  affc  de  conje- 
ftures  pour  nous  figurer  que  ç’a  efté  à l’honneur 
d’Augufte.  Les  longues  profjjcritez  de  fbn  régné, 
luy  ayant  acquis  &C  l’eftime  Sc  l’amour  de  tous 
les  Peuples,  des  honneurs  divins  luy  furent  attri- 
buez apres  fà  mort , dans  les  principales  Villes  de 

l’Empire 
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l’Empire  Romain.  Elles  tâchèrent  toutes  d’imiter 
ce  qu  avoir  lait  celle  de  Rome  en  cette  occafion.  Il 
n’y  eut  pas  (èulement  des  Temples  des  Preftres 
comme  un  Dieu  immortel , mais  aulfi  des  Tom- 
beaux comme  un  Homme  illurtre  -,  elles  luy  erige- 
rent  de  liiperbes  Ceiiotaphes , auITi  bien  que  aes 
Autels.  C’eft  ainfi  que  les  Grecs , apres  eux  les 
Latins  ont  nommé  ces  Tombeaux  vuides , qui  ne 
font  bâtis  que  pour  perpétuer  b mémoire  des  per- 
fonnes,  d’un  excellent  mérité,  ou  d’une  haute  con- 
dition. Celles  qui  négligèrent  de  s’acquiter  de  ce 
devoir,  furent  mal -traittéesi  comme  coulpables 
d’un  crime.  Tibere  n’en  laifla  point  d’impunies. 
Celaeftant,n’cft-il  pasvray-iémblable  que  Vien- 
ne qui  eftoit  alors  fi  noble  & fi  puiffante , fiit  des 
plus  ardentes  â témoigner  à Tibcre  les  rcipeds 
quelle  avoir  pour  luy , par  ceux  quelle  avoir  pro- 
posé de  rendre  à la  mémoire  de  ce  Prince  fon  Pe- 
re , ÔC  fon  Bienfàéteur?  Nous  avons  déjà  vû  com- 
me elle  luy  conlàcra  des  Preftres  Sc  des  Autels, 
& il  dl  bien  à croire  quelle  joignit  à ces  hon- 
neurs, quelle  devoir  à ce  Prince,  mis  au  nombre 
des  Dieux,  celuy  de  la  Sépulture  qu’elle  devoir 
à ce  Dieu , mis  au  nombre  des  morts.  Cette  Pyra- 
mide en  fut  lâns  doute  le  Cenotaphe , du  moins 
lâftméhirene  fouflre  point  que  Ion  croye  quel- 
le ait  eflé  le  Tombeau  d’une  perfonne  privée , & 
nul  des  Empereurs  ne  Ce  prefênte  de  qui  on  puif- 
fe  juger  quelle  le  foit  plus  apparemment  que 
d’Augufte. 

1 6.  En 


Explication  des  Antiquitez^ 

é.  En  revenant  du  fonds  de  l’allée  on  voit 
l’Amphiteatrc  ou  Colisée  de  Tite , dont  plufiaus 
Autheurs  ont  parlé , tel  qu’il  fobfifte  encore  à Ro-_ 
me , & tel  qu’il  eft  reprelenté  dans  les  Médaillés, 
& particulièrement  dans  un  beau  Médaillon  d’A- 
lexandre Severe  que  j’ay  vû  à Rome  chez  Mon- 
fîgnor  Ginetti,  avec  ces  lettres  Mvnificentia 
Avgvsti.  Ce  Prince  l’avoit  réparé  au(Ti  bien  que 
le  Theatre  ÔC  le  Cirque , comme  dit  Lampridius. 

Lenonttm  , merttntum  txoletormn  me^'igal  i»  facrum 

terarlHm  inferri  njttuit , Jcd  fumftibus  publias  , ad  in- 
Jlaurationem  Circi , Theatri , /imphiibeatri  ^ ararij  de- 
Jtgnayit, 

7.  Tout  joignant  eft  un  petit  Temple  dont  le 
couvert  eft  en  dôme  à écaille , qui  eu  celuy  de 
]unon  fornommée  Martiale , au  revers  d’une_Me- 
daille  de  Volufien. 

8.  En  deçà  paroit  la  façade  ÔC  la  moitié  du 
T emple  de  Minerve  à Athènes  dont  j’ay  donné  le 
dellein  entier  dans  mon  Voyage  de  Grece. 

9.  A côte  fe  voit  une  ftatuc  d’un  jeune  hom- 
me habillé  julqu’aux  talons  d’une  robe  à la  Romai- 
ne, dont  l’original  de  marbre  qui  a efte  apporté 
de  Smyrne , m à Marlêille  chez  Monfieur  Fou- 
quier. 

I O.  L’Obelilquc  qui  a eflé  trouvé  à Arles  de- 
puis quelques  années , eft  une  des  antiquitez  qui 
trappe  d’abord  la  vue.  C’eft  une  etpece  de  Pyra- 
mide toute  d’une  piece , de  marbre  granité  d’Egy- 
pte comme  ceux  de  Rome.  Monfieur  Terrein 

Acade 


ExpUc,  des  Antiq,  grA'vée  au  Frontifpice. 

Académicien  d’Arles  l’a  expliqué  (çavamment,  6c 
a die  prelque  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire  des  Obe- 
lifques , dans  le  Livre  qu’il  nous  en  a donne  aufli 
bien  que  de  la  belle  Venus  d’Arles,  que  l’on  pre- 
noic  autrefois  pourune  Diane. 

Il,  II.  15.  Derrière  eft  un  beau  pilafbre  orne 
de  ftieillages,  qui  fe  voit  à l’arc  de  Triomphe  de 
S.  Remy.  Tout  contre  eft  un  aigle  Romaine,  qu’on 
portoit  avant  les  Légions , bc  vis  à vis  proche  le 
premier  nxînument  que  nous  avons  décrit  eft  une 
cnlèigne  militaire  , avec  une  main  étendue  au 
deftus,  d’où  vient  le  mot  de  Manipulus^  qui  eftoit  à 
peu  prés  ce  que  nous  appelions  une  Compagnie. 

1 4.  Enfin  on  remarque  par  terre  un  beau  cha- 
piteau des  ruines  de  la  ville  d’Iaftlis  , appellée 
maintenant  Askemkallesé , dans  l’Afie  mineure. 

Par  là  on  peut  voir  que  nôtre  France  mefiiic 
nous  peut  fournir  de  belles  pièces  aufti  bien  que  la 
Grcce  bc  Fltalie,  bC  que  l’on  néglige  quelquefois 
ce  qu’on  a chez  Coy , pour  courir  apres  des  curio- 
fitez  étrangères  qui  ne  valent  pas  mieux. 


Dans  rinrcripcion  ey-dclTui , <jai  eft  U Dcdinrt  i Monfriinctir  le  Djuphin  en 
maniéré  d'inrciipiion  anciqncton  a uns  le  mm  DE$lD£&AMTlsSlMO,i]uc  quelqu'un 
pooiroit  croire  cibe  one  taure  au  lieu  de  DESIDEKATISSIMO  : mai.  uiiU  ’ igu'il  y en 
adci  eicmplo  dans  les  Marbres  anciens,  comme  dam  c.-luy  qui  >ft  Mi  par  Gturcr 
pag  MCX  VI.  7.  D.  M.  M A R.CI  AE  SEX  F.  M A B.C1A  M AE  OFIIMAE  LT 
DVLTISSIMAE  ET  DEtlDEXANTISSlMAE  RAKI.'SIMI  IXEMPLI  FLM1NAE,&C. 
C*eft  que  Tl  l'on  dit  afmanrijJiouij  dans  une  binilicaiion  Paillée , coitiiiM  on  ledit 
aftez  oïdinaiiemcnt.on  peut  auflî  dire  DcJUtTMniijpmHi,  dan.  la  nieline  lîgnificailon. 
Et  cc  mot  (croble  irtcfinc  plus  cxprdlif  pour  une  peifonnc  riirantc  que  lit/lJ»rMiif. 
fimm  ■ qui  eft  du  temps  palâé.  Ainfi  jimjuuijjimiu  le  lt|iiilicnt 

propccioent  mm  mous  itmint  9 iffiiirtat , au  lieu  que  Amiuijpmiif  k Dtjijir»- 
tifftmm  , c'eft  jmm  m>u>  nnurmit  & dtpinâtunt. 
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PKiyiLEG  E 'DV  ROT. 

S^^iOUlSPAa  lA  GRACE  DE  Dieu, Roy  de  Fran* 
|*^^CE  ET  DE  Navarre  : Anosamez&  f;auxCon(eilIets 
tenans  nos  Cours  de  Porbncms,  Maiftrcs  des  Rc- 
gJt==Kqueftes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , lîailJifii , Senefehaux, 


Prevofts , Juges  leurs  Lietitcnans  Sc  tous  autres  nos  lulliciers  & Of- 
ficiers qu'il  appartiendra  t S A i.  u T.  Noftre  amd  Thomas  Amaulty 
Marchand  Librairedenôtre  Ville  de  Lyon,  Nous  a fait  remontrer  qu’il 
a recouvré  un  Livre  intitule  Rechtrehes  etmeufes  d'Antiipàii,  contemüt 
*n  pUtfiewrt  Dilfcruiiont , fur  des  Medeiltes,  Bai-rtliefs,  SséttMes,  Mt- 
fiiipus  & /sifcripiietu  Mntiquts , enrichies  d'un  grund  nemhre  de  Figurer 
en  tuslle  dmee , cempasépnr  le  Seur  Spen  , Deileur  en  Medecint  Ag- 
grtgé  nu  CoUegt  de  Lyen  , & k l'Acndésiüe  des  Ricevrnti  de  Pétdeiie, 
lequel  il  defiretoit  faite  imprimer  j auquel  effet  il  Nous  a très-  humble- 
ment fait  fupplier  de  luy  accorder  nos  Lettres  fur  ce  neccflàircs.  A ces 
caufes,  voulant  favorablement  traiter  l'Expofant,  Nous  luy  avons  per- 
mis & accordé , permettons  & accordons  par  ces  prefentes,  d’imprimer 
& faite  imprimer  ledit  Livre  en  tels  volumes , marges  Sc  caraéleres, 
avec  lefdites  Figures  gravées  en  taille  douce , & autant  de  fois  que  bon 
luy  femblera  pendant  le  temps  de  quinze  années  confecutives , h com- 
mencer du  jour  qu'il  fera  achevé  d’imprimer  pour  la  premier;  fois-, 
iceluy  faire  vendre  , débiter  difttibucr  par  tout  nôtre  Royaume. 
Faifons  deffinfes  à tous  Libraires  , Imprimeurs,  & autres  d'imprimer, 
faire  imprimer , vendre  Sc  débiter  ledit  Livre  pendant  ledit  temps, 
fous  quel  prétexté  que  ce  fo.t , mefme  d’impnlllon  étrangère  ou  autre- 
ment , fans  le  confentement  de  l’Expofant  ou  de  fes  ayans  caufe,  ï pei- 
ne de  confifeation  .ks  Exemplaires  contrefaits  , trois  mille  livres  d'a- 
mende payable  fans  depoft  par  chacun  des  contrevenans  , comme  il 
eft  plus  amplement  porté  par  ledit  privilège.  Donné  k Paris  le  14.  jour 
duMoisdcMars  lâSy.  et  de  Nôtre  Rcgne  le  quarantième. 
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Rtgiîlri  fur  le  livre  delà  CemsHUiuiuti  det  Afnrch.mds  Librahes  & 
Imprimeurs  de  Pnrie  ,le  16.  Mssrs  1 SB  t.  fuiveni  l'Arrefi  du  Pnrte- 
ment  du  8-  Avril  celuy  du  ConfeÜ  privé  du  Kÿt , dn  i-.  Fé- 

vrier. 166^.  Signé  C.  Anout  , ^ndic. 
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actionem.  tfiM  captam  jn  expu^nattpne  Cartha^inis  dtovtr  eximià  J^ormà 
Vi^hiem,  AUucio  Celtiberoriun  Principi  cui  Jespousata  e.rcrt. 
Jntactam  gratis  rcddiJit.  Poijt.  ht.  m.  H 'm  ut.%f. 
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PREMIERE  DISSERTATION, 

Sur  un  Bouclier  antique  £ argent  appelle  par  les 
Latins  Clypeus  Votivus, 

Quife  voit  à Lyon  dans  le  Ca  binet  de  Aionfieur 
OUavio  Mey, 

E ne  I^urois  commencer  mes 
Recherches  d’ Antiquité  par  une 
plus  noble  matière , que  par  l’ex- 
plication de  ce  magnihque  Bijou, 
que  Monfieur  Odavio  Mey  con- 
Icrve  à Lyon  dans  Con  cabinet  : 
& j ’auray  foin  de  foire  part  aux  Curieux  des  lu- 
mières que  mes  courfes  dans  le  Pays  de  l’antiquité 

A m’ont 


% Recherches  Curiei^set Antiquité, 

mont  feit  aquerir  , (ans  ddTein  toucetbis  d’ex- 
clurre  ceux  qui  en  auront  plus  que  moy.  Je  fe- 
ray  même  le  premier  à fiiivre  leur  (èmiment , s’ils 
ont  des  railôns  d’un  caradere  à perdiader  un  et 
prit  aufti  docile  que  le  mien. 

Ceflit  en  l’an  1656.  que  cette  piece  fut  trou- 
vée dans  le  Rhône  proche  d’Ayignon , par  des 
Pefcheurs  qui  ne  s’attendôîcnt  pas  à une  fi  riche 
capture.  Mais  leur  ignorance  ne  leur  permit 
pas  de  profiter  de  ce  que  la  fortune  leur  prefèn- 
toit.  Us  firent  à peu  près  ce  que  firent  autrefois 
les  Suyfics , qui  s’étant  rendus  Maîtres  du  Camp 
du  Duc  de  Bourgogne  à la  bataille  de  Morat, 
vendirent  fà  vaifiellc  d’argent  comme  du  fimple 
eftain , & fès  pierres  precieufes  comme  des  ba^- 
telles  de  cryftaL 

Ces  Pefcheurs  voyant  cette  piece  couverte 
d’un  limon  cndurcy , que  le  cours  de  la  rivière  y 
avoir  fixinc  , en  rompirent  les  bords , pour  voir 
s’il  riy  avoir  point  d’argent  dans  fon  alliage.  U 
eft  à prefùmer  que  comme  l’atgent  paroit  moins 
blanc  rompu  que  coupé , ils  cmrent  qu'il  y en 
avoit  peu , puis  qu  ils  la  vendirent  pour  un  prix 
très -médiocre  à un  Orfèvre  d’Avignon  nomme 
M.  GiiÆoire , l^cl  l’ayant  ncttoyce  en  fit  faire 
un  defian , & jugeant  que  cela  valoir  plus  que 
le  maal.,  quoy  qu’ü  y euft  4x.  Marcs  d’argent 
fin , il  l’envoya  à Lyon  chez  un  Joüallicr  nom- 
mé Monficur  Simonct,  pour  le  vendre  à quelque 
Curieux,  fi  l’occafionicn  prefentoit.  Ccluy-cy 


Tremiere  Dijfertation.  j 

en  parla  à Monfieiir  Mcy , qui  par  l’inclination 
qu’il  a toujours  eue  pour  les  belles  choies  fut  ra- 
vy  de  l’acheter.  Apres  qu’il  en  fiit  le  maître , il 
fît  relbuder  les  pièces  qui  en  avoient  elle  dé- 
tachées. 

C’eft  un  OTand  Dilque  d’argent , dont  la  do- 
rure qui  renï)ellilïbit  paroit  encore  dans  tous  les 
traits  enfoncez.  Il  a pouces  pied  de  Roy  de 
diamètre , ÔC  cft  bordé  tout  autour  d’un  bord  du 
melme  métal , de  l’épailTeur  du  petit  doigt , avec 
un  rebord  au  revers , comme  on  le  voit  dans  la 
féconde  planche. 

Je  l’appelle  un  Dilàue,  d’un  nom  general , pour 
lignifier  une  pièce  plate  & ronde.  Mais  pour  le 
définir  plus  particulièrement  par  un  nom  qui  en 
fâlïé  connoître  i’ulà^e , je  dis  que  c’eftoit  ««Bou- 
clier consacre”  dtjl'mk  pour  reprefenter  une  uSiion 
mémorable  de  quelque  Héros  de  l'antiquité  en  confer- 
yer  la  mémoire  dans  un  Temple  des  Dieux  , oit  il  devait 
eftre  fufpendu.  Ce  que  nous  liions  de  ceux  dont 
ü cft  parlé  dans  l’Hiftoire,  nous  fera  alTez  connoi- 
tre  cette  vérité,  pour  ny  trouver  aucun  doute. 

Les  noms  que  les  Latins  donnoient  à ces  Bou- 
cliers eftoient , , Clypei^  Clupei  t Clypei  n^oti- 

vi , bC  Scuta  , à caulé  de  la  relTemblance  qu’ils 
avoient  aux  Boucliers  que  l’on  portoit  à la  guer- 
re. Quelques  Grammairiens  anciens  voulant  pa- 
roître  plus  fubtils  que  les  autres,  dilcnr  que  Ctjh 
peu:  fignifie  un  Bouclier  pour  la  guerre , &c  cly~ 
peum  un  Bouclier  conlàcré  : ou  bien  que  Chpeus 

A i par 
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par  i , cft  un  Bouclier  pour  le  combat , 6C  Clj- 
peut»  , ou  Clupeum  un  de  ces  Boucliers  voiicz 
aux  Dieux.  Mais  Pline  ÔC  d’autres  Anciens  le 
font  moqués  de  cette  {iibtilité.  Trcbellius  Pol- 
lio  craignant  la  cenfore  de  ces  juges  (èvercs  fe 
fort  par  complailànce  de  ces  deux  mots  dans  la 
vie  de  Claude  le  Gothique  : llli  Clypeus  aureus , fiye 
ut  Grammatici  loquuntur^  Clypeum  aureum  Senatus  to- 
tius  juJicio  ta  Rotaana  Curia  collocatum  eji , ut  etiam 
aune  'Videtur , cxprejfa  thorace  ejus  ntultus  imago  : c’eft 
à dire , que  le  Sénat  décerna  à cet  Empereur  un  bouclier 
d'or  qu'on  déçoit  placer  dam  le  Palais  du  Capitole  ,fur 
lequel  eftoit  reprefènté  t Empereur  en  Bufte  jufqu  à la 
poitrine. 

Le  Sçavant  Monficur  de  Saumaifo  for  ce  pafla- 
ge  montre  que  ces  Boucliers  confacrez  eftoient 
audi  appeliez  par  les  Grecs  Difd , Cycli , yifpides, 
qui  fignifioient  proprement  les  Boucliers  qu’on 
portoit  à la  guerre  j Pinaces , comme  lî  l’on  difoit 
des  Tableaux  j Srylopinakia ydes  Tableaux  pendus 
à des  colonnes;  Protomai  y des  buftes  ; Opla  chez 
les  Thebains , c’eft  à dire  des  Armes  ; Stethariay 
chez  les  Grecs  modernes , comme  fi  l’on  difoit 
des  portraits  julqu’à  la  poitrine. 

Les  Anciens  Payens  qui  ne  faifoient  d’ordi- 
naire leurs  plus  grandes  adions  que  par  un  mo- 
nt de  vanité , &C  pour  aquerir  de  la  réputation, 
dtoient  bien  ailes  de  lailtèr  à la  pofterité  la  mé- 
moire de  cc  qu’ils  avoient  fait  de  plus  illuftre. 
Ce  fiit  pour  cela  qu’ils  le  lêrvirent  de  Médailles, 
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d’Infcriptions,  de  Bas-reliefs,  d’Edifices,  & de 
Statues , qui  fembloicnt  braver  le  temps  par  la  fo- 
lidii^  de  leur  matière.  Par  cette  mefine  raifôn, 
ils  s’avilcrent  de  faire  graver  l’hiftoire  de  leurs 
Anceftres  fur  leurs  Boucliers.  Homere  en  cite 
plufieurs  c|ui  eftoient  ornez  d’excellentes  gravu- 
res, ÔC  entr  autres  celuy  d’Achille  & celuy  dAiax. 
De  la  vint  la  coutume  d’en  faire  de  métal , qu’ils 
pendoient  dans  les  Temples  pour  monument  de 
leurs  victoires , 6c  des  autres  adions  d’éclat , ou 
du  moins  pour,  laifl'er  leurs  portraits  à leurs  det 
cendans. 

Tite  Live  dit,  que  dans  la  défaite  des  Cardia-  u 
ginois  fous  la  conduite  de  Lucius  Martius , il  fut 
rat  un  très  grand  butin , parmy  lequel  on  trou- 
va un  Bouclier  d’argent  pefànt  1 3 8.  livres , for 
lequel  eftoit  reprefènté  le  fameux  AfHrubal  de 
Barcha  un  des  Chefs  de  cette  guerre,  6c  que  ce 
Bouclier  qu’on  nommoit  Clypens  Martius  ayant 
cftcmisdansun  Temple  du  Capitole,  pour  laif- 
fer  la  mémoire  de  cate  défaite  à la  pofterité , il  y 
demeura  jufouà  un  incendie  qui  arriva  au  Ca- 
pitole. 

Le  mefme  Autheur  rapporte  , que  dans  le 
Triomphe  que  Titus  Quintius  obtint  pour  fa  vt- 
âoirc  fur  Philippe  Roy  de  Macedoine  Pere  de 
Deraetrius , pn  pona  dix  Boucliers  d’argent,  ÔC 
un  autre  entièrement  d’or  , qu’on  avoir  trouvé 
parmy  les  déjpoüillcs  desl  Ennemis.  Il  cft  bien  vi- 
ûble  que  ces  Boucliers  n’eftoient  pas  propres  pour 

A 3 la 


6 R echerches  Curieufis  £ Antiquité , 

la  guerre,  à caufè  de  leur  pelànteur  ôc  de  leur 
prix. 

Quelques  années  après  fous  le  Confol^  de 
Marcus  Tuccius  ÔC  ac  Publias  Junius  Brunis, 
furent  dédiés  &C  mis  au  Capitole  douze  Boucliers 
dorés.  Suetone  dans  la  vie  de  Domitien , rappor- 
te que  le  Sénat  pour  marquer  combien  la  mémoi- 
re de  ce  Tyran  eftoit  odieufe , commanda  que  lès 
Boucliers  ôc  lès  Images  fulTcnt  arrachez  des  Tem- 
ples. Antonin  Pie  dédia  un  Bouclier  tres-magni- 
fique  à fon  Predecelïèur  Hadrien. 

Rulîin  au  Livre  xi.  de  l’Hiftoire  Ecclcliafti- 
que , parle  des  Maifons  des  Payens,  où  Ton  voyoit 
dans  les  veftibules , dans  les  murailles  ÔC  dans  Ie$ 
fcneftres , des  Bulles  du  Dieu  Serapis , qu  il  appel- 
le Tboracej  Serapis, 

Paulus  Silentiarius  dans  la  Dclcription  manul^ 
crite  de  Sainte  Sophie,  citée  par  Saumailè,  dit 
qu  il  y avoit  dans  cette  Eglilè  plulîeurs  Digues 
de  métal , au  milieu  delquels  il  y avoit  des  por- 
traits , 6C  entr  autres  celuy  de  Nôtre  Seigneur. 

Mais  ils  ne  reprelèntoient  pas  lèulement  lùr  ces 
boucliers  des  PortraiK  ou  des  Bulles  de  perfon- 
nes  Illullres',  ils  y gravoient  aufli  des  Hilloires 
entières.  On  trouve  dans  les  manulcrits  & dans 
les  Livres  imprimez , plulîeurs  Epigrammes  Grec- 
ques , qui  ont  ellé  tirées  de  ces  Boucliers.  Il  y en 
avoit  beaucoup  à Cyzique  dans  le  Temple  d’A- 
pollonidc  Mere  d’Attalus  & d’Eumenes  •,  fur  lel^ 
quels  elloicnt  gravez  en  relief  des  Hilloires.  Sur 
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l’un  de  ces  Boucliers  eftoient  repreièntez  Pelias 
ficNelcusfils  de  Neptune,  qui  délivrèrent  leur 
Mere  de  (es  chaînes  , comme  nous  l’apprenons 
de  Plutarque. 

Les  Médaillés  fiiivantes  ont  efté  gravées , afin 
gu  on  puilïè  mieux  voir  de  quelle  manière  étoient 
faits  ces  Boucliers  oonfàcrez , & que  l’on  puiflè 
connoître, que  cette Piece  antique  que  nous  ex- 
pliquons , en  efloit  un. 


DES  MEDAILLES. 

t La  première  eft  Je  revers  d’une  Médaillé 
de  l’Empereur  Alig'ifte,  auquel  le  Sénat  Iç 
peuple  Konaain  avoienc  çoiiucré  un  Bouclier, 
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en  mémoire  de  ce  que  Phraaces  Roy  des  Parthea 
kiy  avoir  renvoyé  les  lignes  militaires  pris  dans 
la  défaite  de  Crîiïîis  &C  de  Marc- Antoine,  app  ré- 
hendant qu  Augufte  ne  les  luy  fift  rendre  par 
force.  Ce  qui  donna  autant  de  joye  à cet  Em- 
pereur , que  s’il  euft  vaincu  les  Parthes  en  batail- 
le rangée,  ÔC meCne  il  fit  bâtir  dans  le  Capitole 
un  Temple  qu’il  dédia  à Mars  le  vengeur , où 
ces  Enlcignes  militaires  reprelêntez  dans  cette 
Médaillé  furent  confàcrcz , 6C  fans  doute  avec  le 
Bouclier  qui  eft  au  milieu. 

IL  II  y a dans  la  féconde  un  fémblable  Bou- 
clier dédié  à Augufte  par  le  Sénat  ÔC  par  le  peu- 
ple Romain,  &C  ceft  ce  que  lignifient  ces  lettres, 
aufli  bien  qu’à  la  precedente  S.  P.  C^R. CL.  V. 
puis  que  ce  font  les  lettres  initiales  de  ces  mots, 
Sffja/ur  Populus  J^e  Romatius  Clypeum  yotevum , ou 
Vo"vct  ,Cæsari  Augusto.  Ce  Bouclier 
a un  rebord  fur  le  milieu  comme  celuy  de  Mon- 
fieur  Mey. 

III.  On  voit  dans  la  troifiéme  un  Bouclier 
dédié  à Augufte  comme  les  deux  précédons  : mais 
il  a cela  de  plus,  qu’il  eft  attaché  à une  colonne, 
comme  l’on  avoir  accoutumé  de  &ire , ce  qui  leur 
fàilôit  donner  comme  nous  avons  dit , le  nom 
de  Siylopiaakia , parce  que  Stjlos , lignifie  une  co- 
lonne J VitiAkm  un  tableau  ou  tablette.  Une 
vidoire  couronne  ce  Bouclier  pour  marquer 
quelqu’une  de  celles  de  ce  Prince. 

I V.  La  quatrième  eft  le  revers  d’une  Me- 
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daille  de  Vefpafien , avec  un  Bouclier  conlàcrc, 
attaché  à une  Colonne  entre  deux  Lauriers  par 
ordre  du  Sénat , ce  que  fignificnt  ces  httres  E X 
S.  C.  Ex  Senatus  Confulto.  Ce  qui  eft  au  deilus  de 
la  colonne  eft  pris  par  Albert  Rubenius  pour  une 
fimple  marque  du  Monétaire , ce  qui  eft  dihcile 
à croire , puis  que  fi  cela  eftoit , cette  marque  ne 
fè  trouveroit  qu’en  quelques-unes  des  Médailles 
qui  ont  ce  revers.  D’autres  croyent  que  c’eft 
l’urne  où  furent  renfermées  les  cendres  de  cet 
Empereur  : mais  ne  voyent  ils  pas  que  quand  la 
Médaillé  a efté  frappe,  Vefpafien  étoit  encore  en 
vie  ? Ce  doit  plutôt  eftre  une  urne  deftinée  à 
quelques  jeux  publics.  Pour  ce  qui  eft  des  deux 
Lauriers , ib  ont  fans  doute  du  rapport  à ceux 
qu’on plantoit à la  porte  des  Empereurs,  le  pre- 
mier jour  de  l’année , ou  en  d’autres  temps , lors 
qu’ib  avoient  remporté  quelques  vié^oires.  Dion 
parlant  des  honneurs  que  le  Sénat  rendit  à Au- 
gufte , dit  qu’il  luy  fit  planter  des  Lauriers  de- 
vant fbn  Palais , pour  marquer  qu’il  eftoit  tou- 
jours viiftorieux  de  lès  Ennemis  , 6C  on  les  voit 
dans  une  médaillé  d’Au^fte.  Par  cette  Médaille 
8C  par  ce  mot  de  Tcmillien , on  apprend  qu’ib  en 
plantoicntdeux,  un  à chaque  côté  de  la  porte: 
^ui  funt , dit-il,  Imptraiores  inter  duas  laurus  obfi- 

dunt  ? Qui  icroient  ces  temeraires  qui  ofefTent  afi 
fieger  les  Empereurs  entre  leiurs  deux  Lauriers, 
c’^  à dire , dans  leur  Palab  mefine  ? De  là  vient 
que  Pline  appelle  agréablement  le  Laurier , le  Por- 
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dcr  des  Ccfàrs , le  (êul  ornement  & le  fidèle 
gardien  de  leur  Palais  : Crati£imA  domihuj  janitrix 
Cxfarum , qu4t  foU  domos  txornat  is*  ante  limina 
excubat. 

V.  La  cinquième  reprelènte  une  Médaillé 
d*  Augufte , où  l’on  voit  un  Bouclier  voiié  par  le 
Peuple  Romain , avec  une  couronne  de  cnelne> 
qu’on  donnoit  à ceux  qui  avoient  conlcrvc  des 
Citoyens  j ce  qu  Augufte  avoir  feit  dans  la  ren- 
contre des  Parthes , qui  luy  rendirent  ce  qu’ils 
avoient  de  Romains  prilonniers  chez  eux  > avec 
les  Enlcignes  militaires. 

VI.  La  fiziéme  eft  une  Médaillé  de  Tibère, 
où  eft  peint  un  Bouclier  conlâcré , entouré  d’une 
couronne  de  Laurier , décerné  par  le  Sénat  pour 
publier  (à  Modération  apres  üès  viiftoires  : car  qui 
eft- ce  ^ dit  VelleiusPaterculus,  qui  n admire  la  mo- 
dération fînguliere  de  l'Empereur  Ttbere , qui  ayant  mé- 
rité a'vec  juftice  fept  triomphes , fe  contenta  de  trois. 
C’eft  ainfi  que  l’on  déguilbit  les  vices  de  ce  Prin- 
ce fous  le  nom  Ipeciaix  de  vertu.  Il  eft  vray  qu’il 
fut  quelque  temps  allez  modéré , comme  le  té- 
moigne Dion  , mais  ce  ne  fut  que  pendant  la 
vie  de  Germanicus , pour  h vertu  duquel  il  avoir 
de  la  confideration , ÔC  qui  auroit  pû  engager  le 
Peuple  Romain  à le  mettre  for  le  thrône , fi  Ti- 
bère n’cuft  tâché  de  fc  coiiferver  ion  eftirae  par 
une  feinte  modération.  Dans  le  milieu  du  Bou- 
clier , on  voit  cette  vertu  reprefontée  fous  la 
forme  d’une  agréable  àL  jeune  perfonne. 
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VIL  Ladcmiere  cft  le  revers  d’une  Médaillé 
du  mefîne  Empereur , où  cft  un  auarc  Bouclier 
que  le  Sénat  luy  dédia  en  mémoire  de  là  Clémen- 
ce , avec  le  Portrait  de  cette  Vertu  lôus  la  mefme 
forme  d’une  jeune  fille.  Il  agren  , dit  Suétone, 
quon  le  remerciât  de  fk  clemente  y de  ce  quil  n’a'-voit 
p4s  fait  étrangler  fa  belle  fille  /igrifpine  , quon 
en  dédiât  un  fre fient  £or  k Jupiter  Capifblin.  Voilà 
l’admirable  clemence  de  Tibère  pour  laquelle  on 
luy  dédia  le  Bouclier  d’or  qui  eft  reprelènté  dans 
cette  médaillé.  Ce  Bouclier  eft  de  l’efocce  que 
Trebellius  Pollio  dans  la  vie  de  Claude  le  Gotlii- 
que  appelle  T>ificus  Corymbiatus  y c’eft  à dire , un 
Dilque  fiir  lequel  eft  cizclée  par  ornement  l’her- 
be appellée  par  les  Grecs  Corymbion , par  les  La- 
tins Lychnis  ceronaria , ÔC  par  les  François  Oeillets 
Pajfero/ès.  Ainfi  appelloit-on  Paiera  Filica/a  un 
plat  orné  de  fiieilles  de  Fougere  , Hederata  un 
qui  rétoit  de  fiieilles  de  Lierre , Pampinata  un  plat 
cizelé  de  fiieilles  de  vigne. 

Nous  venons  de  voir  que  les  métaux  & lîir 
tout  l’argent , lcrvoient  de  matière  aux  Boucliers 
confacrez.  Leur  grandeur  cftoit  differente  fé- 
lon le  poids  qu’on  y vouloit  mettre , ÔC  la  dé- 
penlc  quon  y vouloit  faire.  Si  l’on  fait  appli- 
cation de  ces  Remarques  fur  les  Boucliers  con- 
fàcrez  , on  ns  doutera  point  * que  c Jtte  pièce 
que  nous  voulons  expliquer  n’en  foit  un.  Le  poids 
& la  valair  du  métal,  la  gravure  , la  gran- 
deur à peu  prés  de  celle  d’un  Bouclier  d’armée, 
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& (à  rcflèmblancc  entière  avec  ceux  qui  fc  trou- 
vent dans  les  Médaillés  en  font  une  preuve  in- 
conteftable. 

Je  Içay  que  le  X I V.  Journal  des  Sçavans  i68 1. 
qui  la  donné  au  jour  apres  la  planche  que  nous 
en  avions  fait  faire , dit  que  tout  le  monde  n efl: 
pas  de  mon  fèntiment.  Auffi  ne  pretens-jc  pas 
afliijetir  les  efprits  à foivre  aveuglement  mon  opi- 
nion. Si  l’on  a des  lumières  plus  certaines  que  je 
n’enay,  on  m’obligera  beaucoup  de  m’en  foire 
part. 

Je  diray  feulement  que  fî  quelqu’un  a pris 
ce  Bouclier  pour  un  Baffin  , il  changera  de 
pensée  quand  il  fçaura  , que  cette  picce  eftoit 
prefque  tout  à foit  platte  quand  on  la  trou- 
va , que  l’enfonçure  en  manière  de  baffin, 
qu’on  y a remarquée  a cfté  foire  par  les  Orfè- 
vres , qui  s croient  mélés  de  la  refouder.  Comme 
ils  ignoroient  que  ce  fiift  un  Bouclier  confocré, 
ils  luy  donnèrent  la  forme  d’un  Baffin , croyant 
effet  ç’en  eftoit  un.  Si  l’on  examine  atten- 
Dvement  cette  enfonçure  for  l’original,  on  ver- 
ra bien  qu’il  n’y  a aucune  apparence  que  la  piè- 
ce ait  efté  faite  de  cette  maniéré.  Auffi  Moiv 
ficur  Mey  a taché  depuis  peu  de  la  foire  remet- 
tre en  fo  première  forme.  Je  n’ajoûtcray  pas  que 
fo  pefonteur , ôcla  fimplicité  Rojnaine  du  temps 
deScipion,  qui  ne  permettoit  pas  tant  de  luxe 
dans  la  vaiflèlle  , doivent  empefoher  de  croire 
que  ce  fiift  un  baffin  j puis  qu’on  n’eft  peut-eftre 
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pas  au(Ti  perfoadé  que  moy  que  c eft  une  action 
mémorable  de  Scipion  qui  y eft  reprelèncce , & 
que  melme  il  n eft  pas  jufte  qu  on  le  foie  avant 
que  d’avoir  entendu  mesraifons. 

On  n’aura  pas  aufli  la  pensée  que  ce  fiift  un 
Bouclier  pour  la  guerre,  lî  l’on  prend  garde  à là 
pelànteur  qui  auroit  trop  làtiguc  le  bras  d’un 
foldat.  D’ailleurs  les  Bouciters  deftinez  à la  guerre 
eftoient  ordinairement  ovales  ou  longs  à fix  an- 
gles, comme  on  en  voit  la  figure  fiir  les  bas  re- 
liefs & fur  les  Médaillés  ; mais  pour  des  Bou- 
cliers confocrez  , je  crois  qu’on  n’en  avoit  que  de 
ronds,  qu’ils  eftoient  plutôcs  fort  applatis  que 
convexes , pour  la  commodité  de  la  gravure. 

Ce  Bijou  eft  d’autant  plus  confidcrable , que 
je  puis  aflùrcr , nwv  cjui  ay  vû  la  plus  grande 
partie  des  Cabinets  de  l’Europe,  que  l’on  ny  voit 
aucune  piece  fomblable.  Ainfi  je  la  tiens  pour 
unique  &C  digne  d’eftre  conforvée  dans  le  cabi- 
net d’un  Prince.  Laraifon  vray  fomblable  qu’on 
peut  donner  de  la  rareté  de  ces  Boucliers  d’a% 
gent,  c’eft  le  prix  de  leur  matière  : car  de  mefme 
que  des  anciennes  ftatucs  d’or  &C  d’argent , il  ne 
nous  en  refte  plus  que  quelques  petites  ^arce  que 
la  valeur  du  métal  a obligé  les  poftdleurs  à les 
fondre  -,  il  en  eft  ainfi  de  ces  Boucliers , qui  ont 
eu  le  meftne  fort  par  la  richeflè  de  leur  matière. 
Qiioy  que  celuy-cy  ne  fiift  peut-eftre  pas  des 
plus  grands , il  y a neanmoins  pour  plus  de  i j 00. 
francs  d’argent, 
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Il  me  refte  donc  à expliquer  les  figures  de  nô- 
tre Bouclier,  qui  ny  ont  pas  efté  miles  pour  un 
ûmple  ornement.  Les  Antiquaires  les  fMus  éclai- 
res ont  efté  du  lèndmcnt  de  Monficur  Mey  tou- 
chant cette  piece  , 6C  font  demeurez  d’accord 
que  l’hiftoire  qu’on  y voit  reprefentée,  eft  cette 
aéfion  de  vertu  que  fit  Scipion  l’Africain  à la 
prilê  de  Carthage  la  neuve  en  Elpagnc.  Elle  eft 
racontée  aftèz  au  long  par  Tite-Livc , apres  avoir 
dit  de  quelle  maniéré  on  prit  cette  ville , ôC  le 
grand  butin  qui  y fut  fait. 

„ Au  refte,  dit. il , Sciçion  ayant  fait  venir  les 
„ otages  des  Efpagnols  quon  avoir  fait  prifonniers, 
„ les  confôla  de  leur  mauvaife  fortune , & leur  dit 
„ qu’ils  eftoient  tombez  fous  la  puiflancc  du  Peu- 
„ pie  Romain , qui  prenoit  plus  de  plaifir  a s’aque- 
„ rir  les  coeurs  par  les  bienfeits , qu’à  les  aflüjcttir 
„ par  la  crainte , & qui  aimoit  mieux  avoir  les  na- 
„ tions  étrangères  pour  alliées  ÔC  pour  amies , que 
„ de  leur  faire  fouffiir  une  trifte  fervitude.  tnfùice 
„ j^ant  pris  le  nona  de  toutes  les  villes , il  fit  fiiire 
„ une  lifte  de  tous  tes  pnfbnniers,  s’informant  de 
„ leur  nombre  6c  du  pays  de  chacun,  6C  envoya 
„ des  mellàgers  de  tous  cotez , afin  que  chaque  ià- 
„ mille  interelséc  vinft  recevoir  les  liens , rendant 
„ mefme  aux  Députez  des  Villes  qui  Ce  trouvoient 
„ prefens , leurs  Citoyens , recommandant  au 
„ Treforicr  Caius  Flaminius  de  traiter  les  autres 
„ avec  toute  la  douceur  pofflble.  En  meme  temps 
„ une  Matrone  âgée  pen^a  la  foule  des  otages , pour 
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fe  venir  jctta:  à fes  pieds.  C’eftoit  la  femme  de  „ 
Mandonhis  frere  dlndibilis  Roy  des  Üergetes.  » 
Son  compliment  entrecoupé  de  larmes  5c  de  làn-  » 
^locs,  fut  qu’il  plût  à Scipion  de  recommander» 
a Ces  gardes  le  foin  des  Dames.  Et  comme  Sci-  » 
pionduy  eut  répondu  que  rien  ne  manqueroit» 
pour  leur  entretien  : Elle  ajouta , ce  n’eft  pas  ce  » 
qui  nous  touche  le  plus , car  dequoy  ne  devons  » 
nous  pas  eftre  contentes  dans  noftre  dif^ace.  Ce  » 
qui  m’inquiété  davantage  , c’eft  la  jeunefTe  de  „ 
ces  Filles  j car  pour  moy  l’â^c  me  met  à couvert  » 
des  infiiltes  quelles  ont  fujet  de  craindre.  C’é-  „ 
toienc  les  Filles  d’Indibilis  jeunes  ÔC  belles  , qui  „ 
cftoient auprès  d’elle  avec  pluficurs  autres  delà» 
première  qualité , qui  la  refpeâroient  toutes  com-  „ 
me  leur  Mera  Alors  Scipion  luy  dit  ces  paroles.  „ 
Je  ne  fèrois  que  fîiivre  la  coutume  du  Peuple  „ 
Romain  ÔC  la  difeipline  exaéte  qui  s’obfêrve  „ 
dans  mes  troupes , en  ne  violant  en  aucune  ma-  „ 
nierele  refped  qu’on  doit  au  Sexe.  Mais  vôtre  „ 
vertu  ÔC  vôtre  temetc  dont  la  mauvaife  fortune  ,, 
n’a  point  tricxnphé, m’obligent  à prendre  encore  „ 
plus  de  foin  de  vos  perfonnes.  Enfoitc  il  les  don-  „ 
na  en  garde  à un  homme  dont  l’intcgriré  luy  „ 
cftoit  connue , ÔC  luy  ordonna  d’avoir  autant  de  „ 
confideration  ÔC  de  refpeét  pair  elles,  que  û elles  „ 
cftoient  les  temmes  de  fes  meilleurs  amis.  „ 
Un  moment  apres  on  luy  amena  d’entre  les,, 
Prifonnicres , une  fille  dans  le  printemps  de  fon  „ 
âge  ÔC  d’une  beauté  fi  achevée,  que  par  tout  où  „ 
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„ elle  paflbit , elle  attiroic  les  regards  de  tout  le 
„ monde.  Scipion  s’eftant  informé  de  fon  Pays  6C 
„ de  fa  Familîs  , appnt  qu  elle  eftoit  fiancée  à un 
«jeune  Prince  des  Celtibcriens  nomme  Alluciusy 
„ dont  elle  eftoit  pafiionnément  aimée.  A l’heure 
„ mefine  il  fit  venir  les  Parens  ÔC  l’Epoux  deftiné  à 
«cette  Belle.  Quand  ils  furent  arrivez,  Scipion 
„ leur  parla  à tous , àC  enfùite  en  particulier  à Al- 
„ lucius.  Jeune  - homme,  luy  dit-il,  je  vous  appel- 
«le  jeune,  afin  de  vous  entretenir  avec  plus  de 
„ confidence.  Mes  Soldats  m’ayant  amené  vôtre 
«Fiancée,  àC  ayant  ^pris  que  vous  l’aimiez  ten- 
„ drement , ce  que  fa  beauté  me  peut  aisément 
« perfuader  , j’ay  bien  voulu  favorifer  vôtre  paf- 
« fion  : quoy  qu’à  vous  parler  fans  déguifèment, 
„ s’il  m’efloit  pennis  de  joüir  des  plaifirs  de  la  jeu- 
«nefïè  , particulièrement  dans  un  légitimé 
« amour , & que  les  foins  de  la  Republique  ne  fiifi 
,,  font  pas  maîtres  de  mon  coeur , j’eufle  bien  pu 
«vous  demander  vôtre  Epoufo,  qui  mérité  l’incli- 
,,  nation  d’un  honnefte  homme.  Mais  fçaehez 
« quelle  a efté  traitée  chez  moy , avec  le  mcfmc 
« refjjeél  qu’elle  l’euft  efté  chez  vôtre  beau  Pere, 
« ou  chez  vos  Parens.  On  vous  l’a  gardée  avec 
« foin  ,afin  qu’on  puft  vous  foire  un  prefont  digne 
„ de  vous  de  moy.  Toute  la  recompenfe  que 
„ je  vous  en  demande , eft  que  vous  foyez  amy 
« de  la  Republique  ; & fi  vous  avez  pour  moy  au- 
„ tant  d’eftime  que  ceux  de  voftre 
„ eu  poiu:  mon  Pere  ÔC  pour  mon 
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perfîiadc  que  prcfque  tous  les  Romains  nous» 
é^ent  en  vertu , ÔC  qu’il  n y a point  de  Peuple  » 
<&ns  toute  la  terre,  que  vous  deviez  plus  crain-  » 
dre  pour  cnnemy  , ni  aucun  que  vous  deviez  ,i 
plus  lôuhaitter  pour^amy.  Ce  jeune  Prince  con- ,, 
tiis  de  cet  excès  de  bonté , tout  tranlporté  de  ,, 
joye  tenant  la  main  de  Scipion , prioit  tous  les ,, 
Dieux  de  rccompenlêr  une  adion  dont  il  nc„ 
pouvoir  aflèz  reconnoîcre  le  mérité.  Cependant  „ 
les  Parens  de  cette  Belle , voyant  qu’on  h leur  „ 
vouloir  rendre  (ans  rançon , offrirent  une  Ibmme  „ 
d’argent  confidcrable  qu’ils  apportoient , & prie-  » 
rent  Scipion  de  l’accepter  comme  un  témoigna-  „ 
gc  de  leur  gratitude  , avec  affùrancc  que  le 
plaifir  qu’il  leur  feroit  en  la  recevant , ne  (croit 
pas  moindre,  que  ccluy  de  leur  avoir  rendu  (à 
Prilbnniere , (ans  s’eftre  Revalu  des  droits  de  la  „ 
viétoirc.  Scipion  feignant  de  Ce  larder  vaincre  „ 
à l’empredèment  de  leurs  prières,  fit  mettre  ca  „ 
argent  à (es  pieds,  SC  ayant  appellé  Allucius  y il 
luy  dit  : Voilà  ce  que  vous  aurez  par  defTus  la 
dot  que  vôtre  beau  Pere  vous  donne.  Recevez-  „ 
le  de  ma  main  comme  une  féconde  dot  dont  je  „ 
vous  fày  prelént.  Ainfi  il  luy  fit  emporter  la  „ 
femme  qu’on  luy  avoit  preféntée  &C  emmener 
(à  maîtredè.  Enfin  ce  jeune  Prince  charmé  des 
preléns  & des  honneurs  dont  il  fut  comblé , re-  ' 
tourna  chez  Kiy  fiC  publia  avec  eloge  le  méri- 
té de  Scipion , lequel  plus  (émblable  à un  Dieu 
qu’à  un  Homme  (çavoit  tout  vaincre  par  les 
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„ armes-,  par  la  douceur  ,&  par  ; ks  bicnf^ts;  ; 

Polybe  qui  yÎYoit  du  temps  de  cet  illuftre  Ro^ 
main  ÔCqui  eftoic  Éamüier  avec  kiy,  raconte  cet- 
te aéüon  en  termes  moins  étendus.  Il  ajoute  ce 
mot  remarquable  qu  il  dit  aux  Soldats , qui  luy 
„ prelcntercnt  cette  belle  perfonne  : Si  ma  fortune 
„ eftoit  bornée  à celle  d’un  fimple  particulier , vous 
„ ne  me  poiimez  pas  Êûre  un  prefent  plus  agrea- 
„ ble  : mais  cftant  comme  je  uiis  maintenant  un 
„ General  d’ Armée  , vous  ne  m’en  pouviez  faire 
„ un  qui  m’agreât  moins. 

Cette  grande  aélion  eft  comparée  par  Aulii- 
Gelle  à celle  d’Alexandre  le  Grand,  qui  ne  vou- 
lut pas  voir  Statira  femme  de  Darius.  On  four- 
rait , dit-il , agiter  une  belle  quejîion , lequel  des  deux 
parait  le  plus  continent  s ou  Scipion  C Africain  , qui 
ayant  pris  la  puijfante  'ville  de  Carthage  en  Efpagne^ 
dans  laquelle  il  fe  trouva  une  fille  de  la  première  nc- 
blejfe , tres~belle  prefle  à marier , la  remit  entre  les 
mains  de  fon  Pere  fans  luy  ayoir  témoigné  aucune  pafi 
fion  i ou  Alexandre  qui  ne  nsoulut  pas  feulement  'voir  la 
femme  de  T)arius  prife  dans  la  bataille  , bien  quon  luy 
eufi  dit  que  cefioit  une  des  plus  belles  perfonaes  du 
monde. 

Quant  à Scipion , la  renommée  vraye  ou  fàuf^ 
fè  ne  l’avoit  pas  toujours  ftiit  fi  charte  , pendant 
fês  premiers  boiiillons  de  jeunefic , & le  Poëte 
Nævius  avoir  mefmc  composé  quelques  Vers  fà- 
tyriques  contre  luy.  Ce  qui  a peut  ertre  obligé 
Valerius  Antius  de  parler  de  les  moeurs  autre- 
ment 
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menfque  tous,  les  autres  Hilloricns , fiC  à écrire 
contre  ce  que  nous  avons  dit , qu’il  ne  rendit 
pas;  cette  âlle  k £)h  Pere , maïs  qu  ü b gar^  au- 
près de  luy  en  qualité  dd  Maîcrcîlc. 

. La  calomnie  de  cet  HiAorien  injurieufê  à la 
memoirç  de  Scipion  ell  non  ièulement  refiitce 
p^ie  témoignage  ides  yautres  Ecrivains:  mais 
aülfi  par  'notre  Bouclier:  car’ ivec  quel  iront 
Scipion  cuft-il  permis  qu’on  expoiàft  dans  un 
Temple  ^ un  Bouclier  conlàcré, , l’I-tftoire 
d’une  aérien  vercueüfè  qu’il  riauroit  pas  bitc  *,  de 
la.fàuflètc  de  laquelle;  les  Romains  èc  les  £ipa-> 
gn.  'ls  aiiroient  efté  informez.  D’ailleurs  il  croit 
alor^  âgé  de  2.7.  àa8.  ans , qui  cfl:  un  âge  plus 
meur  y &C  plus  propi  e à refifter  aux  emportemens 
de  jeuhefle,  dont  on  l’avoit  autrefois  accusé, 
avant  que  b%loi.e  flift  là  paflion  dominantci. 
comme  elle  Tel  toit  en  ce  temps  là. 

. V alei  e Maxime  Êiilânt  le  récit  de  cette  aérion, 
appelle  le  Fiancé  Indibtlt: , au  lieu  H'Miuciust  mais 
Polybe , ni  Tite-  Live  ne  le  conftmdcnr  pas  avec 
Udibilis , qu’ils  appellent  Roy  des  Uergetes.  Et  il 
y a peu  d’apparence  que  ri  ç’eufl:  elle  Indibilis 
que  Scipion  curi:  ri  gcnereuÎOTcnt  traité,'  il.  fê 
nift  jamais  révolté  contre  luy , comme  on  f^t 
que  fit  ce  Roy  quelque  temps  apres  la  prilc  de 
Carthage  la  neuve.  Outre  qu’Indibilis  étoit  alors; 
un  Seigneur  âgé  , puis  qu’il  avoit . foûrcnù  la 
guerre  contre  les  Romains  du  temps  du  Pcrc  dd 
Scipion,  qu’il  erioit  marié , merine  qu’il  avoit 
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de  grandes  filles  j ccnunc  le  rèmarque,  Tice- 
Live.  •'  '•  J 

Apres,  le  detail  de  cette  Hftoire,  il  ne  fera  pas 
difficile  de  reconnoître  les  principaux  Pcrfbnna- 
ges  reprefêntez  dans  ce  Bouclier.  Celuy  qui.eft 
affis  au  miliai  avec  une  pique  à la  main , qui  eft 
la  marque  d’un  General  a Armée , eft  Scipion.  Il 
paroit  un  jeune-Homme , bien  fiiic , de  belle  tail- 
le j car  quoy  qu’il  fbit  affis , il  a la  telle  auffi  hau- 
te que  Icst  autres.  Il  eft  ftns  barbe,  parce  que 
c eftoit  alors  la  coutume  des  Romains  d’eftre  en- 
tièrement rafez , à moins  quon  ne  flift  avancé 
en  âge , comme  on  peut  l’apprendre  du  chap.  4. 
livre  J.  d’Aulu-Gelle,  qui  remarque  que  Scipion 
l’Africain  le  jeune  adopte  par  nôtre  Scipion,  étant 
appellé  en  juftice , ne  laifïa  pas  de  fe  rafèr  toû- 
jours  le  menton  ÔC  de  porter  une  fobe  blanche, 
contre  l’ordinaire  des  criminels-,  qui  dévoient  fè 
laiflèr  croître  la  barbe  & prendre  une  rdse  noire. 
Il  eft  vray  que  les  Romains  dans  les  premiers  Siè- 
cles , laifibient  croître  leur  barbe , fiC  ce  fut  feule- 
ment l’an  454.  de  la  fondation  de  Rome , qu’ils 
permirent  aux  Barbiers  Siciliens  de  s’établir  à Ro- 
me. Depuis  ce  tcmps-là  jufqu’à  Hadrien , ils  de- 
meurcrent^ns  barbe , comme  on  le  peut  juftifier 
parles  Médaillés.  Cet  Empereur  en  fit  revenir 
la  mode , qui  fut  obfcrvée  par  fès  Succelfeurs. 

Au  refte  la  fimplicité  Romaine  du  temps  de 
Scipion  , eft  remarquable , en  ce  que  ce  grand 
General  que  les  Efpagnols  vouloient  traiter  de 
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Roy , eft  fimplemenc  à dany  couvert  d’un  man- 
teau , la  telle  6c  les  pieds  nuds  : ÔC  encor  appa- 
remment cen’eftoit  qu’un  manteau 'de  lame:  car 
Elagabale  lut  le  premier  qui  pona  un  habit  de 
(bye. 

La  fille  qui  luy  eft  prefentee  par  un  jeune 
homme , a la  tefte  à demy-couverte  d’un  voile, 
autant  pour  marquer  là  modeftie , que  pour  fig- 
nifier  les  fianc^aifles , parce  que  l’on  voiloit  au- 
trefois les  filles  (me  l’on  marioit.  Le  refte  de  fon 
habillement  n’eit  pas  different  de  celuy  des  Ro- 
mains , qui  eftoit  (ans  doute  le  mefine  que  celuy 
des  Dames  Elpagnoles  , depuis  que  l’Eljjagne 
eftoit  frequentee  par  les  Romains  , &C  qu’ils  y 
■ avoient  introduit  leurs  coutumes. 

Son  Fiancé  Allucius  eft  apparemment  celuy 
qui  luy  donne  la  main  &C  qui  la  prefente  à Sd- 
pion  : car  ce  Seigneur  Elpagnbl  eftant  alors  fort 
jeune , comme  on  le  peut  remarquer  par  le  récit 
deTitc-Live  qui  ïappcHc  yidoUjceajj  il  ne  pouvoit 
pas  encore  avoir  de  la  barbe. 

Les  quatre  autres  qui  ont  de  la  barbe , font  des 
Espagnols  parens  de  ce  jeune  Prince  6c  de  fon 
Epouîè , qui  fopplient  Scipion  d’accepter  le  pre- 
font  qu’ils  ont  apporté  pour  la  rançon  de  cette 
illuftre  Prifonniere  : car  la  mode  des  Espagnols, 
ÔC  prelque  de  tous  les  Peuples  hors  de  l’icalie  ex- 
cepté des  Syriens , eftoit  de  porter  la  barbe  lon- 
gue , comme  on  l’apprend  par  les  Livres  &C  par 
Ks  Médaillés.  Le  Livre  intitulé  Te/oro  de  Uj  au- 
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éditas  E/pamolasy  nom  le  confirme  parles  ancien* 
nés  Médaillés  de  ce  pays-là  au^il  nous  donne, 
C eft  ce  qui  ftit  dire  a Capitolin  dans  la  vie  de- 
Verus,  que  cet  Empereur  portoic  une  barbe  bii- 
guc  prelque  à la  maniéré  des  Barbares.  Celuy  qui 
efi:  à terre  tout  nud , eft  apparemment  un  de  ces 
prilônniers  de  guerre  que  Scipion  avoir  ^t  dans 
cette  ville,  qui  ne  lèrt  là  que  d’un  témoin  de  là 
viâoire  6c  d’un  admirateur  de  là  vertu 

Les  deux  autres  aftlftans  qui  ont  le  calque  en 
tefte  èc  le  menton  rasé , font  des  Officiers  de 
Scipion , comme  pourroit  eftre  un  Caius  Flami- 
nius  à qui  il  recommanda  les  Prifonniers , un 
Caius Lælius,  de  qui,ditTite-Live,  il  prenoit 
ordinairement  confoil.  L’un  d’eux  eft  vêtu  d’imc 
cotte  d’armes,  & porte  à la  main  une  elpece  de 
Trompette  ou  de  Cornet. 

L’ornement  d’Architedlureou  Sculpture,  qui 
eft  derrière  les  Perfonnages , eft  une  el^cc  d’Arc 
de  triomphe , mais  on  ne  peut  pas  dire  que  çcn 
foir  im  vcntable  ; puis  qu  il  y paroit  aux  portes 
des  deux  cotez , de  petits  ridaux , &C  que  le  mi- 
lieu riell  point  fait  en  porte  ronde , ni  le  deflus. 
terminé  par  une  corniche^  comme  eftoient  or- 
dinairement les  Arcs  de  Triomphe.  Aînfi  l’on 
peut  croire  que  ce  rieftoit  qu’un  ornement  de 
mcnuilèric  du  Salon  ,.où  il  donnoir  audience , ÔC 
unecfpecede  Thrône:  maisqubn  l’avoit  voulu 
foire  en  quelque  maniéré  comme  un  Arc  de 
Triomphe  , pour  marquer  la  victoire  fignalée 
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quil  venoit  de  remporter  par  terre  & par  mer; 
Ce  qui  cft  aufll  fignifié  par  un  Triton  & une 
Ncreide , qui  fonnenc  du  cor  au  defliis  de  cet 
Arc. 

Mais  les  armes  qui  (ont  à fes  pieds  en  font 
encor  un  illuftre  monument.  On  y voit  des  Cat 

3UCS , des  Boucliers , des  Trompettes , des  Epées, 
es  Carquois , 6C  des  Arcs  à la  maniéré  Romai- 
ne ; car  les  Elpngnols  ÔC  les  Africains  que  Sci- 
pion  avoir  batws , Ce  forvoient  des  melmes  armes 
que  les  Romains.  Il  y a feulement  près  du  Car- 
quois deux  pièces  pour  couvrir  les  jambes  dont 
les  Romains  ne  fo  forvoient  pas. 

Toutes  les  épées , tant  des  uns  que  des  autres, 
font  larges , arrondies  aux  extremitez  , le  pom- 
meau fîmple  fans  cizelure  , fi  ce  n’cft  une  qui 
cft  à terre  formée  en  tefte  d’animal.  On  f^ait  que 
les  Anciens  fàifoient  leurs  épées  de  cette  manié- 
ré fans  pointe , &C  quelles  ne  leur  forvoient  qu’à 
frapper  de  taille , comme  avec  les  fâbres  ou  ci- 
maerres. 

On  voit  en  un  coin  du  Tableau  derrière  les 
Officiers  Romains , une  petite  table  fur  laquelle 
font  un  vafè  &C  deux  pains , ou  du  moins  deux 
pièces  rondes  , avec  un  fefton  qui  tombe  plus 
bas  que  la  table  : ce  qui  peut  avoir  quelque  rap- 
port aux  nopces  de  ces  illuftres  Fiancez,  foit  en 
limifiant  le  pain  ÔC  le  vin  cjui  font  la  baze  d’un 
^in , foit  en  defîgnant  les  facrifices  qui  fc  fài- 
foient aux  fiançailles.  Les  Grecs  de  qui  les  Ro- 
mains 
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mains  & prefque  toutes  les  nations  avoient  era- 
pmntc  la  religion,  lâifoient  ces  làcrifices  au  Cid 
& à la  Terre , que  la  Théologie  Payenne  rcgar- 
doit  comme  les  premiers  mariez  , dont  l’union 
eftoit  indifïbluble.  Us  en  fàiibient  auffi  à Miner- 
ve protedbice  de  la  virginité , pour  s’exculêr  en- 
vers elle , de  ce  que  par  les  loix  de  la  nature  ôC 
par  la  neceflitc  particulière , la  fille  qui  luy  fii- 
crifioit,  (è  trouvoit  obligée  de  le  marier. 

Au  refte, cette  grande  aélion  de  Scipionôcla 
prilc  de  Canhage  £ neuve , arrivèrent  l’an  543. 
de  la  fondation  de  Rome  , c’eft  à dire  , xio. 
ans  avant  la  venue  de  Nôtre  Seigneur  : & ainfi 
en  ajoûtant  1681.  qui  courent  depuis  la  ve- 
nue de  J E s 11  s -C  H R I s T , à ces  X 1 0,  ans,  il  fe 
trouvera  que  ce  Bouclier  conûcré  cft  ancien  de 
1 89 X.  ans  : car  je  ne  fay  point  de  doute  qu’il  ne 
foit  de  ce  temps-là.  Et  quelle  apparence  y au- 
roic-il  qu’on  Ce  fiift  avisé  longtemps  apres  de  gra- 
ver cette  Hiftoire  fur  ce  Bouclier , pour  en  con- 
fêrver  la  mémoire  dans  un  Temple,  plutoft  que 
de  l’avoir  fait  du  temps  de  Scipion  , les  perfon- 
nes  memes  qui  avoient  eu  parc  à cette  affaire 
eftant  vivantes  pour  en  pouvoir  tirer  les  por- 
traits î A quoy  on  peut  ajouter  qu  ayant  efté  trou- 
vé dans  le  Rhône  prés  d’Avignon , il  eft  à croi- 
re qu’il  fiit  perdu  par  le  malheur  de  quelque  ba- 
teau chargé  de  bag^e,  qui  s eftoit  enfoncé  en 
traverfànc  la  riviere  : car  c eftoit  là  le  chemin  de 
Scipion  pour  repaffer  d’Efpagne  en  Italie. 

Enfin 
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- . EiiHii!  la.cizcili^o"^  place 'i'ia  Hiuplicicé  du 
^ênein  ÔC'dès  jçoDtx>ais , ^ le  pou  d^arc  dans 
i’ouvxa^e  d’Architcâiirc marqiienc  alTez  que 
cccce  piccc  cA  d/un  ceinps  que  les  Arts  na* 
voienc  pas  acccinc  leur  perfection,  quoy  que 
leur  manière  ne  fii A pas  inauvaile  « ou  qu’elle 
fuA  du  moins  beaucoup  meilleure  que  la  ma* 
nicre  des  Siècles  apres  ConAancia,qui  degcne> 
ra  dans  le  Gothique. 

Je  finis  apres  avoir  répondu  à quelques  ob- 
jections qu  on  a faites  contre  mon  explica- 
tion. Celuy , me  dit-on , que  vous  prenez  pour 
Scipion,ncA  point  tourne  du  côte  d’Allucius, 
que  vous  dites  cAre  celuy  qui  eA  avec  la  Fille  : 
ce  qui  femble  ne  pas  s’accorder  avec  ce  que 
dit  T icc-Livc , qui  rapporte  leur  converfacion. 
D’ailleurs,  ccprcfcnc  qu’on  luyof&oic  nepa- 
roit  point. 

A cela  je  répons  , que  cette  aCtion  ver- 
tueufe  de  Scipion  ne  s’eli  pas  palice  dans  un 
moment  ni  dans  une  feule  Scène.  La  Fille  luy 
cA  prefentée.  On  dépefehe  des  Courriers  à 
Allucius  £c  aux  Parens.  Ils  viennent.  Scipion 
leur  parle  à tous.  Us  le  preffent  de  recevoir 
le  prcAnt  qu’ils  avoient  apporté.  11  s’en  dé- 
fend , &c  le  donne  à Allucius.  Tous  les  pa- 
rons le  remercient , ils  marient  leurs  Fiancez 
& s’en  retournent  fort  contons.  Il  fuffic  donc 
qu’une  partie  ôc  la  principale  paroiffe  dans 
le  tableau , pour  en  conferver  la  mémoire  à 
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la  pofterité.  Le  dilcouh  à AQucius , ni  le  ^e< 
fcnc  refusé  n’eff oient  pas  ce  quUL'y  avoir  de 
plus  confîderable  dans  tadtion.  de  Scipion, 
mais  fa  chaftetc  qu’Aulu -.Celle  compare  à 
celle  d’Alexandre  au  J lu  jet  de  Stacira.  Ainfi 
il  fuffifoic  que  Sdpion  fuft  reprclêntc  ren- 
dant cette  Fille  a Tes  parens  6c  à (on  £poux> 
fans  s'eftre  prévalu  des  droits  de  fa  victoire. 
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SECONDE  DISSERTATIO^^T 

Sur  un  Pavé  de  ' Aîarquetterte  ou  Adofatque 
ancienne , , 

Qui  cft  à Lyon  dans  la  Vigne  de  Monfieur 
Callàire.' 

jX  . *■ 


Vant  que  d’expliquer  en  particulier  le  Pave 
" dans  c 


de  Môlàiquc  reprclcntc  dans  cette  Planche, 
il  eft  bon  de  dire  quelque  choie  en  general  de  ces 
fortes  d’ouvrages.  Pline  dit  que  les  Pavez  peint* 
& travaillez  avec  an  font  venus  des  Grecs: 
qu  entr’autres  ccluy  de  Pergame  qui  cftoit  au 
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batiment  appelle  Afarotos  , travaillé  par  SofÎM^ 
ctoit  le  plus  curieux.  Ce  mot  dtAptrotas , veut 
dire , qui  n a paç  efte  balic , ÔC  on  luy  donnoit 
ce  oom , parce  qu  on  voyok  fi  induftrieulèmenc 
reprefenté  farce  pavé  les  miettes  & les  (àletcz 
qui  toiTibenc  de  la  taWe^  qu’il  ièrri>loit  que  cela 
mt  réel , & que  les  Vakts  navoient  pas  eu  le  foin 
de  bien  balier  les  chambres.  Il  cftoit  fait  avec  de 
petits  coquilla^ , peints  de  diveriès  couleurs. 
L’on  y admiroit  une  colombe  qui  beuvoie , dont 
la  cefte  failbit  de  l’ombrage  fîir  l’eau.  Enfiiice  pa- 
rut célle' des  Mofàiques  que  les  Grecs  nommoient 
Lithofirota.  Ils  commeiKerent  à Rome  fous  Sylla 

3ui  en  fit  faire  un  à Prenefte,  dans  le  Temple 
e la  Fortüne , environ  170.  ans  avant  la  venue 
de  Niotre  Seigneur.  Le  mot  de  Lithofiroton , fig- 
nifîe  teùlement  dans  la  force  du  Grec  un  pavé 
de  pierres  : mais  ils  entendoient  par  là  ces  pa- 
vez faits  de  petites  pienes  jointes  ÔC  comme  cn- 
chafiées  dans  le  ciment , reprefèntant  differentes 
figures  par  la  variété  de  leurs  couleurs  & par 
leur  arrangement.  (Quelque  temps  après  on  ne 
fe  contenta  pas  d’en  faire  pour  des  cours  & pour 
des  fales  baffes , mais  on  s’en  fêrvit  dans  les 
chambres,  8c  comme  s’il  eût  efté  mat  féant  de 
fouler  aux  pieds  des  ouvrages  fi  délicats  ,on  en 
kmbriffa  les  murailles  des  Palais  & des  Tenv 
pics.  IHêmble  mefme  qœ  Pline  vciiille  dire, 
qu’on  ne  s eiv  fervoie  plus  pour  les  pavez.  Fu/ja 
deintUeM-humo  panfsmeMa.  ta  Camerohtraajîere  è '■vitro, 
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Neanmoins  le  grand  nombre  <mon  en  trouve 
aux  pavez  laies  depuis  les  Siècles  jfîiivans»  jul^ 
ques  à ces  derniers  » me  perlîiadenc  quils  nea 
onc  pas  abfblumenc  dlé  bannis,  mais  que  cette 
maniéré  de  peinture  fut  empbyee  plus  ordi- 
nairement à d’autres  onœmens  ÿ comme  entre 
autres  aux  barimens  appeliez  Mufta^  qui  repre- 
ientoient  des  grotes  naturelles.  On  donnoit  à ces 
fortes  de  pavez  le  nom  dt  Mufia , Mn/iay  Mu- 
fhjA , parce  qu’on  attribiioit  aux  Mufès  les  ou- 
vrages ingénieux , & qu’on  y reprefentok  les  Mu- 
fes  & les  Sciences.  Nous  avons  mclSne  dans  Lyon 
l’Eglife  ancienne  de  S.Irencequi  eftoit  toute  par 
vce  d’une  Mofàique  , où  l’on  voit  encore  d&- 
peintes,  la  Rhétorique  , la  Logique  dC  la  Pru- 
dence. 

H peut  cftre  que  les  édifices  publics  deftinez 
pour  les  aflcmblces  des  gens  de  lettres  appellez^ 
^ufea , furent  embellis  de  ces  ouvrages , Sc  il  y 
avoir  de  ces  Musées  en  plufieurs  endroits.  Il  y 
avoic  dans  Adiencs  une  colline  edebre  de  ce 
nom  , où  fiat  enterre  le  Pocte  Musée  ^ à 
Trœfène  dans  le  Peloponefc  un  Temple  dédié 
aux  Mufès  appellé  pour  cela  Musée , deftiné  pour 
ks  gens  de  Lettres,  où  Pktheus  avoic  enfetgne 
laRIietorique , ôC  en  avoic  composé  un  livre  que 
Paufânias  dit  avoir  lu. 

On  voyoic  prés  de  ce  Temple  un  Autd  dé- 
ifié aux  Mufb  &C  au  fbmmciL  C cft  pour  ce  fujec 
que  les  Anciens  remplis  de  myfieces  vouloienc 
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foire  connoitre  que  le  fommeil  ctoit  amy  des 
Mules.  Mais  l’un  des  plus  célébrés  Musées  croit 
ccluy  d’Alexandrie  donc  parlent  Philoftrate  dC 
Dion  Chryfoftorae  , ÔC  dans  lequel  plufieurs 
Hommes  de  lettres  étoient  entretenus  aux  dé- 
pens du  Public.  Il  fut  apparemment  fondé  par 
Ptolemée  Philadelphe , ce  curieux  Roy  d’Egypte 
à qui  appartenoic  l’admirable  Bibliothèque  dont 
tant  d’ Aiitheurs  font  mention,  &C  qui  fit  tradui- 
re en  Grçc  la  Bible  par  les  70.  Interprétés.  L’Em- 
pereur Claude  qui  vouloic  qu’on  le  crût  fçavant, 
fit  auffi  bâtir  dans  cette  mefme  ville  un  autre 
Musée  qui  foc  appellé  U Musée  de  Claude 
le  rapport  de  Suetone. 

Le  terme  de  Mofàique  eft  venu  du  mot  Latin 
Mufi'vum  -,  ôc  foivanc  cette  étymologie  il  foudroie 
prononcer  Mufaique  , non  pas  comme  quel- 
ques-uns l’ont  imaginé  de  Moyfè  ou  des  Juifis. 
Monfieur  de  Saumaifê  dans  fès  Commentaires 
for  les  fix  Autheurs  de  l’Hiftoire  Augufte  ne  veut 
pas  que  le  mot  de  Mofàique  foit  pour  les  pavez, 
mais  feulement  pour  les  voûtes , les  lambris , 6c 
les  culs  de  lampes , qu’ils  appelloicnt  Abfides , & 
qui  en  étoient  tres-fouvent  ornez;  quoy  qu’il 
avoue  qu’il  Ce  fift  aufii  des  pavez  en  foçon  de 
Molàique , c’eft  à dire , de  petites  pierres  dcait  on 
reprefentoic  differentes  figures.  Il  foit  voir  que 
les  Latins  les  appelloient,  Tejfellata  opéra  y ÔC  les 
Grées  Pjiphologitay  Cbondrobolia,  du  mot  ChondroSy 
qui  fignine  une  petite  pierre.  Toutefois  comme 
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' rulâge  nous  authoriiê  pour  donner  le  nom  de 
Mo&quc  aux  pavez  auHi  bien  qu’aux  lambris 
des  ouvrages  de  Molàiquc , nous  nous  en  lèrvi- 
rons  (ans  fcmpule. 

Monfieur  Perraut  dans  fon  do£tc  Commen- 
taire fiir  Vitmve  diftingue  tres-bicn  les  pavez  de 
pièces  rapportées  que  Vitruve  appelle  Pa'vimenu 
/èÉfilia , d’avec  la  Molàique  , c*r  il  eft  certain , dit- 
il,  que  les  pièces  dont  la  Mofaique  ejloit  faite , de'voient 
eftre  Cubiques , ou  approchantes  de  la  fiÿtre  cubique , afin 
quelles  fe  joignijfent  parfaitement  Cune  contre  l'autre, 
tr  quelles  pujfent  imiter  toutes  les  figures  toutes  les 
nuances  de  la  peinture  , chaque  petite  pierre  ti ayant 
qu'une  couleur , de  mefme  que  les  points  de  la  tapijftrie 
à teguille  : mais  cela  nefi  pas  À l'ouyrage  de  pièces 
rapportées , pour  lequel  on  choifit  des  pierres  qui  ayent 
naturellement  les  nuances  0^  les  couleurs  dont  on  a be^ 
foin , en  forte  qu'une  mefme  pierre  a tout  enjimble  ^ 

' t ombre  le  jour , ce  qui  fait  qu'on  les  taille  de  dijfe~ 

’ rentes  figures  fuiisant  le  dejfein  qùon  njeut  executer, 

I 0*  cefi  en  cela  que  confifte  l'ejfence  du  Pa'vimentum 

\ , feffile.  C’eft  de  cette  maniéré  queft  fait  un  très  • 

beau  pavé  de  pièces  rapportées  de  marbre  dans 
le  Dôme  de  Sicne  j &C  c’eft  de  la  mefine  façon 
qu’on  fait  prefèntement  à Paris  aux  Gobelins  des 
fc  "râbles  de  pièces  rapportées  de  marbre  , de  la- 

t zuli,de  jafpe  ÔC  de  plufieurs  autres  pierres  pre- 

k cieu^  Mais  il  faut  remarquer  que  dans  le  def 

fan  de  la  Mofaique  reprefèntée  cy-deflus,  le  grat- 
yeur  n a pas  aftèz  fiiftifaininenc  observé  la  carrure 
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des  petites  pierres  > & qu  il  lènible  les  exprimer  en 

Suetone  dans  la  vie  de  Jules  Ce^  parle  de  ces 
deux  fortes  de  pavez  que  Jules  Celàr  failcxc  por- 
ter avec  luy  à f Armée  pour  les  faire  prompccmenc 
accommoder  dans  là  tente.  In  exfedithnihiu  ttf- 
/cliata  (S*  ftSliiiA  pa'vimntA  cinamtnlijfe.  Sur  quoy 
on  peut  conCulter  le  Commentaire  de  Calauboa 
qui  &it  pkilieurs  Remarques  curieufes  fur  ces  pa- 
vez &C  for  leurs  noms  <^ecs  ôc  Latins.  11  en  raie 
une  entr’autre  for  le  root  de  Lithofiroto» , qui  eft 
le  lieu  où  flit  amené  Nôtre  Seigneur  pour  efbe 
jugé  par  Pilate.  Ce  noot  Ggninoit  un  pavé  de 
pierres  taillées  ou  rapportées , tel  qu  erîoic  cet- 
te laie  du  tribunal  que  les  Jui&  appelloient  en  leur 
langue  GdhlnuA. 

On  trouve  de  ces  pavez  de  Marquetteric  prel^ 
que  dans  toutes  les  villes  anciennes , &c  particu- 
lièrement dans  celles  qui  ont  ellé  des  Colonies 
Romaines:  maison  prend  rarement  le  foin  de  les 
conferver  dans  leur  entier. 

En  1 677.  dans  Avanches  qui  eft  une  des  plus 
anciennes  villes  des  Suiflês  > on  en  trouva  un , où 
il  y avoir  plufieurs  figures  d’oylèaux  &C  de  coro- 

Eartimens  , avec  ces  lettres  écrites  dans  le  mi- 
eu: 

POMPEIANO  ET  AVITO 
COSS.  KAL.  lAN. 

Ce  qui  marquoit  que  ce  lieu  où  ^paremment 

il 
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il  y avoit  eu  quelque  Temple,  avoir  efté  dédié  un 
premier  jour  de  Janvier,  fous  le  Confolat  dePom- 
peianus  ÔC  d’ A virus  qui  entrèrent  en  charge  l’an- 
née de  N.  Seigneur  1 1 o.  & de  la  fondation  de  Ro- 
me 961 . félon  les  fortes  du  Capitole.  Mais  ce  pa- 
vé a cfté  tout  gâté , ÔC  fons  le  foin  de  quelques  cu- 
rieux on  en  auroit  même  perdu  le  fouvenir. 

Berger  dans  fon  Hirtoirc  des  grands  chemins 
décrit  un  pavé  de  Molàique  qui  eft:  dans  l’Egli- 
fe  du  Monaftere  Saint  Rcmy  de  Rheims , où  fe 
conferve  la  Sainte  Ampoule , & comme  fon  Li- 
vre eft  fort  rare,  je  rapportera/  tout  au  long  ce 
qu’il  en  écrit. 

Ce  pavé,  dit- il,  remplit  le  Clioeur  d’un  bout  à » 
l’autre , qui  n’eft  pas  moins  long  ny  large  que  ,, 
celuy  de  Notre  Dame  de  Paris:  il  eft  aftemblé  » 
de  petites  pièces  de  marbre,  les  unes  en  leur  cou-  » 
leur  naturelle , 6c  les  autres  teintes  &C  émaillées  à „ 
la  Molâique  : fi  bien  rangées  &c  maftiquées  en-  „ 
(cmblc , quelles reprefontent  une  infinité  de  figu-  „ 
res  comme  faites  au  pinceau.  A l’entrée  du  „ 
Choeur  on  voit  la  figure  de  David  joiiant  de  la  » 
harpe,  avec  ces  mots  au  defliis  de  la  tefte,  Rex  „ 
Da'vid.  Entre  ladite  figure  &c  l’Aigle  fe  voit  un  ,» 
grand  quadre  au  milieu  duquel  eft  l’image  ÔC  le  „ 
nom  de  S.  Jerome  j &C  autour  de  luy  les  Figures  „ 
&C  les  Noms  de  tous  les  Prophètes , Apoftres  ÔC  „ 
Evangeliftes  , qui  font  Auteurs  des  Livres  de  „ 
l’ancien  &C  du  nouveau  Teftament:  chacun  ayant  „ 
fon  Livre  figuré  prés  de  foy  5C  diftingué  par  fon  „ 
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„ nonl  : les  uns  reprelèntez  en  forme  de  Livres 
„ clos , & les  autres  en  volumes  roulez  à l’anriqu^ 
„ ÔC  placez  dans  ce  quadre  de  telle  forte  que  les 
„ Auteurs  du  nouveau  Teftament  tiennent  le  mi- 
„ lieu  i ceux  de  l’ancien  les  extreraitez. 

„ Au  côte  droit  du  Choeur , font  quatre  quar- 
„ rez  icparez  l’un  de  l’autie  par  petits  intervales  : 
„ au  premier  delqucls  font  les  figures  des  quatre 
„ Fleuves  du  Paradis  Terre(lre,repre(èntez  |>ar  des 
„ hommes  verfàns  de  l’eau  de  certaines  cruches, 
„ qu’ils  tiennent  fous  leur  bras , ÔCdefignez  de  ces 
„ quatre  noms  : Tigris  , Euphrates , Gtm  , Fifm  s ces 
„ quatre  figures  occupent  les  c^uatre  coins  dudit 
„ quatre  : au  milieu  duquel  paroit  une  femme  qui 
„ tient  une  rame,  & auifo  (ûr  un  Dauphin  avec 
„ ces  mots  , Terra  y Mare. 

„ Le  fécond  quarte  eft  rempli  d’un  fimple  Ra- 
„ meau  avec  fès  feuillages. 

„ Le  troifiéme  reprefente  en  fès  encoignures  les 
„ fàifons  de  l’année  avec  leurs  noms  , l^er  , Æflas^ 
J,  Autumnus^  Hjems  : & au  milieu  un  homme  affis  fur 
„ un  fleuve  avec  ce  nom  Orbis  terra. 

„ Dans  le  quatrième  font  reprefentez , les  fèpt 
„ Ans  liberaux , dont  les  figures  font  pour  la  plus 
„ pan  cachées  & couvertes  des  chaires  des  Rcli- 
,,  gieux.  On  y voit  neanmoins  encor  à découvert 
„ ces  daix  rnoeSySeptem  artes. 

J,  A côté  gauche  eft:  un  grand  quadrangle  dont 
J,  la  longueur  eft  double  de  u largeur  : àc  contient 
,^deux  bandes  larges  arondies  en  cercle  d’une 
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^alc  grandeur , & qui  (c  touchent  toutes  deux  „ 
par  leur  convexité.  Dans  la  première  bande  font  „ 
figurez  les  douze  mois  de  l’année:  ÔC  dans  la  fe-  „ 
condc  les  daize  lignes  du  Zodiaque.  „ 

Au  milieu , & comme  au  centre  de  la  premie-  „ 
re  bande , on  voit  la  figure  de  Moylc  aflis  en  une  „ 
chaifo , & foûtcnant  un  Ange  fur  l’un  de  lès  ge-„ 
noux  avec  ces  mots  alentour  : „ 

Moifique  figuras 
Monfirant  ht  Proceres. 

Le  relie  ne  le  peut  lire  étant  caché  fous  les  chai-  „ 
res  des  Religieux  , de  même  que  les  figures  de  la  ,, 
Jullice , de  la  Force , & de  la  Tempérance , 6C  ,, 
celles  de  l’Orient , de  l’Occident  6c  du  Septen-  ,, 
mon.  Ce  que  l’on  juge  par  la  figure  de  la  Pru-  „ 
dcnce , qui  paroît  encor  en  forme  d’une  femme  „ 
tenant  un  Serpent  delîgnée  par  ce  mot  Pru- 
dentia  : & par  celle  d’un  Homme  reprelêntant  le  „ 
midy  avec  ce  mot  Mtridies. 

Au  milieu  de  la  bande  ronde  des  douze  lignes,  „ 
font  reprelèntées  les  deux  Ourles,  marquées  de  „ 
leurs  Elloilles*,runc  ayant  laqueüe  du  côté  que  „ 
l’autre  a la  tête , en  la  meme  façon  qu’on  les  „ 
void  dépeintes  liir  les  Globes  cclclles.  Toutes  ces  ,, 
Figures  ÔC  plulièurs  autres  qui  lèroicnt  longues  „ 
à raconter  font  faites  de  pièces  peintes  à la  Mo-  „ 
laïque  dans  un  champ  jaune  de  même  ouvrage,  „ 
dont  les  plus  gros  pavez  riexcedent  point  la  w-  „ 
geur  de  longle  : fi  ccn’ell  quelques  tombes  noi-  „ 
res  6C  blanches  , ÔC  quelques  pièces  rondes  de  „ 

£ Z 
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î,  jafpe , les  unes  pourprées  6C  les  autres  ondées  de 
„ diverfe  couleurs , qui  y font  appliquées  dans  cer- 
j,  tains  compartimens  rats  de  pièces  de  marbre,  - 
„ comme  des  pierres  precieulês  enchalsées  dans  un 
„ anneau.  De  là  montant  deux  degrez  approchant 
„ du  grand  Autel , on  void  une  autre  maniéré  de 
J,  pavé  de  petites  pièces  de  marbre , divisé  en  beaux 
„ compartimens  de  marquetterie  : ÔC  for  le  degré 
„ de  l’Autel , le  Sacrifice  d’ Abraham , l’Echelle  de 
„ Jacob,  &C autres  Hiftoires  de  l’ancien  Teftament 
„ faites  de  même  maniéré , Sc  figurant  le  tres- 
„ fàint  Sacrement  de  l’AuteL  L’EglÆ  dans  laquel- 
„ le  eft  ce  pavé  ftift  dediée  par  le  Pape  Leon  I X. 
„ qui  y tint  un  Concile  au  commencement  du 
„ mois  d’Oétobre  1 049.  Si  ce  pavé  fut  fait  en  mê- 
„ me  tems  , il  a fallu  y changer  quelque  chofè, 
„ pour  mettre  en  ordre  les  tombeaux  qu’on  y voit 
„ &C  qui  y ont  efté  placez  depuis. 

Jean  Poldo  Dalbenas  dans  fès  Antiquitez  de 
Nifmcs  feit  mention  du  pavé  de  Mofâique , qui 
fê  voyoit  de  fon  temps  dans  l’Eglife  Catliedra- 
le  de  Nifmts , &C  qui  reprefèntoit  des  figures  d’ar- 
bres , d’oifèaux , ÔC  d’autres  animaux , de  même 
qu’un  autre  qu’on  avoir  tranfjxnté  de  fàint  Gil- 
les proche  de  Nifines  à Fontainebleau  *,  ce  qui 
l’oblige  à parler  afïêz  au  long  de  ces  fortes  de  pa- 
vez. Il  dit  qu’on  les  appelle  en  France  Mofâique, 
ou  Mufàique , fc  fèrvant  indifïèrerament  de  ces 
deux  mots  félon  l’ufâge  de  fon  temps.  Il  remar- 
que , que  dans  le  Code  Livre  x.  titre  de  Exeufat. 
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arùf.  les  Empereurs  Theodolè  & Valentinien 
dilpenlôient  des  charges  publiques  les  Ouvriers 
de  Molàïque , Mujîyarios  & non  pas  comme  on 
lifoic  mal , Mu/carios  : que  Ciceron  dans  fon  Bm- 
tus  parlant  du  ftyle  de  Marcus  Calidius,  dit  que 
lès  cxpreffions  étoient  composées  6C  rangées 
comme  les  petits  quarrez  de  louvragc  vermi- 
culé. 

Les  Molàïqucs  devinrent  fi  communes  à Ro- 
me, que  les  Papes  en  firent  faire  dans  une  gran- 
de partie  des  Eglifcs , comme  nous  l’apprend  le 
Bibliothécaire  Anaftafê  : en  difant  que  Leon  I V. 
en  fit  faire  dans  l’Eglife  de  S.  Pierre , Sergius  1 1. 
dans  celle  de  S.  Martin , Grégoire  I V.  dans  cel- 
le de  Latran  -,  Sc  que  ces  Mofàiques  étoient  do- 
rées en  quelques  endroits , comme  on  en  voit  en- 
cor en  Italie  : ceft  ce  qui  fait  une  des  beautez  de 
l’Eglifê  de  S.  Marc  à Venifè. 

Spartien  dans  la  Vie  de  Pefccnnius  Niger , dit 
que  cet  Empereur  n étant  encor  que  particulier 
étoit  fi  fort  aimé  dé  Commode , qu’il  etoit  peint 
dans  les  jardins  Commodiens  entre  les  amis  de 
Commode,  dans  une  voûte  de  Mofâïque,  por- 
tant en  procefiion  les  myfteres  d’Ifis  : /»  for/ûu 
curva  piffum  de  ^ufiuo. 

Voicy  une  infeription  que  le  Cardinal  de  Me- 
dicis  a fait  apporter  à Florence  de  la  côte  d’A- 
fnque  proche  Tunis,  qui  parle  d’une  Mo^'que 
dont  une  voûte  étoit  embellie. 
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ata  PECVNIA  PERFECIT 

ET  DEDICAVIT  ET  OB  DEDI- 
CATIONEM 

PVGILVM  CERTAMINA  EDIDIT 
ET  DECVRIONIBVS 

SPORTVLAS  ET  POPVLO  GYMNA- , 
SIVM  EPVLVM  DEDIT 

ET  HOC  AMPLIVS  PRO  SVA 
LIBERALITATE  CAMERAM 

SVPERPOSVIT  ET  OPERE  MVSEO 
EXORNAVIT 

CVM...  AREIS...FELICE 

ET  RVFINO 

DED....OB.QVAM  DEDICAT. 

EPVL.DEC.  ET  POPVLO  FRVM.DED. 

Cette  inicription  fait  mention  de  quelque  bâti- 
ment pour  la  Dédicacé  duquel  on  avoit  don- 
né des  canbats  de  Luiteurs,  des  prefèns  aux  De- 
curions , & un  fèftin  au  peuple  : 6c  à cct  édifice 
on  avoit  ajouté  une  voûte  ornée  de  Mofaïque 
fous  le  Confulat  de  Félix  & Rufinus. 

Il  y a apparence  que  ces  Mofàiques  étoient 
communes  à Lyon  j car  on  remarque  que  dans 
fEglifo  d’Enay  tout  le  pavé  prés  de  l’Autel  étoit 
à la  Mofaïque.  Le  Pape  Pafchal  II.  qui  rebâtit  cet- 
te Eglifè  y eft  reprefènté  avec  ce  Vers  : 


Hanc 
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Haac  Æiem  fàcram  Ptifchalis  Papa  dica'vit. 

Avec  quatre  autre  Vers  for  la  reverence  qu’on 
doit  avoir  en  approchant  de  l’Autel , que  j’ay 
rapportez  dans  les  Antiquitez  de  Lyon.  Toute 
l’EgUfo  de  làint  Irenée  en  étoit  auui  pavée , &C 
l’ouvrage  melme  enefl  aflèz  grolfier  èC  gucrcs  plus 
ancien  que  ccluy  d’Enay  ; c’eft  à dire , environ, 
du  dixiéme  Siecle.  On  en  a trouvé  encore  ail- 
leurs des  fragmens,  particulièrement  du  côré  de 
Fourvicre  qui  a efté  l’endroit  de  la  Ville  le  plus 
habité. 

Celle  - cy  dont  je  veux  parler  fiit  trouvée  en 
l’année  1 676.  dans  la  vigne  de  Monfieur  Cat 
ïàirc  de  Lyon.  Les  Ouvriers  remuant  la  terre, 
trouvèrent  à cinq  ou  fix  pieds  profond  un  pan  de 
muraille  qui  étoit  revêtu  de  lemblabk  Molàiqne 
qu’ils  rompirent  gâtèrent  en  travaillant.  Le 
pavé  qui  ell  refté  entier , long  d’environ  10.  pieds 
& large  de  dix , eft  tout  orne  de  cette  Molàïque 
à carreaux  ÔC  compartimens  difïèrcns  &C  fort  in- 
génieux : dans  le  milieu  eft  un  quarré  d’environ 
trois  pieds  de  haut  & quatre  de  large , où  eft 
reprelenté  ce  groupe  de  quatre  figures  que  l’on 
peut  voir  dans  la  Planche  cy-  deftlis , àc  que  nous 
tâcherons  d’expLquer. 

Il  eft  facile  de  voir  par  les  pièces  qu’on  a rom- 
pues de  ce  pavé , qu’on  làifoit  une  couche  é^aif^ 
fè  de  deux  travers  de  doigt  ou  environ , avec  un 
ftuc  fait  de  chaux  & de  poudre  de  marbre  dans 
lequel  on  encliaftoit  &L  rangeoit  proprement  de 

petites 
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dont  nous  avons  Tuffifamment  parle.  On  ne 
içauroic  bien  diftinguer  dans  l’original  de  ccluy- 
cy , fi  ce  font  deux  aiderons  qu’on  voit  à la  tê- 
te comme  il  eftoit  Ibuvcnt  reprelcncé , ou  deux 
noeuds  du  cordon  qui  luy  pend  fur  les  épaules 
comme  le  Peintre  l’a  cru. 

La  feconde  Figure  efi:  un  jeune  enfant  aidé, 

3uon  croiroit  un  Cupidon  s’il  avoit  quelqu’une 
es  marques  de  cette  Divin-té  : je  le  crois  plutôt 
un  Genie  , qui  eftoit  un  Dieu  à qui  l’on  don- 
noit  beaucoup  d’emplois  ; car  les  Anciens  attri- 
buoient  à chaque  Province , à chaque  Ville  & à 
chaque  ^rfbnne  un  Genie  qui  avoit  foin  d’eux. 
On  en  aonnoit  aiidi  aux  Fontaines , aux  Arbres, 
& aux  Forefts,  à l’Eloquence,  à la  joye,  Ô£  aux 
Sciences.  11  fomble  que  l’aêrion  de  ce  Genie  eft 
d’amener  ou  d’inviter  ce  Satyre  qui  eft  prés  de 
luy  à venir  adorer  le  Dieu  Mercure  ou  Hermes. 

La  troifiéme  figure  eft  celle  d’un  Satyre  ou 
du  Dieu  Pan , avec  des  jambes  de  Bouc  àc  des 
cornes  au  firont , comme  on  avoit  accoutume  de 
les  reprefenter.  Pan  eftoit  cru  fils  de  Mercure  & 
de  Penelepe  chez  les  Anciens  , &C  parce  qu’ils 
difoient  que  Mercure  s’ eftoit  transforme  en  Bouc 
pour  avoir  l’entrée  chez  Pcnelope , on  avoit  ac- 
coûtumé  de  reprefenter  fon  Fils  avec  des  pieds 
de  Bouc , de  luy  donner  le  nom  de  Semicaper^ 
demi  Bouc.  Surquoy  vous  remarquerez  les  dif- 
ferentes opinions  qu’on  a eu  de  Penelope.  Les 
uns,  c’eft  à dire  Homere  , ÔC  pluficurs  autres 
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Poctes  qui  ont  efté  de  fon  (cndment  l’ont  rcprc- 
lèntée  comme  un  modelle  de  chaftetc , 6C  les 
'autres  dont  les  principaux  font  Duris  Samien, 
Tzetzes,  Paulânias  & Horace , l’ont  prilè  pour 
une  impudique  ÔC  pour  une  f^me  profldcuée. 
On  confondoit  fouvent  les  Satyres  avec  Pan, 
car  on  les  ^pelloit  aulTi  Pane: , ce  qui  eft  julH- 
fié  par  ce  Vers  d’ Aufonc  : 

Capripede:  agitai  cum  Uta  proteri/ia  'Panes. 

Et  il  eft  vray  qu’on  les  rqjrefèntoit  de  cette  ma- 
niéré. Pan  eftoit  le  Cher  des  Satyres.  Ils  eftoient 
les  Dieux  des  Bois  , des  Champs  & des  Cha/P 
fours , &C  fouvent  on  les  prenoit  pour  le  lÿmbo- 
le  de  l’effironterie  & de  l’impudicitc. 

La  quatrième  Figure  demy  habillée  reprefonte 
fans  doute  im  Silvain  , qui  ctoit  un  Dieu  des 
Champs  5C  du  Beftail  : car  on  avoit  accoûtumé  de 
le  peindre  la  main  droite  étendue,  &C  portant  de 
la  gauche  un  rameau  de  Cyprès  ou  de  quelqu’au- 
tre  arbre,  comme  on  le  voit  icy  defliné.  Ces  deux 
Vers  de  Martien  Capella  /.  5.  <»  nupt,  Mercur.  &C 
Philolog.  en  font  foy. 

Tune  primùm  pofitâ  Sihanus  forte  cuprejfu 
'Percitus  ac  trepidans  dexiram  tendehat  inermem. 
Il  eft  couronné  de  fcüilles  d’arbres  , parce  qu’il 
eftoit  particulièrement  adoré  à la  campagne.  Ho- 
race l’appelle  le  Dieu  des.  limites,  de  meme  que 
Mercure. 

Et  te  Tâter 
SUvane  ^ tut  or  finium  » 


Ce 
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Ce  qui  eft  au  deilùs  de  la  main  droite  de  ce  Sil- 
vain  n eft  qu’un  ornement  de  tableau  qui  ne  peut 
rien  fignificr. 

Qiielquei  pericMines  ont  travaillé  à expliquer 
cet  Emblcme  : mois  ces  fortes  de  peintures  Eni- 
gmatiques , font  ordkikitement  comme  des  nés 
de  Cire  qu’on  lait  tourner  du  côté  que  l’on  veut. 
En  attendant  quelque  explication  plus  plaufiblc, 
on  peut  dire  que  voicy  le  fons  de  cet  Emblème, 
que  tout  doit  ceder  à l’eloquence , dont  Mercu- 
re eftoit  le  Symbole:  ÔC  quelle  entraine  les  hom- 
mes à elle  malgré  eux-mêmes  i car  le  Satyre  pa- 
roit  avec  un  bras  lié  demere  le  dos , quoy  qu’il 
tâche  de  repouller  le  Génie  de  la  main  droite. 
C’eft  ainfi  qu’Orphée  attiroit  les  bétes  autour  de 
luy  , ÔC  qu’Ampliion  par  fa  Mufique  contrai- 
gnoit  les  pierres  mêmes  a le  fuivre , & à fc  placer 
ou  il  luy  plaifoit  pour  bâtir  les  murailles  de 
Thebes. 

On  pourroit  au  (fi  pcnlèr  que  les  Anciens  Ro- 
mains qui  ont  foit  ce^  Tableau , vouloient  mar- 
quer par  là  , le  rclped  qu'on  devoir  avoir  pour 
les  termes  ôC  les  limites  des  poflèlfions  champê- 
tns , dont  Mercure  & Silvain  eftoient  les  prote- 
ôteurs , puiique  les  Satyres  memes  eftoient  con- 
traints d’avoir  pour  eux  de  la  vénération  , & 
qu’ils  leur  venoicnt  rendre  hommage  les  mains 
liées.  On  apprend  en  lilànt  les  anciens  Auihcurs, 
que  fi  quelqu’un  changeoit , ou  tranfportoit  un 
terme  de  quelque  champ , la  tefte  de  cet  hom- 

F 2.  me 
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me  eftoic  vouée  à la  colère  de  ce  Dieu , 6C  qu*ü 
eftoit  permis  de  le  tuer,  pour  le  laver  du  làcrile- 
ge  qu  il  avoir  commis. 

Mais  il  eftà  remarauer  que  les  Satyres  croient 
lôuvcnt  reprelêntez  dans  les  Molaiques  Payen- 
nes  -,  ce  que  l’on  peut  remarquer  par  ces  Vers  de 
Nilus  Epigramm.  hv.  4- 

n«ç  ôk  ajS-k  «Mui{ 

Ivfiptfrif  sdnif^. 

C’eft  à dire , comment  efi  il  fojjtble  que  de  plu/ieurs 
pierres  jointes  enfemble  je  fois  dea/enu  fi  promptement 
un  Satyre  ? U fout  que  ce  pavc  ayt  efte  foit  du 
temps  que  les  Ranains  eftoient  maîtres  de  cette 
Ville , fii:  qu’ils  eftoient  encor  Payens , puilque 
leurs  Dieux  y font  reprelèntez.  La  belle  manié- 
ré SC  la  beauté  du  deflein  me  font  croire  qu’il  a 
efté  foit  dans  le  premier  ou  focond  Siecle  de 
N.  S.  de  ce  pouvoir  eftre  le  pavé  d’un  Salon  de 
quelque  maifon  d’une  perfonne  de  qualité , plu- 
tôt que  d’un  Temple  dédié  à ces  Divinitez  *,  car 
il  fomble  que  dans  un  de  leurs  Temples  on 
n auroit  pas  reprefonté  des  Dieux  for  le  pavé , qui 
auroient  pu  eftre  foulez  aux  pieds  par  ceux  qui 
{èroient  venus  pour  les  adorer  : mais  on  les  au- 
roit plutôt  placez  dans  le  Chœur  ou  for  leurs 
Autels , pour  y eftre  expofoz  aux  yeux  de  tous 
ceux  qui  les  viftteroient. 

J’ajoute  quelques  Inforiptions  pour  embellir 
mon  fojet , &C  pour  foire  voir  qu’on  adoroit 
quelquefois  for  le  mefîne  Autel , Mercure  & Sil- 

vaini 
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vain  *,  aufqucls  on  joignoic  aufTi  iPan  Bacchus, 

comme  des  Divinicez  propices  aux  gens  de  la 
campagne. 


lMn$ 

Arâm 
& P»- 
•vimen-^ 
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runt. 


C’eft  une  Inicription  confacrie  à Silyain  tÿ*  à 
Mercure  par  Tiberius  Claudius  EpiSietusytsr  par  Claudia 
Herehy^ui  annotent  remit  fur  pied  à leurs  dépens  un 
Autel  arvec  un  parvé  y pour  s aquitter  a^vec  plaifir  Sun 
•voeu  quils  a'voient  fait. 

II  y a de  l’apparence  que  le  pave  donc  il  eft 
parlé  dans  cette  Inlcripcion  cftoit  un  pavé  de 
Molàïque,  ou  de  pièces  rapportées  j car  autre- 
ment on  n’auroic  pas  fait  mention  d’un  fimple 
pavé  dont  les  fraix  n’euiïènc  pas  mérité  quon 
en  euft  parlé.  Et  c’eft  dans  ce  tens  que  Cicéron 
dit  fimplement  que  le  Portique  de  (à  maifon  étoit 

F 5 pavé. 


A ROME. 

SILVANO  ET  MERCVRIO, 
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TLCLAVDIVS  EPICTETVS 
ET  CLAVDIA  HEROIS 
EX  VOTO.  L.M. 
AR.ET  PAVIMENT.S.P.REST. 
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pavé.  Guakhcrus  dans  fês  Infcriprions  de  la  Si- 
cile , en  rapporte  une  qui  fe  ht  dans  un  pavé  de 
Mofaiquc  d’une  Eglifè  de  Syracufè , où  il  eft  dit 
qu’un  certain  Cneus  Odavius  avoit  refait  le  pa- 
vé , 6c  tout  le  Temple  dédié  autrefois  à Venus. 

A ROME. 


SILVANO  PAN. 
ET  LIBERO  PAT. 
INVICT.  SAC. 
SERGIANA  CVM  FIL. 


C eft  une  Infcription  mifè  à l’honneur  de  Sil~ 
'vaitt,  de  Van  (s*  du  Fere  Bacchus  Cin'vincible , far  Serm 
giana  fm  Fils. 

A ROME. 

MERCVRIO  SOLI 
ET  SILVANO 
SANCTISSIMO 
SACRVM 

Q.VIVIVS  VOLSCINIVS 
PROC.  COLLEG. 
AVRIGARIORVM 

rm  FAC  T. 

Celle 
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CcUe-cy  cft  confàcrée  Mercure , au  Soleil , «ÿ* 

ira-  faint  Sil'vain  par  ^wWus  p'i'vius  P^lfcinius 
'Procureur  du  College , ou  de  la  Communauté  des  Cochers 
de  la  quatrième  Bande  ou  FaSîion.  Le  titre  de  tres- 
Saint  neftoit  pas  particulier  à Silvain , mais  on 
le  remarque  dans  plufieurs  marbres  dédiés  à d’au- 
tres Divinitez,  comme  à Jupiter,  à Meraire,à 
Bacchus , 6C  à Hercule.  Les  Confréries  ou  Com- 
munautez  des  Ouvriers  àC  des  autres  ProfefTions 
portoicnt  anciennement  le  nom  de  Colleges , qui 
avoicnt  leurs  Patrons  & leurs  Procureurs.  Ces 
Cochers  appeliez  en  Latin  Aurigarij , Auriga , ÔC 
tAurigatores , cftoient  ceux  qui  dans  les  Jaix  pu- 
blics du  Cirque  dilputoient  avec  leur  conciir- 
rens , à qui  l’emportcroit  à la  courlê  des  Chariots 
pour  des  prix  qui  cftoient  donnez.  Ils  compo- 
foient  des  Colleges  ou  Socictez , qui  fc  diftin- 
guoient  par  les  couleurs  : dont  on  lit  dans  les 
Inftriptions  de  Gruter  quatre  principales  Fac- 
tionsi  lçavoir,K«/4/dw>  la  Rouge-,  , la 

Verte  j Venetam^  la  Bleue  j 6c  Albatam , la  Blan- 
che. On  croit  que  les  Anciens  vouloient  repre- 
üènter  par  là  les  quatre  Saifôns,  dans  lefquelles  la 
nature  prend  un  nouvel  habit  : chaque  -Fadion, 
ou  comme  on  parle  maintenant  , chaque  qua- 
drille repreftntant  une  des  Saifonsparfa  couleur. 
La  Verte  pour  le  Printemps , la  Rouge  pour  l’Efté, 
la  Blai'e  pour  1 Automne  qui  eft  ordinairement  ac- 
compagnée de  pluye  &C  de  broüillards , & la  Blan- 
chepour  l’Hyver  couvert  de  neiges,  ôC  de  glaçons. 
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A n l S M E s. 

DEO  SILVANO 
ET  LIBERO  PATRI 
ET  NEMAVSO 
....ARCHVS  SINODI. 

Cette  Infcription  eft  dedice  au  Dieu  Silvain, 
au  Pere  Bacchus  hL  au  Dieu  Nemaufùs  Fonda- 
teur & Protedteur  de  la  Colonie  de  Nilmcs. 
Ctftoit , dit  Pline,  une  ancienne  coutume  four  recon- 
noiftre  les  grâces  quon  a'voit  receües  des  Bienfaiteurs» 
de  les  mettre  dans  le  nombre  des  'Dieux  s & c eft  CC 
quavoit  fait  la  Ville  de  Nifmes  envers  cet  ancien 
Héros  un  des  defcendans  d’Hercule.  Pour  ce  qui 
eft  de  Bacchus , il  ^ eftoit  fins  doute  honore  d’un 
culte  particulier , a caufi  des  bons  vins  que  pro- 
duifôit  le  territoire  de  cette  Ville  , dC  Silvain  à 
caufè  de  la  fertilité  de  fi  campagne. 

Je  finis  par  deux  inferiptions,  l’une  qui  eft  à 
Florence,  ôCqui  a efté  apportée  d’Afrique,  du 
mefme  endroit  que  celle  qui  a efté  citée  cy-deC- 
fîis.  Il  y eft  fait  mention  d’un  ouvrage  appcUé 
Opus  Albarium, 


A VIO 


O-.l  Seconde  Dyferfafi'on,  - - ‘^'57 

■ Vms  lé-  Gtderie  Jm  Grand 

:.;.;;.STAE  sacrvm 

AureLMAXIMI  MEDICI  ET  L.AV- 
RELft  VÉRl  ÂV^  ARME- 
NIACl  PARTH. 

fcmPLVM  CYM  ARCV- et  POR. 
TICIBVS  ET  OSTEIS  ET 
OPERE  ALBARI  A FVND. 


On  paît  probablement  fùppléer  la  première 
Kgne,  où  il  manque  quelques  caradlercs , junoni 
Augujî*  facrum , ou  Diana , ou  Feneri  AHgufîa  facrum. 
Mais  ce  qu’on  en  peut  dire  de  certain,  c’eft  mic 
cette  Inlcription  etoit  pour  quelque  Temple  bacy 
du  temps  & apparemment  de  l’ordre  des  Empe- 
reurs Marc  Aurele  6c  Lucius  Vems,  qui  portoient 
les  titres  de  tres-Grands,  de  Mediques , d’Arme- 
niaques  6C  de  Parthiques:  ce  Temple  ayant  efté 
crige  depuis  les  fondemens  avec  une  arcade , des 

H’  ues,&  des  portes,  le  tout  blanchy  6C  en- 
e chaux  : car  ceft  ce  que  lignifie  dans  Vi- 
truve  6c  dans  Pline  0/>us  albanum , ou  albare , com- 
me il  cft  icy  nommé.  Llnfcripcion  fiii vante  qui 
m’a  efté  communiquée  par  le  R.  P,  Mencftrier , a 
efté  trouvée  à Lances. 
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X 
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, Opt^s  .^drfurtftmf  dans -une  %nificatioîi 
étendùë  tiè  fi^î^é  ‘ mï  Ouvrage  de  pierres. 

3uirréés  , comme:  dans  Sidoràus  ApoUinaris  8c 
ans  d’autres  Auteurs,  J^adratanj  ne  Ce  prend  que 
pour  des  tailleurs  de  Pierre, la  taillent  &la 
polillènt  : 'mais  il  Cû  prend  àum  pour  les  ouvra- 
ges  de  Mofaïque,  comme  apparemment  dans  cet- 
te infeription , 8C  dans  ce  pailàge  de  Léo  Oftien- 
fis  liv. }.  ch.  19.  Arùfim  deftinat  perius  in  arte  éMn. 
fatin  ^ quadrAiurâ  i tx  quibus  •videlicety  alij  Abfi- 
dam , arcUm  atque  njtfiibnlum  Majoris  Bafilicn  Mufi- 
rvo  comertnt  : alij  'veto  fot'ius  Ecole  fia  payimentum  dk 
•verforum  lapidum  'Vanetaie  conjkmerent  :■  où  l’on 
voit  que  cet  Auteur  appelle  Art  Mufaria , lart  de  la* 
Molâïique  pour  les  murailles  8C  les  voûtes,  8c 
.dratara , celle  que  l’onemployoit  aux  pavez:. 


' -ti^A  "ü  ô K E S, 

--J-: ... — ; 

OPVS  C^VADRATARtVM, 
AVG V RIV  S,  C AT  V If.  LI, V S 
' PrS.P.'a 
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Trûifîèmé  Vyftùatiml  Â $9 


"TRôïsiE'^:^  Ï>i^ektKxion 


Sur  un  M^rrhre  Ancien,  rcprefgnum  deux 
'Pivihitez,  Sjriennes, 


ArAIB<t>ACt>  KM  MAAAXMHAti  ItATPfJOlC  OCOIC 
WKMTOCtrNOKATrYKnvanfn/MTI  KOCMOAN€OHKe.< 


AJCTP.HAlOOkUiPOC  AirnOXOY  AAPIAÜOC  fTAAMmWC  CK  TU>y  fAIUK  VnCF 
CcJTHMAC/OCTOrXAlfCTMKrKAlTTCJCWUN  CTOrC  XMfMttfOC  HCPITIOÏ' 
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Explication  littérale  ^crinlcxipüon  Grec- 
que gravée  au  bas  du  Marbre , & de 
rin&ription  Palmyrenienc. 

tA  C honneur  £ Agltholus  de  AîaUch-Beltu 

Dieux  de  la  Batrie^  Lucius  Aurelius  Helio- 
dorus  Jils  dAntiochus  , Balmjrenien  Ha-- 
drianien , a dédié  ce  Marbre  ^ une  Statué 
£ argent  avec  toute  fa  d^endance  y pour  fa 
fanté  (jé  pour  celle  de  fa  femme  de  [es 
enfans-yéan  ^s^y.aumoisBeritien, 

CE  Marbre  eftoic  autrefois  à Rome  dans  la 
Vigne  du  Cardinal  Carpegna , haut  de  5.  à 
6.  pieds  ÔC  large  de'  3 . ou  4.  infoription  Grec- 
que cft  rapportée  (ans  figure  & fans  explication 
dans  Gruter.,  page  86.  c’eft  pourquoy  nous  la- 
vons voulu  donner  icy. 

On  ne  peut  douter  c^Aglibolus  ÔC  MaUcb.Belus 
ne  foflent  des  Dieux  quon  adoroit  d’un  culte- 
particulier  dans  la  Syrie , puilque  cet  Heliodorus 
qui  cftoit  de  la  VilledePalmyre  les  appelle  Dieux 
de  fa  Patrie , ôç.que  le  petit  pays  de  Palmyre  fài- 
foit  panie  du  Royaume  de  Syrie. 

A peine  les  Palmyreniens  auroient-ils  efté  con- 
nus , fi  la  valeur  &C  la  beauté  de  Zenobie , qui  étoit 
leur  Reine , ne  les  eût  tiré  de  robfourité.  Cette 
Princefiè  içavoitles  Langues  Orientales  dans  leur 
perfoétion  y Sc  la  Grecque  la  Latine  dans  leur 

pureté, 

-•  s t.-  • * , ' • 


^roî/feme  DiJJertation.  6i 

piirac.  Trcbellius  Pollio  a die  quelle  eftoit  la  plus 
DcUe  & la  plus  vaillante  de  coûtés  les  finîmes.  Elle 
fit  trembler  tout  TOrienc,  battit  les  Licucenansde 
l’Empereur  Gallien , &C  fôucint  une  force  guerre 
contre  les  Romains  , dans  laquelle  l’Empereur 
Aurelicn  la  vainquit  enfin  apres  beaucoup  de 
combats , la  mena  en  triomphe  à Rome. 

Ce  fut  enfuitc  de  cette  célébré  vidoire  qu  Au- 
relien  fit  bâtir  à Rome  un  Temple  dédié  au  So- 
leil , & l’enrichit  des  dcpoüiUes  desPalmyreniens, 
& des  ftatuës  du  Soleil  &C  de  Belus  qui  forent  ap- 
portées de  Palmyre  comme  l’alîiire  Herodien , ô£ 
ce  font  apparemment  les  figures  de  ces  deux  Divi- 
nitez  que  nous  voyons  (Lns  le  marbre  cy-deflus 
fous  les  noms  ^/igUMus  &C  de  MaUch  beUs  ^ ou 
plutôt  celles  du  Soleil  SC  de  la  Lune , comme  nous 
le  ferons  voir  dans  la  fuite  de  ces  remarques , le 
mot  de  Bf /«J  fignifianc  tantoft  le  Soleil,  tantoft  la 
Lune , ôc  tantoft  un  autre  Dieu  paniculier  aux 
Syriens. 

• Les  Anciens  mefine  ne  nous  expliquent  pas 
bien  quelle  Divinité  eftoit  ce  Belus.  Hefychius  dit 
que  c’eftoic  le  Ciel  ou  Jupiter , &C  que  le  Soleil 
eftoit  appcUé  Bêla.  Saint  Jerome  &C  Saint  Ifidorc 
croyent  que  Saturne  foc  appellé  Belus.  Herodien 
dans  la  vie  de  Maximin  afllire  que  ceux  d’Aqui- 
lée  nomment  le  Soleil  BeUs  y quelques  Manuforits 
& quelques  Lifcriprions  de  maibres  l’appellent 
Belinus  gî  Belenui.  Le  Dieu  BmI  ou  Baalphegor 
donc  parle  l’ancien  Teftamenc,  eftoit  ce  mefme 

G iij  Belujy 
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Betus^  ÔCpeut-eftre  que  le  mot  AAghbolusy  ncn 
cft  qu’une  corruption  ÔC  un  composé , & qu  il 
Biudroic  lire  AgUl^lus , comme  le  prétend  Scaligcr 
de  mefitjc  que  nous  voyons  éMalachùeluj. 

M.  de  Malaval  de  Marlcillc,  oui  tout  aveug^ 

3uM  cft  de  corps , ne  lailïè  pas  d’avoir  un  elprit 
es  plus  éclairez,  conjcâurc  qu’Aglibolus  vient 
de  ces  mots  Grecs  qui  veulent  dire, 

;>  jette  de  l éclat , ou  je  brille.  Hefychius  dit  qu’/fi- 
glitis  qui  fignifiebriÛant  eft  un  fîirnom  du  ^leiL 
Il  eft  vray  que  les  Sçavans , &C  entr  autres  M.  Bo- 
cliart,  dilènt  que  la  pluipart  des  mots  Grecs  déri- 
vent plutoft  du  Syriaque , que  les  termes  Syria- 
ques du  Grec , & qu’ainfi  nous  devrions  plutoft 
chercher  la  fi^nil^cation  de  ces  mots  dans  le  Sy- 
riaque que  (îans  le  Grec.  En  eftèt  le  terme  de 
MalachbeLus  par  lequel  la  Lune  eft  exprimée  dans 
ce  marbre  cft  purement  Syriaque  , & ^lalacb 
dans  cette  Langue  veut  dire  Roy , de  meûne  que 
Baal  fignifie  Seigneur.  C’eft  pourqiioy  cette  figure 
eft  reprefentée  avec  une  Couronne  fur  la  tefte: 
ce  qui  nous  eft  confirmé  dans  le  chap.  y.de  Jerem. 
qui  parlant  d’une  fuperftition  que  les  anciens 
avoient  d’offrir  des  gat>  aux  à la  Lune , l’appclie  la 
Reine  du  Ciel , ÔC  il  y a apparence  que  ce  éMalach^ 
belus  eftoit  l’idole  de  MoUb  dont  parle  fEcriture 
Sainte. 

Le  Croiffant  que  cette  figure  porte  au  deffîis 
de  lès  épaules  nous  fait  affèz  connoître  que  c eft 
la  Lune , 6C  fi  lôn  m’objede  qu  elle  eft  icy  peinte 

àC 
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t&vétnccn  homme,  je  répjondray  qiion  tenoic 
la  Lune  poiir  un  Dieu  dans  ce  Pays-là,  particu- 
lièrement à Carrhcs  en  Mclôpotamie,  & qiion 
l’appclloit  ctfdinaircmenc  Lums  dc  non  Lmm.  Voi- 
cy  ce  quen  rapporte  Spartien  ; Comme  nom  arons 
fâit  mentiott  du  ’Vieu  Lunus , (dit-il)  tl  faut  f^nyoir 
que  les  Sçayants  nous  ont  Uipé  f>ar  écrit , que  let 
Carrheniens  penpot  encor  à prefint , que  ceux  qui  crojent 
que  U Luneeft  une  Deejfe  (y  non  pas  un  Dieu  i feront 
toute  leur  ^vie  eJiUyes  de  l'eurs  femmes , mais  que  ceux 
4u  contraire  qui  la  tiendront  pour  un  Dieu,  feront  tou- 
jours les  maiftres  de  leurs  époufes , ne  fuccemberont 
jamais  À leurs  artifices  s cefi  pourquoy  ( continue  le 
mefine  Autheur  ) quoy  que  les  Syriens  O' les  Egyptiens 
t appellent  / un  nom  féminin , Us  ne  laijfent  pas  de  faire 
connoifire  dam  leurs  myfieres  quils  la  prennent  toujours 
pour  un  Dieu.  Et  il  nous  refte  encor  à prelcnt  plu- 
fieurs  Médailles  des  Nylàtens,  des  Magnefiens  ÔC 
de  quelques  autres  Grecs , qui  nous  font  voir  la 
Lune  reprelèntée  (ôus  l’habit  &C  fous  le  nom  d’hom- 
me, & cocftcc  d’un  bonnet  à l’Armenienne^ 

Je  n’ignore  pas  que  le  fçavant  M.  de  Saumaifo: 
dans  Tes  Commentaires  de  l’Hifloire  Augufte , ex- 
pliquant la  vie  d’Aurelicn  écrite  par  Vopifous , die 
qu’il  ne  doute  pas  que  éMalachbelus  ne  foit  le  So- 
leil 6C  Aglibolus  la  Lune;  mais  comme  il  n’en  don- 
ne pas  de  raifon  precifo , 6C  qu’il  navoit  pas  veu 
ce  madare , je  croy  qu’il  y a plus  d’apparence 
qu’ Aglibolus  eft  le  Soleil  parce  qu’il  cft  nommé 
le  premier  , ÔC  que  la  figure  qui  tient  le  coÏÏé 
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droit  du  marbre  n a point  de  rapport  à la  Lutic; 
& que  Maluchbelus  cft  la  Lune,  paù:cequ  il  eft  nom- 
me le  dernier,  & placé  au  côté  gauche  du  mar- 
bre avec  le  croilTant  deniere  Tépaule,  qui  ne  nous 
laide  pas  douter  que  ce  ne  (bit  elle-melme. 

Quant  aux  veftemcns  des  deux  Fibres  de  ce 
marbre , celuy  d^tgUbolus  n eft  point  a la  Romai- 
ne , mais  lèrdblable  aux  habits  courts  des  Syriens 
avec  une  el^ce  de  manteau  par  defliis , aont  il 
ne  Ce  6iut  pas  étonner , puilque  ces  figures  furent 
Élites  en  Syrie , ainfi  que  nous  avons  &t  voir , 6c 
que  chaque  Peuple  habille  les  Diaix  à fa  mode, 
comme  dit  Theodoret. 

L’habit  de  Malachbelus  reflêmblc  aftes  a celuy 
que  les  Romains  portoient  en  gucr:  e , qu’on  ap- 
pclloit  Paludamentum , avec  un  manteau  par  défi- 
lus  i mais  la  couronne  n’eft  point  à la  Ranai- 
ne,non  plus  que  les  cheveux  , ces  peuples  le 
Jes  feilânt  ordinairement  râler , ce  qui  donna 
fil  jet  à Velpafîcn  de  dire  aux  Romains  ef- 
frayés de  voir  une  Comete  chevelue  fiir  leur 
Horizon , que  cette  Comete  n’eftoit  pas  de  leur 
pays,  & Que  c’eftoit  au  Roy  de  Perlé  qui  portoit 
de  grands  cheveux  à craindre  les.  prclàges  de 
ce  Phenomene. 

Le  terme  2 1 r n o n qui  eft  dans  l’inlcription  de 
ce  marbre , eft  un  mot  Latm  habiUé  à la  Grecque 
qui  fign.fie  une  petite patuê. 

Heliodore  y eft  appellé  Palmyrenien  , parce 
qn’il  eftoit  dePalmyre,  ÔC  Hadrianien  à caulc  que 

cette 
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cette  Ville  fiat  rebârie  par  l’Empereur  H;.drien, 
ce  qui  la  làifoit  aufli  quelquefois  nommer  Hadrla- 
nopohs,  faille  dHâdrittiy^  l’on  tient  que  c’eft  elle  qui 
eft  appellce  dans  les  Prophéties  d’Ezechicl  Tamar, 
qui  veut  dire  Valmt. 

Le  pere  d’HcIiodore  (è  nommoit  Amiochus  : mais 
il  ne  faut  pas  croire  que  ce  fiafl:  un  de  ces  An- 
oochus  Roys  de  Syrie , pu's  qu’il  n’a  point  ajoû- 
té  fà  qualité , dont  il  auroit  deu  Ce  faire  honneur: 
outre  qu’il  y avoit  déjà  plufîcurs  fiecles  que  les 
Antiochus  eftoient  dans  le  tombeau  , lors  que 
cet  Htliodore  dédia  ce  marbre.  Cet  Antiochus 
neftoit  donc  qu’un  particulier  , qui  par  hazard 
portoit  le  mefme  nom  que  les  anciens  Roys  de 
Syrie  : de  mefme  que  ton  fils  Heliodorc  portoit 
le  nom  de  ce  cekbre  Evefcjue  > qui  aima  mieux 
perdre  ton  Evefehé  , que  de  dcfàvoiier  le  Ro- 
man de  Theagene  6C  Charicléc,  donc  il  efloit 
r Auteur. 

A dédié  i ce  mot  nous  fait  connoiflxe  que  c’efl 
icy  une  efpece  de  voeu  qu’Heliodore  fait  pour 
recommander  fa  fànté  ’ÔC  celle  des  liens  à ces 
Dieux , ou  une  aéfion  de  grâces  pour  1 alliftan- 
ce  qu’il  croyoic  avoir  receuc  de  ces  Divinitez 
dans  quelque  danger. 

L année  cinq  cens  quarante  feptiéme:  c’eft  la  ma- 
mere  de  compter  des  Syriens  , qui  prenoienc 
leur  Epoque-  douze  ans  apres  Fa  mort  d’Alexan- 
dre le  Grand,  depuis  le  commencement  du  regne 
de  Seleucus.  Cette  année  547.  de  l’Epoque  Sy- 
^ H tienne 


é6  Recherches  Curteufès  et  Antiquité , 

rienne  rcpcaid , (clon  la  fiipputation  de  Scali'gcr 
à l’année  de  Nôtre  Seigneur  x j é.  Ceux  oui  vou- 
dront s’inftruire  plus  particulièrement  de  cette 
Epoque  peuvent  conmlter  le  Livre  de  ce  Sça- 
vant  Homme , De  Emefuiatione  temforum  : èC  CC^ 
luy  de  MonEeur  Vaillant , intitulé  Hijioria  Regum 
SyrU. 

•Au  mois  Peritien  : ceft  un  mois  des  Macédo- 
niens qui  répond  au  mois  de  Février , ÔC  que  les 
Syriens  adoptèrent  en  mémoire  d’Alexandre  le 
Grand: ou  plutoft  que  les  Macédoniens  intro- 
duifircnt  chez  ce  peuple , apres  l’avoir  fubjugué, 
de  mefhie  qu’ils  irapoferent  a la  plulpart  des  ViL 
les&des  Rivières  de  Syrie,  les  noms  desVilles^ 
&C  des  fleuves  qui  eftoient  en  Macedoine. 

MHNoz  HEUTiox  llfaut  prendre  garde  que 
ces  deux  mots  font  corrompus  dans  la  citation 
que  Qmer  fait  de  cette  infeription , ôc  que  céc 
Autheur  faute  d’avoir  veu  ce  marbre  les  a copiés 
ainfi , M.  N O E.  n E P,  I T I O T.  ce  qui  ne  pourroit 
fignifier  aucune  chofe , dC  mii  fait  connoiftre 
qu’on  ne  peut  raifonner  jufle  mr  ces  fortes  d’An- 
tiquitez  fans  les  avoir  veu& , &C  fans  les  avoir  mê- 
me étudiées  avec  foin. 

Pour  ce  qui  cfl  des  deux  deitiicres  lignes  de 
cette  infoription , qui  font  en  langue  ÔC  en  lettres 
Palmyrenienes , voicy  ce  que  M.  Samuel  Petic 
de  Nifmes , qui  pofledoit  parfaitement  les  Lan- 
gues Orientales , en  dit  dans  une  Lettre  qu’il  a 
écrite  à M,  deParesk.  Çftte  infiriftion^  dit-il,  efi  cou- 
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eeüâ  en  lettres  Phéniciennes  des  Syriens , qm  font  les 
mefmes  dont  les  'Palmyreniens  fe  fervoient , o*  nsoicy 
en  quels  termes  s explique  Heliodore  en  cette  injcriptiou 
Syrienne,  Ma  •vieillejfe  a tremblé  ^ la  plante  de  mes 
pieds  a bronché  y ton  /èryiteur  accablé  de  trijltjfe  efi 
tombé  dans  les  mains  du  démon  de  la  lumière  : il  a efié 
lié  (s*  maltraité , fa  maifon  a efié  dans  un  grand  danger^ 
le  comble  de  tes  mifericordes  a abondé  arrosé  les 
lieux  pierreux  folitaires , comme  efi  le  chemin  qui 
conduit  â Memphis  ( ce  qui  marque , reprend  M.  Petit, 
la fituation  la  déflation  de  Palmyre  du  temps  de 

Zenobie  ) tout  ce  que  mon  extreme  mifre  fouhaitoit 
ma  efié  donné  avec  profufion , ton  ombre  efi  fuverai- 
nement  mifericordieufe  : cefi  pourquoy  ta  portion  éter- 
nelle fera  une  mefure  de  vin , OU  de  quelqu  autre  li- 
queur , que  je  t' offrir ay  tous  les  ans  pour  l'ufage  des 
Sacrifices. 

Je  ne  içay  fi  cette  explication  eft  jufte , mais 
je  ^ay  bien  que  M.  Petit  y a fait  une  faute  de 
Chronologie  en  rapportant  ce  Marbre  au  temps 
de  Zenobie , puis  qu’il  fut  f^t  long-temps  avant 
la  naifiànce  de  cette  Reine,  l’an  x } 6.ÔC  fur  la  fin  du 
règne  d’Alexandre  Severe,  comme  nous  l’avons 
remarqué.  Pour  les  allégories  dont  cette  Infcri- 
ption  eft  remplie , chacun  fçait  que  ç’a  toujours 
efté  le  ftile  des  Orientaux  , & qu’ils  le  retien- 
nent mefme  encor  à prefent.  Saint  Epiphane  1. 1. 
contre  les  Herefies , parle  du  langage  des  Palmy- 
reniens  comme  d’une  dialeéfe  particulière  du  Sy- 
riaque : il  y a des  Grecs  y dit-il , qui  fout  grand  état 
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de  la  Langue  des  Syriens , ^ particulièrement  de  celle 
qui  efi'AUx  en'virons  de  'Palmyre. 

Voicy  enfin  ce  que  M.  Antoine  Galland  In- 
terprété des  Langues  Orientales  ma  écrit  fiir  l’ex- 
plication precedente.  "Tour  'vous  dire  ingénument  ce 
que  je  penfe  de  texplication  que  M.  Petit  donne  à tin- 
jfeription  "Talmyreniene  d’Hetiodore , je  ne  puis  me  per- 
Juadery  tien  dèpUip'à  un  Jî  grand  Homme  j qu'il  ait 
bien  explique  cette  Enigme  : car  quel  fens  je  'vous  prie 
peut-on  tirer  de  tout  cela?  que  'veut  dire  ce  démon  de  la 
lumière  ? quy  a-til  de  commun  entre  Memphis  ^ 
Palmyre  ? Nous  payons  que  les  Phéniciens  nont  que 
•vingt -deux  lettres  dans  leur  alphabet  , Cy  cepen^ 
dant  il  y a plus  de  •vingt  - huit  caraSeres  diffèrens 
dans  cette  Infcription , foit  de  la  maniéré  dont  •vous 
i’rfws;  copiée  ,fiit  de  la  façon  quelle  eji  grayée  dans 
Cruter , qui  font  differentes  en  quelque  chofe , ton 
ne  peut  aisément  fe  perftader  que  toutes  les  lettres  de 
t Alphabet  foient  comprifes  dans  ces  deux  lignes,  qe 
•voudrois  bien  fça'voir  de  quels  Li'vres  de  quel 
*I>itilionnaire  M.  Petit  seft  fer'vi  pour  connoifre  ces 
lettres , qui  ne  font  ny  Hébraïques  ny  Syriaques,  Ji  ton 
s en  rapporte  à la  figure  qù on  donne  à prefent  à ces 
deux  carafferes.  Pour  moy  f aureis  cru  que  ces  deux  li- 
gnes ne  figni fient  autre  thofe  que  ce  qui  eft  compris  dans 
les  lettres  Grecques  qui  font  au  dejjus , de  mefme  quen 
plufieurs  autres  Infcriptions  Grecques  Latines,  ce  qui 
ejl  exprimé  en  une  Langue  ntfi  point  different  de  ce  qui 
efl  contenu  dans  l autre. 

Voilà  ce  que  j’ay  pu  tirer  d’inftruétions  fur  ces 

deux 
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deux  L’gncs.  Cependant  M.  Graverol  celdbre 
Avocat  de  Nifincs  mecrit  que  M.  Galland  na 
peut-eftre  pas  tant  ftijet , comme  il  le  pourroic 
bien  croire  , de  critiquer  la  tradudion  de  M.  Pe- 
tit : parce  que  cela  fè  peut  Ibûtenir  avec  le  fe- 
cours  d’un  petit  Livre  manulcrit  que  ce  denier 
Auteur  a lail^  à fes  heritiers. 

Je  laiflc  aux  Sçavans  à juger  ce  difièrerit , SC 
leur  prelènte  cejxindant  le  delîcin  d’un  autre  Mar- 
bre qui  eft  encore  à Rome , dont  Gruter  n’a  point 
aulTi  donne  la  figure , 5c  dont  les  inlcriptions  font 
&C  en  Palmyrenieru , 
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dans  la  première  face  de  ce 
voilée  comme  d’un  Sacrifi- 
cateur, 
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cateur.  Ccluy  de  la  {êcondc  , donc  la  telle  ell 
couronnée  de  rayons,  &:  quia  une  aigle  au  de- 
vant de  luy , nous  dépeint  allez  le  Soleil  làns  qu’il 
ibit  bclôin  de  s’expliquer  davantage. 

Les  Griphons  qui  tirent  le  Chariot  gravé  dans 
la  troiliéme  face  clloienc  des  animaux  conlà- 
crez  ap  Soleil , comme  l’alTure  Servius  s ils  avoient 
le  corps  d’un  Lion  ÔC  la  telle  ôc  les  ailles  d’une 
Aigle  , elloient  fort  ennemis  des  Chevaux. 
La  figure  qui  ell  fur  ce  Chariot  n’ell  pas  fort 
dificrence  d’Aglibolus  ou  du  Soleil  , reprelcnté 
dans  nôtre  premier  Marbre.  La  Vidoire  luy  mec 
une  couronne  lùr  la  telle  pour  marquer  le  titre 
d’invincible  qu’on  luy  donne  tres-lbuvenc  dans 
les  inferiptions,  à caulè  qu’il  défit  le  lêrpenc 
Python. 

L’arbre  qui  ell  dépeint  dans  la  quatrième  la- 
ce ell  fans  douce  un  Laurier , parce  que  céc  ar- 
bre fut  toujours  confacréà  Apollon  depuis  laMe- 
lamorpholè  de  Daphné. 

Calbienfei  : ce  font  les  habitans  du  Cap  de  Cal- 
hium , qui  ell  au  fond  de  l’Elpagne  , dont  Stra- 
bon  fait  mention  au  î . 1.  de  (z  Geog.  car  les  Phé- 
niciens avoient  ellé  les  maillrcs  de  l’Elpagne 
avant  mcimc  le  temps  d’Homere  , qui  vivoic 
cent  lôixante  ans  avant  la  fondation  de  Rome, 
& il  ell  à croire  que  leur  Langue  n’y  elloit  pas 
éteinte , ôi  que  les  lieux  n’avoient  pas  pardu  leur 
nom  quandi’Efpagne  tomba  fous  la  puillânce  des 
Romains. 


Palïbns 
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Paflbns  à quelques  autres  Infcriptions  incon- 
nues à Gruccr , àC  examinons  celles  qui  le  pre- 
(êneent  pour  finir  cette  DÜlètcadon  > èc  qui  font 
de  uoflre  fujec. 

A HOME, 

Q.CLODIVS  PHILO  ‘ 

SOLI  INVIGTO 

EX  VOTO  PROMISSO  D.D. 

D.  D.  Il  n y a peribnne  qui  ne  fçache  que  deux  D. 
dans  les  Infcri^ions  fignifient  ordinairement  Df- 
dicavit, ou  Dono  dédit,  C’eft  donc  une  Dédicace 
quWoit  feke  au  Soleil  invmihle^  un  Romain  nom- 
mé ^mntus  Clodius  Philo, 

*A  N l S M E S. 

DEO 

INVIGTO 

MITHRAE 

L.CALPVRNIVS  PISO 
CN.  PAVLINVS  VOLVSIVS 
D.  S.  D.D. 
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%4  Salàoe.^ 
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: VIBIVS  PIVS  DEO 

SOLI  INVICTO  ARAM 
DEDICO  VT  SIS  MIHI 
PROPITIVS  MILITIBVS 

centvriowibvsqve  MEIS. 

Lucius  Calpurmuf  Pifit  qui  a dédié  la  première  In- 
(cripripn  avec  Çneus  Paulinus  Volufius , fut  Con- 
Èil  de  Rome  fous  l’Empire  de  Trajan  : SC  ytbius 
qui  a dédié  cette  derniere  étoit’  un  General  d’ Ar- 
mée, qui  fouhaitoit  que  le  Soleil  fiift  propice  a 
(es  vœux,  aulE  bien  qu’à  fes  Soldats , ÔC  a fès  Ca- 
pitaines ou  Centurions. 

Rome. 


NVMINI  INVICTO 
SOLI  'MITHRAE 
M.  AVRELIVS  AV  g.  L. 
EVPREPES  VNA  CVM 
FILIS  PUS  D.  D. 
SACERDOTE  CALPVRNIO 
lANVARIO  DEDICATA 
VII.  KAL.  MAIAS.  IMP. 

L.  SEPTIMIO  SE VERO 

PERTIN 

- ...  C O S 
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A K 0 M E. 

M.  AVRELIVS 
AVG.  LIB.  EVPREPES 
SOLI  INYICTO  MI 
THRAE  ARAM 
EX  VISO  POSVIT 

I 

PROSIDENTIBVS  BI 
CTORINO  PATRE 
ET  lANVARIO  DEDICATA 
IIII.  NON.IVNIAS  EGGip 
MARVLLO  ET  GN. 
PAPIRIO  AELIANO  COS. 


Ces  deux  inferiptions  eftoient  celles  des  deux 
Autels  que  M.  Aurclius  Euprepes  affranchi  de 
l’Empereur  avoic  dédie  à ce  Dieu  fous  l’Empire 
de  Severe.  ^SMithra  eftoic  un  epitlietc  du  Soleil  en 
ufàge  dans  le  Levant,  d’où  il  frit  apponé  à Ro- 
me , comme  on  le  peut  voir  par  ce  V ers  de  Stace, 
Torquentem  cornua  Mithram. 

Et  Laftance  dit  fur  ce  Vers , qu  Apollon  étoit  re- 
prefènté  chez  les  Perfos  avec  une  face  de  Lion 
bc  une  efpece  de  Thiarc  for  la  telle  y parce  que 

1 le 
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le  Soleil  eft  dans  fa  Ibrce  quand  il  cft  dans  le 
fignc  du  Lion , & on  peut  ajoûter  avec  une  e(pe- 
ce  de  thiare  ou  de  bonnet  à T Arménienne  , par- 
ce que  les  Perles  en  ufoicnc  aulfi.  On  trouve  en- 
core à Rome  plufieurs  marbres  oui  reprefentent 
ce  Dieu  alVis  lùr  un  Taureau  qu’il  retient  par  les 
cornes  : les  Anciens  nous  voulant  faire  entendre 
par  cét  Emblème , que  la  Lune , à qui  Ton  avoir 
de  coutume  de  fàcrmer  des  Taureaux,  ÔC  dont  les 
cornes  eftoient  le  fÿmbolè , n avoir  de  lumière  que 
ce  que  luy  en  donnoit  le  Soleil.  TertuUien , Ju- 
ftin  Martyr  ÔC  S.  Jerome  difènt  qu’on  recevoir  les 
Soldats , ôc  ceux  qui  voüloient  affifter  aux  my- 
fteres  du  Dieu  é^Iuhra^  dans  une  grote  oblcure  où 
l’on  tàifôit  mille  ceremonies  fuperftiticufês. 

L cxprefTion  E X ‘ V I S O qui  eft  dans  la  der- 
nière Infcriptlon , veut  dire  que  le  Dieu  Mithra 
s’^oit  appam  à cet  Euprepes,  ou  en  fonge , ou 
de  quelqu’autre  rhaniere , pour  luy  ccxnmander 
de  luy  dcdiercct  Autel. 
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QUATRIE'ME  DISSERTATION, 

îDfj  Sacrifices  C3*  autres  ABes  des  Freres 
^ruales. 

• \ 

*A  K 0 M E y J 

Dans  la  Vigne  Montalco. 

L.  CEIONIO  COMMODO 

, D.  NOVIO  PRISCO  î 

III.  NON.  lAN. 

MAGISTERIO  C.  MATIDI  PATRVINI 
PROMAGISTRO  L.  VERATIO  QVA- 
DRATO  COLLEGI  FRATRVM  AR- 
VALIVM  NOMINE  VOTA  NVNCV- 
PAVERVNT  PRO  S ALVTE  I M P.  VES- 
PASIANI  CAESARIS  AVG.  TRB.  POT. 
COS.  VIII  ET  T.  CAESARIS  AVG.  F. 
VESPASIANI  COS.  VI.VICTIMIS  IM- 
MOL ATIS  CAPITOLiQ  QVAE 
SVPERIORIS  ANNI  MAGISTER 
VOVERAT  PERSOLVIT  ET  IN  PRO- 
XIMVM  ANNVM  NV;SICVPAVIT 
PRAEEVNTE  L.  VERATIO  QVADRA- 
TO  IN  ÉA  VERBA  QVAE  SSS  lOVI 
OPTIMO  MAXIMO  BOVEM  MAREM 

I 1 
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IVNONI  REGINAE  VACCAM  MINER- 
VAE  VACCAM  SALVTI  VACCAM 
ITEM  PRO  IMP.  VESPASIANO  CAE- 
SARE  AVG.  EISDEM  VERBIS  Q.  SS. 
lOVI  OPT. MAXIM.  BOVEM  MAREM 
IVNONI  REGINAE  VACCAM  MINER. 
VAE  VACCAM  SALVTI  VACC.  IN 
C O L L E G I O ADFVERVNT  L.  VER A- 
TIVS  QVADRATVS  C.  PADIVS  ME- 
FLIANVS  Q.  TELLIVS  SASSIVS  L. 
MAECIVS  POSTVMVS  L.  IVLIVS  QVA. 
•DRATVS  C.  VIPSTANVS  APRONIANVS 
ISDEM  COS.  VI  IDVS  lAN.  IN  AEDE 
CONCORDIAE  ADSTANTIBDS  FRA- 
TRIBVS  ARVALIBVS  MAG.  L.  MATIDI 
PATRVINI  PROMAG.  L.  VERAT.  QVA- 
DRATO  COLLEGI  FRATRVM  ARVA- 
LIVM  SACRVM  INDICTVM  DEAE 
DÏAE  PRAEEVNTE  L,  MAECIO 
POSTVMO 

ira  K.IVN.  IN  LVCO  KT  DOMI  ni.K. 
rm.DOMl  IN  COLLEGIO  FVERVNT 
L.  VERATIVS  QVADRATVS  C.VIPSTA. 
NV  S APRONIANVS  L.  MAECIVS 
POSTVMVS  C.  rVNIVS  PADIVS  ME- 
FLIANVS  A.  IVLIVS  QVADRATVS 

ISDEM 
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ISDEM  COS.  K.  MART.  IN  AEDE 
CONCORDIAE  ADSTANTIBVS  FRA- 
TRBVS  ARVALIBVS  EX  TARE  LL  A 
IMP.CAESARIS  VESPASIANI  AVG.MK- 
SA  C.  SALVIVM  LIBERALEM  NONIVM 
BASSVM  IN  LOCVM  C.MATIDI 
PATRVINI  DEMORTVI  COOPTAMVS 
IN  COLLEGIO  ADFVERVISjJ  L.  VE- 
RATIVS  QVADRATVS  C.  ’SflPSTANVS 
APRONIANVS  L.MAECIVS  POSTVMVS 

C.  SALVIVS  LIBERALIS  NONIVS 
BASSVS  ISDEM  COS.  MAG.  C.  SALONI 
MATIDI  PATRVINI  IN  CVIVS  LOCVM 
SVCCESSIT  OBIIT  MAGISTERIVM 
EODEM  ANNO  EIDEM  COS.  K.  MART. 

D.  SALLVSTIVS  BLAESVS  ISDEM  COS. 
V..NIAS  IN  AEDE  CONCORDIAE 
MAG.  L.  SALLVSTIVS  BLAESVS 
COOPTATVS  IN  LOCVM  C.  MATIDI 
PATRVINI  COLLEGIO  FRATRVM 
ARVALIVM  CONVOCAVrr  FLAM. 

Explication  littérale  de  cette  Infcription. 

SOus  le  Confttlea  de  Lucius  Ctionius  Ctmmodm  (ÿ*  de 
T)ecmm  Noyius  Prijeus,  le  5.  des  Noats  de  Jao~ 
n/ier  zCaius  Matidius  Patruinus  étant  Maitrt  ou  Supe- 

I ^ rieur 
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rieur  du  College  des  Freres  Arpxles , Lucius  VerA- 
tius  ^jMdrAtus , Soufmaitre;  les  Freres  Amrales  ont  fait 
des  F'aus  au  nom  du  College  pour  la  faute  projperité  de 
CSmpereur  yeJpafenCeftr  Augufe,joùiJfant  de  la  huitiè- 
me puijfaace  du  Tribunal,  ^ Conful  j>our  la  huitième  fois, 
(S*  pour  celle  de  fon  Fils  Tite  Ce  far  Vefpafen  Conful  pour 
la  fixiéme  fois , ayant  immolé  des  nstèHmes  au  Capitole, 
qui  avoient  tflé  <Tjouees  par  le  Maître  du  College  de  tan- 
née précédera  s ce  que  le  College  a exécuté,  en  ayant  aufjî 
•voué pour  Tannée  fuivante , Lucius  Veratius  ^adratus 
faifant  les  fonéhons , dans  les  termes  fuivans  s A Jupiter 
très-bon  <(t  très-grand  un  Bœuf , àjunonReine  du  Ciel 
une  Vache  , à la  Deejfe  Santé  une  Vache. 

Item  pour  t Empereur  Vefpafien  Cefar  Augufie  dans 
les  termes  qui  fuirent’,  A Jupiter  très,  bon  très- grand 

un  Bœuf,  à Junen  Reyne  une  Vache  , à Minerve  une 
Vache  ,k  la  Santé  une  Vache , eflant  alors  prefens  au 
College  Lucius  Veratius  ^adratus , Caius  Padius  Me- 
fiianus , ^mntus  Tellius  Safftus,  Luctus  Macius  Pofiu- 
mus,  Aulus  Julius  .^adratus , ^ Caius  Vipflanus  Apro- 
nianus  , fous  le  mefme  ConfuUt  le  fixiéme  des  Ides  de 
Janvier  dans  le  Temple  de  la  Concorde , les  Freres  tAr- 
•zrales  eflant  prefens  pendant  le  magiflere  de  Caius  Ma- 
tidius  Patruinus  le  fous- magiflere  de  Lucius  Vera- 
tius ^^adratus  au  College  des  Freres  Arrales  , a tflé 
ordonné  un  facrifice  à la  Deeffe  Dix,  Lucius  Macius 
Pofiumus  faifant  l'ouverture  des  peremonies. 

Le  quatrième  des  Calendes  de  Juin  dans  le  bois , le 
troifiéme  des  me  fines  Calendes  dans  la  mai  fon  ont  efié 
prefens  Lucius  Veratius  ^jutdratus'^,  Caius  Vipftanus 

Apronia 


Quatrième  Dijfertaüon,  79 

Afromattus  , Lucius  Mucius  Toftumus , Caius  Pudius 
Meflianus  iy  Aulus  lulius  ^Mdratus. 

Stus  U mefme  ConfuUt  aux  Calendes  de  Mars  dans  le 
Temple  de  la  Concorde  étant  prefens  les  freres  Aryales^ 
conformement  d une  Ordonnance  de  l'Empereur  Cefar 
Vefpajten  Augupe^  nous  adoptons  ^ recelons  dans  le  Col- 
lege Caius  Sahius  Libérait  s Nonius  Bajfus  ^ en  la  place 
de  Caius  Matidius  ‘Patruinus  décodé  depuis  peu , epant 
prefens  audit  College  Lucius  yeratius  ^j^adratus , Caius 
yipPanus  ApronianuSi  Lucius  Macius  Pofumus  Caius 
Sal'vius  Libérait  s Nonius  Bajfus. 

Sous  le  mefme  Confulat  (P  fous  le  magifere  de  Caius 
Salonius  Matidius  Patruinus  en  la  charge  duquel  a fuc- 
cedé  Decimus  Sallupius  Blajùs,  a efi  exercé  la  fonilion 
duSt  magifere  la  même  année  aux  Calendes  de  éMars. 

Sous  le  mefme  Confulat  le  pxiéme  Juin  dans  le 
Temple  de  la  Concorde , le  battre  Decimus  Sallupius 
Blajus  receu  au  College  pour  remplir  la  charge  de  Caius 
^latidius  Patruinus  au  College  des  Freres  Arvales  a coa- 
yoqué  les  Prêtres  ou  Flaminer. 

Ce  marbre  cft  très  curieux , &C  fe  voie  enco- 
re à Rome , mais  les  caraâeres  en  font  mal  for- 
mez & trcs-difficiles  par  confèquenc  à déchif- 
frer. Le  temps  auquel  il  a efte  fait  eft  celuy  du 
Confolat  de  Lucius  Ceionius  Commodus  , ÔC 
Decimus  Novius  Prifous , qui  répond  à Tannée 
de  Nôtre  Seigneur  78.  ou  comme  d’autres  con- 
tent 79.  fous  l’Empire  de  Vefoaficn.  Mais  il  y 
a une  chofo  à remarquer  dans  le  nom  du  dernier 
Confol  de  cette  année  qui  efr  appellé  dans  les 

Tables 


8 O Recherches  Curieufès  djintiquité , 

Tables  du  Capitole  Caius  Cornélius  Prilcus , ÔC 
&C  dans  Caffiodore  j Rufiisj  au  lieu  de  Deciraus 
Novius  Prilcus , comme  il  eft  icy.  C’eft  pour- 
quoy  l’on  peut  croire  que  ces  divers  noms  mar- 
quent des  Perlônnes  diflerentes , que  l’un  d’eux 
a efté  Conlùl  ordinaire , 5C  qu’étant  mort  pen- 
dant fon  Confulat, l’autre  luy  a efté  fiibrogc,ce 
que  les  Romains  appelloient  CoafuUs  frffeHi , d’au- 
tant plus  qu’il  y a une  autre  infeription  dans 
Gmter  pxiv.  miifaitaulTi  mention  dcceDeci- 
mus  Novius  Prilcus.  L’on  pourroit  aufli  dire  que 
les  Romains  ayant  plufieurs  noms , ces  deux 
difïèrens  ne  delîgnent  qu’une  meme  perfonne*, 
comme  en  void  dans  ce  nacme  marbre  un  mê- 
me Romain  s’appeller  Caius  Salvius  Liberalis 
Nonius  Bafliis , 6C  un  autre  Caius  Salonius  Ma- 
tidius  Patruinus.  AulTi  ay-jc  remarqué  que  dans 
une  inlcription  qui  eft  à Geneve , on  donne  fîx 
noms  à Volufien , Caius  yibius  Anntus  Gallut  Tre- 
bonianus  Volufianus  : & il  y en  avoit  qui  portoient 
deux  prénoms , comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Médailles  de  l’Empereur  Geta  nommé  dans  les 
unes  , Lucius  Septimius  Geta  ÔC  dans  les  au- 
tres Publius  Scpdmius  Geta , aulTi  bien  que  dans 
celles  de  Commode  qui  a les  prénoms  de  Mar- 
cus ÔC  de  Lucius.  Le  jour  des  vœux  ^ts  poiu: 
la  (ànté  des  Empereurs  Vefpaficn  ÔC  Tite  eft 
marqué  le  troifiéme  avant  les  Noncs  de  Janvier, 
c eft  à dire  le  troifiéme  de  Janvier.  C’eftoit  un 
jour  dcftinc  à faire  des  Vœux  publics , comme  il 
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paroit  dans  le  Calendrier  ancien  du  temps  de 
Conllancin , publié  par  Lambccius , au  quatriè- 
me Tome  de  fa  defcriptic  n de  la  bibliothèque 
Impériale  : cdl  pourquoy  les  Frères  Arvalcs 
avoient  deftiné  ce  temps  à taire  des  vociis  ÔC 
■ des  fàcrificcs  pour  la  tancé  de  l’Empereur  Vef- 
paficn  ÔC  de  Tite  tbn  fils.  Les  Freres  Arvales 
dont  ce  marbre  fait  ti  tbuvenc  mention , étoient 
une  tôciecé  de  douze  Idommes  d’une  nailfance 
illuftre  chez  les  Romains  qui  s’aflémbloicnc  en 
certains  jours  pour  faire , comme  dit  Vanon , des 
tàcrifices  pour  les  biens  de  la  terre.  Voicy  ce  que 
Fulgence  rapporte  de  leur  origine. 

La  nourrice  de  Romulus  appcllée  Acca  Lau- 
rentia  avoir  de  coutume  de  faire  un  tàcrifice  tous 
les  ans  pour  demander  aux  Dieux  une  récolte 
abondance , & y tàitbic  atfifter  tes  douze  entàns, 
mais  un  d’eux  étant  mort , Romulus  qui  hic  bien 
aitê  de  féconder  la  dévotion  de  fà  Nourrice  fè  mit 
en  fa  place,  afin  de  remplir  le  nombre  de  dou- 
ze , & voulut  qu’on  appcUat  cette  fôcieré  le 
College  des  freres  Arvales,  du  mot  Latin  Aryim^ 
qui  fignifie  Champ  j c efl  pourquoy  ils  retinrent 
toûjours  depuis  le  nombre  de  douze  & le  nom 
de  Freres  Arvales.  Us  s’aflèmbloient  ordinaire- 
ment au  Capitole , dans  le  Temple  de  la  Concor- 
de , ou  dans  le  bois  fàcré  de.  la  Deeflé  Dia , qui 
écoic  éloigné  de  Rome  de  cinq  milles  feulement, 
&C  placé  dans  le  chemin  qu’on  nomme  à prefênc 
f'ia  Campana, 
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On  voie  le  dénombrement  & les  elpcces  des 
vié^imes  qu  on  devoit  immoler  dans  ces  lâcrifices; 
on  offtoic  d’ordinaire  un  Boeuf  à Jupiter , com- 
me on  pourroit  le  montrer  par  mille  partages 
des  anciens  : &C  cette  coutume  ctoit  rt  ancienne 
qu’on  la  remarque  mertne  dans  Homere,  qui 
dit  dans  l’Iliade  que  ce  Bœuf  devoit  eftre  de 
cinq  ans.  Plutarque  alTurc  pourtant  que  Solon 
avoit  défendu  par  iès  loix  d’immoler  des  Bœufs  : 
ce  qu’Ælian  explique  du  Bœuf  qui  eftoit  em- 
ployé au  labourage  , parce  que  l’homme  doit 
mieux  traiter  cet  animal  qui  partage  avec  luy  les 
foins  ôC  les  fatigues  de  1 agriculture*  Ceux  de 
Lyftre  dans  les  Adtcs  des  Apoftres  prenant  Bar- 
nabé  pour  Jupiter  &C  S.  Paul  pour  Mercure  , leur 
voulurent  f^rificr  des  Taureaux.  Cependant  le 
Pere  Gautruche  dans  fon  Hiftoire  Poétique  dit, 
qu’il  n’étoit  pas  permis  de  facrifîer  à Jupiter  un 
animal  furieux  comme  le  Taureau  i à quoy  l’on 
peut  répondre , que  le  mot  de  Taureau  ert:  mis 
là  pour  un  Bœuf,  parce  que  en  Grec  &C  Bos 
en  Latin  ne  marquent  pas  artez  la  difîèrcnce  d’un 
Bœuf  & d’une  Vache , puis  qu’ils  fignifîent  l’un 
6c  l’autre  : d’où  vient  que  dans  cette  inforipdon 
& dans  celle  de  Gruter , le  mot  de  Marem  eft 
ajouté,  «a  Bœuf  mâle.  Mais  pourquoy  meme  n’euft- 
on  point  fâcrifié  des  Taureaux  à Jupiter  j puis 
que  nous  voyons  par  pluficurs  inforiptions  qu’on 
en  fàcrifioit  bien  a Cybele  mere  des  Dieux , ÔC 
que  ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  appelloit  ces 
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{àcrifîces  TauroholU  *,  pour  remercier  peut-eftre 
cette  Decflè  de  la  Terre,  de  ce  quelle  avoir 
appris  aux  hommes  l’art  de  dompter  ces  animaux 
SC  de  les  dreflèr  au  labourage. 

On  (àcrifioit  aulfi  chez  les  Grecs  des  Taureaux 
noirs  à Neptune,  pour  marquer  la  furie  de  la 
mer,  ccanme  on  le  peut  voir  dans  le  troifiéme 
livre  de  rodyilec , oii  il  eft  encore  parle  du  fàcri- 
fice  de  4500.  Boeufs  que  Neftor  & les  Pyliens 
offnrent  ; ce  qui  paroit  incroyable , veu  la  fà- 
gefïc  de  ce  Héros  qui  auroit  par  cette  offrande 
dépeuple  de  boeufs  tout  fôn  pays  , qui  n’eftoit 
ou  un  petit  quartier  du  Peloponefè  aux  environs 
delà  Ville  dePylos.  Ileftvray  que  la  fùpcrftition 
des  Anciens  alla  jufqu’à  facrifier  les  centaines  de 
Bœufs , ce  qu’ils  appelloient  à caufe  de  cela  Hé- 
catombes du  mot  Grec  Hecaton , qui  fignifie  cent, 
Strabon  dit  que  ce  facrifice  vient  des  Lacede- 
moniens  qui  ayant  cent  Villes  dans  leur  Pays , im- 
moloient  tous  les  ans  cent  Bœufs  à l’honneur  de 
leurs  Divinitez.  Mais  cette  dépenfè  ayant  paru 
trop  fone  à quelques  uns , ils  reduifirent  ces  fà- 
crihees  à 15.  Bœufs,  & s’imaginèrent  par  une 
fubtilitc  puerile  que  comme  ces  Bœufs  avoient 
chacun  quatre  pieds , il  fuffifoit  que  le  nombre 
de  cent  fè  rencontrât  dans  ces  parties  pour  con- 
lèrver  le  nom  d’Hccatumbes  à ces  fàcrifîces.  On 
les  fit  meme  enfuite  avec  d’autres  bêtes  à qua- 
tre pieds , comme  des  chevres  SC  des  agneaux  plus 
fkciles  à recouvrer  : ainû  Homere  parle  dans 
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llliadc,  des  Hécatombes  de  Chevres  & d’ Agneaux 
premiers  nés.  On  raconte  aufli  d’un  ancien 
qu’ayant  promis  dans  une  tempête  de  fâcrifier 
cent  Bœiife  s’il  en  cchappoit , ne  (è  trouvant 
pas  aflez  riche  pour  s’acquiter  de  ce  vœu , il  fe 
contenta  d’offrir  aux  Dieux  une  Hécatombe  de 
cent  petits  Bœufs  de  pâte.  Quelques-uns  attri- 
buent cette  fauffe  Hécatombe  à Pythagore,  6C 
Diogene  Laërce  rapporte  , que  ce  Pmlofôphe 
ayant  trouvé  quelque  nouvelle  preuve  de  trigo- 
nométrie , offrit  une  Hécatombe  de  ces  animaux 
artificiels , n’ayant  ^rde  d’immoler  cent  bœufs 
vivants , luy'qui  detèndoit  fi  expreffèment  de  les 
tuer.  Lucien  fè  moque  de  cette  coutume  de 
faire  des  vœus  &C  des  prefêns  aux  Dieux , com- 
me fi , dit- il , les  Dieux  étoient  fi  intereffez  qu’ils 
ne  donnaffent  rien  gratuitement  aux  hommes , 
&C  qu’il  falût  acheter  tout  ce  qu’on  veut  obtenir 
du  Ciel.  Les  Bœufs  qu’on  fàcrifioit  étoient  or- 
dinairement ornez  de  couronnes  de  fleurs , com- 
me on  le  voit  même  par  les  Aftes  des  Apôtres. 
Homere  dit , qu’on  doroit  auffi  bien  fôuvent  leurs 
cornes,  6c  ce  Vers  de  Virgile  en  fait  mention  : 

Et  (lAtuAm  antt  aras  aurata  frontc  juyencam. 

Pour  ce  qui  eft  de  Junon  on  lûy  fàcrifioit  d’or- 
dinaire une  Vache  ou  une  Chevre , c’eff:  pour- 
quoy  on  luy  donnoit  l’Epithete  dÆgophagos , c’eft 
adiré,  mange  Chtrre,  &C  on  la  voyoit  quelquefois 
revêtue  d’une  dcpoiiille  de  chevre  dans  les  mé- 
dailles. On  oflioïc  auffi  une  Vache  à Minerve 

comme 
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comme  il  eft  marque  dans  cette  Infeription , ou 
plutôt  une  Geniflc  qui  n avoic  pas  encore  porte 
le  joug  : CtiJlÂ  ceryice  jwpenca , dit  Ic  Poctc  Silius. 
Les  noms  des  fix  Frères  Arvalcs  qui  afl'iftcrent 
au  (àcrifice  (êbn  cette  Inlcription,  nous  font  con- 
ncMtre  qu’il  neftoit  pas  necefl'aire  que  tous  les 
douze  fullènt  toujours  prelcns  aux  deliberations, 
ôd  nous  voyons  par  ce  monument  qu’ils  n’y  ve- 
noient  même  quelquestbis  qu’au  nonbre  de 
quatre. 

Aucun  Auteur  ancien  ne  nous  apprend  quel- 
le étoit  cette  Deeflc  Dia,  qui  efl:  fi  touvent  men- 
tionnée dans  les  Infcriptions  des  frères  Atvalcs. 
Monfieur  Sebaftien  Feich  de  Bâle  Dodeur  en 
Droit  & grand  amateur  de  l’Antiquité , croit  que 
c’eftoit la Deeflè O;»/ , o\\Cybeley(c\vmc  de  Satur- 
ne grand- Mere  des  Dieux, que  les  Grecs appel- 
loicnt  aiifii  Khea  , à laquelle  on  fàifoit  une  frfie 
folennelle  tous  les  ^ nommée  OpaUay  pendant 
les  Saturnales  : Car  Saturne  ^ fa  femme , dit  Ma- 
crobe,yô«/  efiïme\  les  IwventeHrs  de  la  culture  de  la 
terre  des  fruits , ce  qui  oblige  les  hommes  à adorer 
ces  Dieux  en  leiir  offrant  des  fruits  de  la  terre , comme 
aux  Auteurs  des  commodite7(de  la  •vie.  Et  c’eft  pour 
cela  que  les  frères- Arvalcs  dont  le  foin  princi- 
pal eftoit  de  facrifiet  pour  les  biens  de  la  terre, 
avoient  choifi  cctdp  Dcéfiè , pGtfjr  l’pbjet  panicu- 
lier  de  lairs  pricrcifiC  ,dé  laWfocnfices. 

Au  refte , on  peùr'^luy  avoir  donné  par  ex- 
cellence , le  nom  de  Dta  , qui  fignifie  Divine, 
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comme  à la  Mere  5C  à la  Reync  des  autres  Divi- 
nitez.  C’eft  de  ce  mot  Dea , ou  Dta  , qu  elt  ve- 
nu le  nom  de  Die  en  Dauphine  qu’on  apixUoit 
'I>ia  ou  Dea  Vocontiorutn , parce  que  c eftoit  là  l’en- 
droit où  les  Voconces  qui  font  les  Peuples  des  en- 
virons , adoroient  particulièrement  cette  Deelïc. 
AulTi  y a-t-on  trouvé  depuis  quelques  années  une 
belle  inlcription  d’un  (àcrifice  de  Bœufs  fait  à 
la  grand  Mere  des  Dieux,  M*tri  Deûm  magnæ 
imprimée  dans  mon  Traité  intitulé  Ignotorum  Deo- 
rum  Ar*.  On  ajoutoit  Id**  à caufê  du  mont  Ida 
en  Phrygie  où  elle  eftoit  honorée  d’un  culte  par- 
ticulier. On  void  aufli  à Die  fur  l’une  des  por- 
tes qui  reftent  de  l’ancienne  Ville , imc  tete  de 
Bœuf  fur  la  clef  de  la  voûte  au  dedans  de  la 
Ville  j ÔC  il  y a encore  plufieurs  bas  reliefs  dans 
la  mefme  Ville , où  font  reprefèntez  des  telles  de 
Bœuf  ÔC  de  Mouton  avec  des  inftmmens  pour 
la  culmre  de  la  terre  j ce  qui  a du  rapport  au  cul- 
te de  cette  Divinité. 
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. CINQUIE'ME  DISSERTATION. 
Les  Nopces  de  Cupidon  & de  Ffyché. 


LEs  Amours  de  Cupidon  & de  Pfyché  font 
aflez  œnnucs  de  tout  le  monde , & il  lèroit 
inutile  d en  faire  icy  le  récit.  Apulée , Fulgence, 
&C  plufieurs  autres  Auteurs  en  ont  lait  des  dderi- 
ptions  fort  agréables  ôc  fort  utiles  j • mais  comme 
elles  ne  fêrviroient  de  rien  à l’explication  de  ces 
figures } on  laillc  le  foin  de  les  chercher  aux  cu^ 
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lieux  qui  les  voudront  voir , ÔC  on  iè  conten- 
te de  dire  que  cette  belle  Planche  cft  tirée  d’a- 
pres le  deflfein  d\iriê  pidrre  preticiilc  •,  dont  la  co- 
pie eft  dans  les  dellcihs  de  feii  Monfieur  de  Ba- 
garris  , ÔC  rcprclcntc  le  mariage  de  ces  deux 
Amants  d’une  façon  très  particulière. 

Cupidon  marche  à la  droite  de  Pfyché , la  tê- 
te voilée , le  vilàge  découvert , ayant  entre  lès 
mains  une  Tourterelle , Ijmbole  ordinaire  de  l’a- 
mour conjugal , bC  Plyché  qui  cft  à côté  de  luy 
eft  voilée  depuis  la  tête  julqu’aux  pieds.  C’eftoit 
la  coutume  chez  les  Anciens  pour  les  perfonnes 
qui  le  marioient , ÔC  principalement  pour  celles 
du  Sexe.  Aufli  le  mot  Latin  Nabere  , qui  veut 
dire  à prefent  fe  marier  , ne  (jgnifioit  au  com- 
mencement que  ft  rvoikr.  Ces  deux  Amans  font 
joints  avec  une  forte  chaine , pour  montrer  qu’il 
n’y  a point  d’union  plus  forte  &c  qui  dure  plus 
que  celle  du  mariage.  Un  des  Amours  tient  cet- 
te chaîne  d’une  main  & de  l’autre  un  flambeau. 
Il  fait  l’oflicc  de  meneur  qu  on  appclloit  autrefois 
Paranymfhe.  Un  autre  les  fuit  ôc  les  couronne  d’un 
panier  de  fleurs,  bC  cette  ceremonie  fo  fàifoit  par 
rapport  à une  fèfte  de  Diane  appclléc  Caniphoria^ 
dans  laquelle  toutes  les  filles  à marier  offfoient  à 
cette  DcefTe  des  paniers  pleins  de  petits  ouvra- 
ges trav.iillez  à l’éguille , bC  fàifoicnt  connoiftre 
par  cette  offrande  quelles  s’ennuyoient  d’clîxe 
filles  , bC  quelles  avoient  envie  de  goûter  du 
maiiage  j bC  le  dernier  de  ces  amours,  frere 
. . - ou 
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pu  cx)urciGui  de  celuy  qui  ic  marie , prépare  le 
lit  nuptial. 

On  voit  quelque  choie  de  lêmblable  à ce  que 
nous  reprefente  cette  Planche  , dans  un  récit  que 
Pétrone  tait  de  la  pmpe  nuptiale  de  ces  deux 
Amans.  , dit-il , ou  «reoit  njo'iU  la  tête  de  la 
jeune  , déjà  le  meneur  la  preeedoit  avec  un  flam- 

beau , déjà  une  troupe  de  femmes  échaufées  des  n.>a- 
peurs  du  'vin  jettoient  mille  cris  de  joye  , (y  arcom- 
tnodoient  le  ht  des  nouveaux  marte\.  ^dais  ce  qiùl 
y a de  plus  remarquable  dans  ce  deflein  (ont  les 
ailles  de  Papillon  qui  font  attachées  aux  épaules 
de  Pfychc , &C  avec  lefquclles  elle  eft  dépeinte 
dans  tous  les  monumens  antiques , comme  on 
le  peut  voir  dans  deux  des  Planches  qui  foivenr, 
qui  font  la  feptiéme  la  huitième.  La  raifon 
quon  peut  donner  de  cette  fidion  eft , que  les 
anciens  reprclêntoient  la  namre  ÔC  les  proprietez 
de  lame  lous  l’Emblème  de  Pfyché ( lequel  mot 
P/ychéyCv^niRoix.enGKC  l’amcjdont  le  papillon 
cftoit  aulTi  le  fymbolc  : ) parce  qu  ils  concevoient 
l’ame  comme  un  air  & un  fouffle  que  la  legercté 
de  ce  foible  volatile  exprime  fort  bien.  Audi 
voyons  nous  que  Virgile  la  compare  aux  Vents 
& aux  Oyfeaux. 

Par  levihus  •ventis  rvolucrique  flmillima  fomno. 

Un  de  mes  amis  doute  que  de  ces  nx)ts  Ifolucri 
fomno , qui  veulent  dire , yago  fomno , ori  puillè  in- 
férer que  Virgile  ait  voulu  comparer  l’Ame  aux 
Oyfeaux-,  car  il  dit  cela  de  Creüfc  dont  l’image 
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s’évanouit  aux  yeux  d’Enée  comme  le  fômmeil, 
ou  un  fonge  qui  Ce  diffipe.  Il  y en  s qui  croyent^ 
dit  L iélance  > qut  C ame  ejl  un  air  , ce  qui  les 
trompe  e^  fans  doute  la  necejfté  que  nous  a'vons  de 
refpirer  pour  <z>ivre,  Varron  fiiivant  cette  pensée 
dit  ) que  l'ame  efi  un  air  receu  par  la  bouche , épuré  par 
les  poulmons , échaufé  dans  le  cœur , répandu  de  li 
par  tout  le  corps.  Le  mot  Latin  Anima^  vient  du  Grec 
Anemos  y f^ifie  AV»/.  Aufliles  Latins  difoicnt- 

ils , animant  ejfare , pour  dire  mourir  , comme  nous 
dilôns,  rendre  le  dernier  foûpir^  & nous  voyons  dans 
Hefychius  que  Pfyché  veut  dire  en  Grec  un  Eljjrit, 
& un  petit  Infère  volant , tel  qu’un  Papillon. 

Fulgence  Evoque  de  Carthage  expliquant  mo- 
ralement la  fable  de  Plÿché  dit , que  ces  deux 
Sœurs  reprelcntoient  la  chair , ÔC  le  libre  arbi- 
tre , que  Plÿché  qui  eftoit  la  cadette , fignifioit 
l’ame , parce  quelle  ne  vient  que  quand  le  corps 
eft  formé , que  la  concupiscence  figurée  par  Cu- 
pidon  fe  joint  à l’ame  pour  la  corrompre , & luy 
défend  de  Sè  Servir  des  lumières  de  Ses  Sœurs,  qui 
Sône  les  fèns  & la  libené , pour  connoître  Dieu 
de  qui  elle  eft  fi  fort  aimée  *,  mais  qu’eftant  enfin 
poufsée  à s’en  éclaircir  par  leurs  confoils , elle  tait 
paroître  la  flarae  qui  eftoit  cachée  dons  fon  cœur 
& devient  capîfole  de  mille  maux , comme  l’huyle 
de  la  lampe  qui  découvre  le  myfterc  de  l’amour 
qui  caufa  tant  de  peines  à Pfyché.  Toutefois  ces 
moralitez  paroiflènc  un  peu  tirées, & diffieilcment 
pouvoient-dlvS  tomber  dans  l’efyrit  des  Payons. 

Le 


> 
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Le  deilèin  curieux  de  cette  Planche  eft  tiré  d un 
bas  relief  de  marbre,  que  j ay  trouvé  dans  un  Ma- 
nulcrit  de  feu  M de  Bagarris.  Il  nous  rcprelênte 
un  jeune-homme  étendu  liir  un  lit , avec  une  téce 
de  mort  à lès  pieds  qui  nous  fait  connoiftre  qu  il 
ne  vit  plus.  Le  Papillon  qui  s’envole  au  defTus 
de  luy  eft  la  reprefentation  de  l’ame  » comme 
nous  ayons  déjà  dit , 6C  nous  marque  en  s’envo- 
lant que  cette  ame  vient  d’abandonner  le  corps 
auquel  elle  eftoit  unie.  Le  Papillon  fènbie  cflxe 
fôrti  de  la  bouche  de  ce  Mort , parce  que  les  An- 
ciens croyoient  aufli  bien  que  le  vulgaire  d’apre- 
fênt  que  l’ame  fbrtoit  par  la  bouche  j ce  qui  fait 
dire  à Homere  au  neuvième  de  l’Iliade  , que 
quand  (ame  a fapé  une  fois  la  barrière  des  dents, 
elle  ne  peut  plus  rentrer,  La  femme  qui  eft  au  pied 
du  lit  du  deffiint  eft  apparemment  û mere.  Elle 
montre  au  fils  qu’on  voit  debout  auprès  d’elle,  des 
couronnes  de  fleurs  fiifpenducs , ÔC  une  fiole,  pour 
luy  faire  ente  idre  que  nôtre  vie  ne  dure  gucres 
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davantage  que  ces  fleurs,  & quelle  eft  toujours 
accompagnée  de  larmes  , repielèntces  par  cette 
phiolc  kmblable  aux  lacrymatoires  de  verre  que 
nous  trouovns  dans  les  tombeaux  des  Romains, 


la  pofteritc  qu’ils  avoieni  , _ 

bien  en  peut  dire , que  les  parfums  dont  cette 
fiole cft  peut-eftre  pleine,  & les  fleurs  donc, ces 
couronnes  font  composées  reprcfèntanc  chez  les 
Anciens  les  plaifirs  de  la  vie , cette  femme  exhor- 
te le  jeune-homme  qui  cft  auprès  d’elle  d’en 
goiker  toutes  les  douceurs  pendant  qu’il  le  peut, 
luy  montrant  que  nous  fômmes  incapables  d’en 
jouir  quand  nous  femmes  morts.  Les  couron- 
nes de  fleurs  étoient  aiifli  employées  dans  les 
pompes  flinebres.  U y avoit  même  des  perfennes 
qui  ordonnoient  par  leur  teftament , que  tous  les 
ans  au  jour  de  leur  mort  on  apponât  des  couron- 
nes de  flairs  fer  leurs  rcxnbeaux , Moralis  rapK 
pôrte  une  Epitaphe  par  laquelle  le  défunt  ord  nne 
à fes  heritiers  de  faire  voler  un  papillon  fer  fes  cen- 


dres. HEREDIBÜS  MEIS  MANDO  ETIAM 
CINERE  VT  MEO  VOUTAT  EBRIVS 
PAPILIO 


&C  qu’on  enterroit  avec 
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L’infcriprion  qui  eft  dans  la  Planche  v.  s’expli- 
que alTcz  bien  d’elle  meme , àC  eft  rapportée  par 
Gruter  qui  ne  fait  cependant  aucune  mention 
de  l’ürne  qui  la  contient , qui  fc  voit  à Ro- 
me dans  la  vigne  Madame , de  la  maniéré 
quelle  eft  deOTinéc  cy-delTus.  Le  Papillon  qui 
vole  autour  du  Squeletc  couché  fous  lEpitaphe 
confirme  l’opinion  que  nous  avons  attribuée  aux 
Anciens  touchant  cct  infoéte.  Unoifoau  perché 
fiir  un  genoüil  du  Squelcte  tient  un  autre  papil- 
lon dans  fon  bec  » comme  fi  l’on  vouloir  dire, 
qu’à  caufo  que  cette  jeune  fille  appellée  Antonia 
Panaccs  âgée  de  neuf  ans  avoir  efté  fort  gaye, 
& ne  demandoit  qu’à  fauter  & à chanter  pen- 
dant fà  vie  , fon  amc  étcât  paf^e  dans  le  corps 
d’un  oyfeau,  fiiivant  la  metempfychofc  dontTcr- 
mllien  dit  que  Pythagore  ÔC  Platon  furent  les  pre- 
miers Auteurs.  C’elt  peut-eftre  dans  cette  pen- 
sée que  les  Anciens  nous  ont  figuré  l’ame  par  un 
Papillon  qui  fo  perpaue  en.  changeant  qe  for-* 
me  pluûeurs  fois , de  meme  «que  les  Pythagori- 
ciens croyoioTt  que  nous  chângions  de  genre  ou 
d’efpece  par  la  tranfmigration  de  nos  âmes  ÔC 
enfin  les  daix  Papillons  que  l’oir  voit  dans  cet- 
te figure  peuvent  faite  allufion  aux  deux  âmes 
que  quelques  Phibfophes  s’imaginoient  être  dans 
l’homipe , comme  nous  dirons  en  expliquant  les 
auties  Planches.  ' ^ * 

' )b  . 

• • ■ .»  >f:.  Oi-  * l.lîi.*;  .. 
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vm 


Dans  le  VI.  deücin  Cupidon  (cmble  vouloir 
fixer  une  ame  volage  en  l’attachant  à un  arbr^ 
ou  punir  fbn  inconllance  en  la  cloUant  à un 
tronc  fèc,&  empêchant  par  ce  moyen  quelle 
n’entre  dans  le  corps  quelle  fouhaitc. 

On  voit  en  plufîeurs  monumens  antiques  à 
Rome  le  type  des  7.  & 8.  defleins  de  cette  Plan- 
che , qui  eft  un  Cupidon  embrafl'ant  Piÿché , ce- 
luy-là  prcfque  nud , cellc-cy  à demi-vécuc , par 
où  il  fèmble  que  les  Anciens  exhortoient  les  hom- 
mes à la  volupté , félon  la  pensée  de  Fulgencc, 
qui  explique  ces  embraflèmens  de  l’envie  qu’a  la 
cupidité  de  fê  joindre  à l’ame-,  mais  il  eft  plus 
vray-fèmblable  de  dire  qu’ils  ont  voulu  par  ces 
deux  figures  faire  allufion  à la  faculté  r^nna- 
ble,  & à l’irraifbnnable  qu’ils  fuppofbicnt  dans 
l’ame , ou  plutôt  à la  double  nauire  qu’ils  luy 
attribuoient,  comme  en  parle  Nicetas  Chonia- 

tcs. 
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tes.  Quckjues-uns , dit-il , le  ic«it  pcrfùadcz  qu’il 
y a deux  natures  dans  l’amc  , lune  lumincuiê 
&C  l’autre  tenebrailê  ; que  cdle-cy  prend  fon  ori- 
gine d’embas  &C  fort  des  conduits  (oûccrrains , dC 
que  celle-là  defoend  du  plus  haut  du  Ciel  toute 
enflamee  pour  embellir  le  corps  ; mais  qu’en  def^ 
Cendant  on  l’avertit  for  tout  de  prendre  garde 
qu’en  penfont  orner  par  lès  lunûcres  le  domicile 
terreftre , elle  ne  s’ci)fcurcirtè  elle-mefine  par  fos 
tenebres  j &C  faim  Epiphane  parlant  contre  les  hc- 
rcfics  dit  au  1.4.  heref.56.  tonbe\  dam  les  an^ 
cieunes  erreurs  des  Grecs , 'vous  dites  qu  il  y a 

deux  âmes  dam  t homme  y l'une  qui  efl  commune  aux 
Brutes  y C autre  qui  eft  toute  teleflt.  Il  n’y  a pas 

grande  fubtilitè  dans  cette  imagination.  Ils  appellent 
l'une  lumineufe  l’autre  tenebreufe  y ne  les  donnent 
pas  toutes  deux  à la  fois,  mais  l'une  apres  t autre  tp' 
fuccejjiyement  s ceft  , dit-il  , ailleurs , ce  qui  a fait 
dire  à Arifiote  qu'il  y avoit  deux  âmes  dans  l'homme^ 
tune  qui  demeure  a"vec  le  corps  apres  la  mort,  ip  l'au- 
tre qui  s'en  fepare.  Il  alforc  encore  en  un  autre  en- 
droit, que  quelques  Pay c ns  crey oient  l’ame  mor- 
telle , quelques  autres  immortelle  , 5C  que  d’au- 
tres enfin  penfoient  quelle  eft  immortelle  à l’égard 
de  là  partie  raifonnable , &C  mortelle  felon  fa  par- 
tie irraifonnable.  talhppo  fi  to  ^ Helpidi  filia , font 
quatre  mots  qui  font  écrits  au  dcftiis  du  vu. 
deflein  , & qui  font  coni  loiftrc  que  ce  monu- 
ment fût  dédié  à la  memoire  d’un  frere  ôc  d’une 
fœur  appeliez  Callippusôc  Hclpis.dont  les  parens 

voulu 
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«voulurent  reprelènter  l’affection  mutuelle  par  cel- 
le de  CupitlcMî  ÔÇ  dePlÿché, 


La  neuvième  Planche  eft  üh  Cupidon  qui 
brûle  un  papüJbn  de  fbn  flambeau , ce  qui  mar- 
qife  l’extrême  piiilfancc  que  l’amour  a fur  les 
ames.  Son  arc  &C  fon  carquois  que  l’on  a icy  dé- 
peints , n’ont  rien  de  particulier , mais  le  flam- 
beau qu’il  tient  mérité  quelques  reflexions.  En 
effet  nous  voyons  par  le  crayon  de  ce  flambeau, 
que  ceux  des  Anciens  n’ctoienc  pas  faits  comme 
les  nôtres , car  il  fèmble  qu’ils  n’avoient  point  de 
mèche.  La  plupart  meme  nétoientque  des  lam- 
pes cnchafkes  au  bout  d’un  bâton  ou  de  la  poix 
attachée  à l’extremité  d’un  fàiflcau  de  verges  : 
Aulli  voyons  - nous  qu’Hefÿchiiis  expliquant  le 
terme  de  Dadouchos , qui  croit  le  nom  qu’on  don- 
noit  au  Porte-flambeau  de  la  Deefle  Ceres , le  fait 
entendre  par  celuy  de  Porte-lampe  , qu’il  ex- 
plique auuilemot  de  Das,  qui  fîgnifieun  flam- 
beau 
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beau  par  celuy  de  Umfe.  Ce  n eft  pas  que  quel- 
ques Auteurs  anciens  ne  fàdent  diftinckion  des 
lampes  ÔC  des  flambeaux.  Trcbellius  Pollio  dans 
la  vie  de  Gallien  décrit  une  proceflion  de  p>eu- 

{)le  ‘qui  portoient  des  flambeaux  de  cire  des 
ampes , cum  cereis  facibus  ^ lampadibus  prxceeie»~ 
tibui  Capitoimm  petunt.  Pline  dit  quon  Ce  (ervoit 
aux  Noces  de  flambeaux  faits  d’une  efjjcce  d’Epi- 
ne,  aue  Dalechamps  dit  eftre  T Aubefpinc  ou  Efpi- 
ne  blanche.  Dans  la  defcription  que  fait  Arifte- 
nete  des  noces  d’Aconce  ÔC  de  Cydippe  ; il  dit, 
qu’il  y avoit  de  l’encens  dans  les  flambeaux , afin 
qu’ils  répandiflènt  une  odeur  agréable  avec  leur 
lumière.  Ardcre  interta  in  xdtbu:  ud*  fi'vt  accenfe  fa~ 
cetj  ut  fimul  cÿ”  fujfirent  <edes  luménque  cum  odore  fùayi 
pntberent.  On  Ce  fêrvoit  aufll  de  rameaux  de  Pin 
& d’autres  arbres  dont  on  tire  la  poix  ôc  la  re- 
fine , ce  qui  fàifôit  appeller  le  Pin  &C  le  Sapin  du 
mot  de  Técda , qui  fignifie  un  flambeau , comme 
on  voit  que  Pline  l’employe  1. 1 6.  ch.  1 1 . P/x  /i^ui- 
da  in  Europa  è uda  cocjuitur. 
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SIXIE'ME  DISSERTATION. 

Iriermes  , Hermathenes  , Hermanuhes 
^ Hermheracles, 
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TOus  ces  mots  qui  paroiflenc  fi  barbares , ÔC 
qui  font  peut-être  aflèz  nouveaux  à plufieurs 
perfonnes  qui  entendent  la  langue  Latine , feront 
a ce  que  je  crois  afièz  éclaircis  par  la»  figures 
les  explications  que  nous  en  donnerons. 

Les  Hermes  dont  on  voit  dijfièrcntcs  figures 
dans  les  lèpt  ovales  de  la  dixiéme  Planche,  croient 
des  Statues  du  Dieu  Mercure  faites  de  marbre 
pour  l’ordinaire , &:  quelquefois  aufli  de  bronze, 
(ans  bras  ÔC  làns  pieds , que  les  Grecs  &C  les  Ro- 
mains mettoient  aux  carrefours.  Servius  en  don- 
ne l’origine  dans  fon  Commentaire  for  le  8.  livre 
de  l’Eneide  de  Virgile , où  il  dit , que  des  Bergers 
ayant  un  jour  rencontré  Mercure , appcUé  des 
Grecs  Hermes , endormy  fur  une  montagne , ils 
luy  coupèrent  les  mains  : d’où  vient  qu’il  fiat  en- 
fiiite  appellé  Cyllenien  , aufli  bien  que  la  mon- 
tagne ou  Ce  fit  cette  aéUon , parce  que 
fignifie  qui  ria  |X)int  de  bras , ou  qui  efl:  efiropié 
de quelqu  autre  membre  ; d’où  vient , dit-il,  qu  on 
appelle  Hermes  certaines  Statues  lâns  bras.  Mais 
cene  ei^mologie  de  l’Epithetc  Cyllenien  qu’on 
donne  a Mercure  eft  contraire  aux  Auteurs  an- 
ciens , qui  veulent  que  ce  mot  vienne  de  ce  qu’il 
étoit  né  à Cyllenc  Ville  d’Arcadie , ou  for  la  mon- 
tagne du  même  nom.  Aufli  Paufanias  dans  la 
d^ripiicndelaGrcce/.S.dit  que  la  Montagne 
Cy/Iene  eft  la  plus  célébré  de  l’Arcadie  -,  qu’on 
voyoit  au  fommet  de  cette  montagne  un  Tem- 
ple de  Mercure  Cyllenien , &C  que  ce  nom  de  la 

M L mon 
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montagne  ce  furnom  de  Cylleaien  au  on  dort- 
noit  à Mercure  venoient  de  CylUnus , fils  d’Elatus 
un  des  Héros  du  pays  : ce  qui  parole  moins 
fabuleux  o|He  l’ctymolome  que  Servius  donne. 

Suidas  explique  moralement  cette  coutume  de 
faire  de  ces  Statues  de  Mercure  Tans  bras.  Les  Her- 
mès y dit-il , étaient  des  Statues  de  pierre  à Athènes 
quon  piaf  oit  aux  'veflihules  des  mai  fans  des  Temples: 
car  comme  on  tenait  Mercure  pour  le  Dieu  de  la  parole 

de  la  'vérité y on  faifoit  des  Statués  quarrées  ùr  cubi- 
ques ypour  Jtgnifierque  de  mepne  que  les  chofes  qui  ont 
cette  figure  yde  quelque  eSté  quelles  tombent  font  toujours 
droites  y la  'vérité  efi  toujours  Jernblable  à elle-même. 

U faut  remarquer  que  Suidas  parle  des  Hermès 
comme  s’ils  étoient  particuliers  à la  Ville  d’ Athè- 
nes. La  raifôn  de  cela  efl  qu’ils  y avoient  efte  in- 
ventez,ÔC  qu’il  y en  avoit  grande  quantité.Æfchi- 
ncs  dans  fon  plaidoyer  contre  Ctcfiphon,fàit  men- 
tion du  portique  des  Hermes  qui  ctoit  à Athènes 
de  fbn  tcmps,où  il  y en  avoit  entr’autres  trois  con- 
fiderables  , mis  en  l’honneur  des  Athéniens  qui 
avoient  battu  les  Pafès  proche  du  fleuve  Strymon. 

II  en  rapporte  les  inferiptions  qui  ne  font  autre 
chofe  que  les  eloges  de  leur  valeur  •,  fans  qu’ils 
y cufTcnt  neanmoins  marqué  les  noms  de  leurs 
Chefs , par  une  f^e  politique  qu’avoit  ce  Peu- 
ple amoureux  delà  liberté , qui  craignoit  de  don- 
ner trop  de  vanité  à leurs  plus  grands  hommes 
& de  leur  frayer  un  chemin  à fc  rendre  maîtres 
de  la  Republique. 


Entre 
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Entre  les  principaux  Hermes  d’ Athènes  étoient 
ceux  qu’on  appelloit  Hipparchi(ens , qu  Hippar- 
chus  fils  dc  Piüftrate  Tyran  d’ Athènes  avoir  éri- 
gez dans  la  Ville,  ÔC  dans  les  Bourgs  & Villages 
d’Attique,  y ayant  fait  graver  des  Icntcnces  6c  in- 
Ihudfions  morales  pour  porter  les  hommes  à la 
vertu  *,  comme  en  font  foy  plufieurs  Auteurs.  Cor- 
nélius Nepos  dans  la  vie  d'Alcibiades  dit  > que 
tous  les  Hermès  qui  croient  à Athènes  furent  une 
nuit  jettez  par  terre , excepté  celuy  qui  croit  à ja 
porte  de  l’Orateur  Andocides  ; ^ cet  Orateur 
dans  (à  harangue  des  My  fteres  dit , qu’il  avoir  efte 
dédie  par  la  tribu  Egeide.  Ces  Hermes  fê  met- 
toient  auffi  dans  les  carrefiaurs  fiC  grands  chemins, 
parce  que  Mercure  qui  etext  le  courrier  des  Dieux 
prefidoit  aux  chemins,  ce  qui  luy  faifbit  donner 
le  (iirnom  de  Triyius , du  mot  Trivium , qui  lig- 
nifie un  canefüur,  & celuy  de  yiécu: , du  mot  ^/4, 
chemin,  dans  une  infeription  de  Gruter  pag.L  v.  5 . 
Parmy  les  marbres  anciens  d’Oxford,  il  y acc- 
luy-cy  qui  eft  fort  curieux. 
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Je  lirois  à la  fixicme  ligne  au  lieu  d’ETECOS, 
qui  ne  fignifie  rien , B.  F.  C O S.  qui  veut  dire 
comme  dans  d’autres  marbres,  Benefidarius  Con/ùUs, 
& j’expliquerois  ainfi  toute  l’infcription.  *4  l'hon- 
neur du  Dieu  qui  a donne  l'inyeation  des  chemins  O* 
des  JintierSyTiridas  par  ordre  du  Sénat  a exécuté  ce  'vont 
fans  contrainte  , ^ ^intus  Darius  Vitalis  bénéficié  ^ 
gagé  et  un  Conful  ta  reflitué  fous  le  Confulat  d'Apronia- 
nus  (fi  de  Bradua.  Ce  Conlûlat  fiit  l’année  1 9 1 . de 
Nôtre  Seigneur  fous  l’Empire  de  Commode. 

Cicéron  grand  amateur  de  l’antiquité  ayant 
appris  par  les  lettres  de  fon  ami  Atticus  qui  étoit 
pour  lors  à Athènes  , qu’il  y avoit  trouve  de  ces 
Hermès  dont  il  le  vouloit  regaler  , le  preflè  de 
luy  tenir  parole  par  la  réponce  qu’il  luy  fit,  ÔC 
apparemment  étoient-ils  alors  fort  rares  à Rome. 
Voicy  ce  qu’il  luy  en  dit  dans  la  feptiéme  let- 
tre du  premier  livre,  y os  Hermes  de  marbre  du  mont 
Pentelicus  avec  leurs  tefles  de  Brono^e  me  réjoüijfent 
déjà  par  avance.  C efl  pourquoy  'vous  rn  obligerez  beau- 
coup de  me  les  envoyer  y avec  les  Statues  les  autres 
curiofite^que  'vous  trouverez  à tAtheneSy  qui  feront 
de  •votre  goût , O*  qui  mériteront  •votre  approbation, 
tout  autant  que  >vous  en  trouvereot^,  (sr  attfiî  tèt  que 
•vous  le  pourre-t^  faire  : fur  tout  celles  qui  auront  du 
rapport  à l'Academie  O'  aux  Athlètes.  Je  remarque 
du  difoours  de  Suidas  que  nous  avons  déjà  cité, 
qu’il  faut  que  l’origine  des  Termes  que  nous  met- 
tons aux  Portails  ÔC  aux  balcons  de  nos  bâti- 
mens , vi 


de  CCS  Hermes 


Athéniens  qu’ont 
plaçoit 
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plaçoic  aux  veftibules  des  maifbns  ÔC  aux  orne- 
mens  dcs  TempIes  *,  & qu’on  fêroit  mieux  de  les  ap- 
pcUer  des  Hermès  que  des  Termes  •,  car  quoy  que 
les  Termes  que  les  Lacins  appelloient  Termtni , ^ 
(ènt  des  pierres  quarrees , aulquelles  ils  ajoûtoient 
quelquerois  une  cêce  j neanmoins  ils  étoienc  plutôt 
employez  pour  marquer  les  limites  des  champs 
& des  poflcflions  de  chaque  pardeulier , que 
pour  lcrvir  d’ornement  aux  badmens. 

Les  Latins  même  avoient  d’autres  mots  pour 
llgnider  ces  Hgures  5c  llatuês  &ns  bras  &C  fans 
pieds  , qui  fèrvoienc  d’ornement  de  foûtien 
aux  édifices.  Ds  appelloient  Canaddes  les  ftacues 
de  femme  fans  bras , qui  fbûtenoient  les  architra- 
ves , parce  que  les  Cariâtes,  peuples  du  Pelopon- 
nefc.qui  avoient  trahi  l’intercft  commun  de  la 
Grece  en  fê  joignant  avec  les  Perfès,  furent  fub- 
juguez  , & les  femmes  menées  efclaves  par  les 
Grecs , SC  que  les  Architedtes  de  ce  temps  là  pour 
laiflèr  à la  pofterité  un  exemple  eternel  de  leur 
punidon  , mirent  au  lieu  de  colonnes  çes  fortes 
de  ftatuës  aux  édifices  publics.  Ainfi  cet  ufàge 
étant  venu  de  la  Grece,  de  meme  que  le  refte 
de  l’architefture , avoit  retenu  fbn  nom  chez  les 
Romains 

Les  Lacedemoniens  ayant  aufli  vaincu  les  Per- 
fès à la  bataille  de  Platée , firent  des  Statues  ha- 
billées à la  Perfienne  pour  ibûtenir  le  poids  des 
Galeries  &C  Portiques  qu’ils  bâtifïbient,  ÔC  les  au- 
tres Peuples  qui  les  imitèrent , les  appcUcrent  des 

Perfî 
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Perfiques  fiirquoy  l’on  peut  voir  le  premiei;  cha- 
pitre du  premier  livre  de  Vitruvc , qui  donne  la 
figure  des  Cariatides,  de  même  que  les  princi- 
pes d’Architcdhire  &C  de  fculpture  de  Monfieur 
Fclibien. 

Le  mefîne  Vitruve  au  Livre  6.  dit  que  les 
Grecs  appcUoient  AtUj,  les  figures  d’Hommes  qui 
fbûtenoient  les  (àillies  des  Corniches  , 
qu  Atlas  ayant  efte  le  premier  qui  a enleigné 
l’Aftronomie , en  reconnoilïance  de  cela  les  Pein- 
tres &C  les  Sculpteurs  le  reprefenroient  portant 
le  Ciel  fiir  les  épaules  : mais  les  Latins  appelloient 
ces  figures  Telamones , dont  on  ne  (çait  pas  bien 
r étymologie , quoy  qu’un  Auteur  de  ces  derniers 
Siècles  croye  que  ce  mot  vient  de  Timon , qui 
fignifie  en  Grec  un  mifcrable  qui  (ûpportc  le^  mal 
avec  patience , ce  qui  ne  convient  pas  mal  a ces 
ftatucs. 

C^oy  qu’il  en  foit , nôtre  Langue  qui  craint 
les  ^pirations  a plutôt  adopte  le  mot  de  Termes 
que  celuy  d’Hermes  : 6C  quoyquc  le  mot  d’Her- 
mès en  Grec  Hcrm* , ou  Hermi , vienne  de  Hcrmeiy 
qui  eft  comme  nous  avons  dit  le  Dieu  Mercure, 
il  ne  faut  pas  croire  que  dans  la  fuite  des  temps, 
on  naît  aufli  reprefèntc  d autres  Dieux , & meme 
de  grands  Hommes  fous  ces  formes  de  ftatuiis. 
C eft  ce  qui  a foit  inventer  les  mots  cCHermatbenes, 
dHtrmtrotes , 8>C  d’Hemannhes , dont  nous  traite- 
rons en  leur  lieu. 

L’on  voit  encor  à Rome  quantite.de  ces  ftatues 

quarrecs 
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quarrces  apponées  de  la  Grèce , qui  ont  les  tê- 
tes de  pluficurs  Poètes , Philofophes  Capitai- 

nes Grecs.  On  en  a d’Homerc , d’Ariftotc , de 
Platon , de  Thucydide , d’Herodote , de  The- 
miftocles  &C  de  plufieurs  autres , que  Fulvius  Ur- 
{înus , Théodore  de  Galles  &C  Caninius  ont  fait 
graver  dans  leurs  portraits  des  Hommes  illuftres. 
Arnobe  dit , que  les  Athéniens  en  firent  la  plâ- 
part  avec  le  vifage  d’Alcibiade,  }’en  ay  trouve 
duPhilofophe  Xenocrates,  de  Theon  SC  de  quel- 
ques autres  dont  je  croy  qu’aucun  Autheur  n’a 
fait  mention. 

La  Médaillé  marquée  dans  la  Planche  cy- 
deflus  par  le  chiffie  i . porte  dans  fon  type  une  fi- 
gure d’Herme  qui  n’eft  pas  fort  commune.  Il  y a 
grande  apparence  que  ce  qui  paroit  à là  têce 
comme  des  oreilles  d’aûie , n’eft  autre  choie  que 
les  ailes  qu’on  avoir  accoutumé  d’attribuer  à 
Mercure , &C  que  le  graveur  a mal  dclfinécs , ou 
qui  ont  efté  effacées  par  le  temps. 

Le  véritable  Hcrme  cfl:  reprelcnté  au  chiffre 
a.  de  la  même  Planche  avec  des  aifles  à la  tête. 

Celuy  du  chiffre  3 . a de  la  barbe  qui  ne  con- 
vient pas  bien  à Mercure  , 6C  eft  en  maniéré  de 
Priape  \ Surquoy  Macrobe  dit  au  Livre  premier 
de  lœ  Saturnales , que  la  plupart  des  Statues  de 
Mercure  font  reprelèntées  toutes  quarrées  avec 
la  tête  lêule,  *virilibus  er-e^u.  Ce  qui  fignifie, 
continue- 1- il,  qttt  U Soleil  efl  comme  la  tefte  ^ le 
Pere  de  toute:  les  créatures.  Mais  je  ne  voy  pas  ce 
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quadc  œmmun  Mercure  avec  le  Soleil,  quoy 
qu  a la  vérité , l’on  trouve  ces  Hernies  dans  les 
Médaillés  d’Augufte  avec  unecourcMine  de  rayons 
qu’on  attribue  d’ordinaire  au  Soleil  Macrobe 
ajoute , en  parlant  de  leurs  figures , d’autres  rai- 
fons  qui  font  bL  pour  Mercure  ÔC  pour  le  SeJeil 
On  Us  repre fente , dit-il,  ^ citeT;^  , pdree  que 

tinftrument  mufical  à qusUrt  tordes , mntmé  tetrachor- 
dum , eft  attribué  à Mercure  : car  le  nombre  de  quatre 
dtfigne  les  quatre  points  du  monde  y l Orient  y COcci- 
denty  le  Septentrion,  iS'  U Midy s ou  les< quatre  Sai- 
fons  de  Cannée  , que  les  deux  Solfiites  gÿ*  les  deux  Eqm- 
nosces  commencent  terminent. 

J’avoue  de  bonne  foy  que  je  ne  (çay  ce  c^e 
fignifie  la  figure  marquée  du  chiffte  4.  Ainfi  j’ai- 
me mieux  rien  rien  dire,  que  d’en  donner  des 
explications  forcées , ÔC  je  la  laifle  aux  Sçavans  à 
dévelc^ , comme  une  Enigme  qui  les  pourra 
divertir. 

Dans  la  figure  du  chiffire  5.  qui  eft  le  revers 
de  la  Médaillé  d’argent  d’Augufte , l’Herme , ou 
le  Terme  y eft  reprefenté  au  defius  du  foudre, 
pour  exprimer  peut  être  la  devifo  de  cet  Empe- 
reur , Fefiina  lente  s le  Terme  qu’on  ne  devoit  pas 
remuer  d’une  place  n’exprimant  pas  mal  la  len- 
tair , Sc  le  foudre  au  contraire  la  vkefte  qu’il  luy 
fàlloit  allier  ÿ ou  bien  les  Anciens  ont  voulu  fig- 
gnifier  par  cet  Emblème  que  l’eloquence  devoit 
ctre  jointe  à la  force  pour  faire  un  Héros  par- 
fait. Oyfolius  dans  ft»  trefor  de  Médaillés  en 

donne 
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donné  encor  une  autre  interprétation  qu  on  peut 
lire  examiner. 

Dans  la  figure  du  6.  chiffre  qui  eft  une  aa- 
vurc  antiaue  , un  jeune  homme  eft  reprefaitc 
affis  , &C  lifànt  devant  un  Hermc  qu’il  croyoit 
^voir  rinftruire  des  maximes  de  la  Vertu  &c  de 
lEloquence. 

A Ix  figure  du  7.  chiffre , on  voit  deux  Fem- 
mes dépeintes  dont  l’une  eft  aflifè  & l’autre  eft 
derrière.  Elles  regardent  l’Herme,  ÔC  luy  font 
quelques.prieres , parce  que  les  femmes  les  hono- 
roient  beaucoup  les  ornoient  de  fleurs  pour 
obtenir  d’eux  une  heureufe  fécondité,  comme 
on  voit  dans  un  bas  relief  tres-curieux  gravé  dans 
les  Antiquitez  de  Boiflàrd. 

Dans  mon  Voyage  d’Italie  je  trouvay  à Ro- 
me dans  la  vigne  deCarolo  Valle, l’Infoription 
d’une  Statue  quarrée  avec  une  tête,  fans  bras, 
ni  pieds,  qui  cftoit  proprement  un  Terme  fer- 
vant  aux  limites  de  quelque  maifon  de  campagne, 
dontvoicy  la  copie. 

QVlSQyiS 
HOC  SVSTVLERIT 
AVT  IVSSERIT 
VLTIMVS  SVO  V 

RV  M MORIATVR  . 

Cdttjf  qiii  m fera  enUytr  cette  pierre^ 

Na.  quil 
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qtêtl  mettre  le  dernier  de  tous  les  fiens.  Cette  imprc- 
cation  ctoit  terrible  chez  les  Anciens , & ik 
croyoient  fouhaiter  beaucoup  plus  de  mal, 
œ’en  dilànt  quil  meure  le  premier  des  fiensî 
tondez  liir  ce  qu  en  mourant  le  dernier , on  a la 
douleur  d’avoir  veu  mourir  toute  (à  famille  ÔC 
qu’on  eft  enfin  privé  d’heritiers.  Je  n ajoûte  plus 
qu’une  choie  aux  remarques  des  Termes , c’eft 
que  les  mots  d'Hermes  , d'Hermus  , ôC  ttHermUf 
étoient  devenus  fi  communs  dans  la  langue  La- 
tine , qu’on  les  donnoit  pour  fiimom  à ^ufieurs 
Romains.  J’en  pourrois  citer  divers  exemples 
des  Inlcriptions  antiques  qui  ne  font  point  dans 
Gniter , mais  je  me  contenteray  d’en  rapporter 
deux , l’une  qui  eft  à Aubagne  en  Provence , donc 
voicy  la  copie: 

Q.VETINIO  EVNOETO 

Q^VrXIT  ANNOS  XV.M.HE 

VETINII  HERMES  ET  ACTE 

PARENTES  FIL.  PIISSIMO 

ET  DVLCISSIMO  FECERVNT 

HERMAIS  SOROR  LIB.  LIBER 

TA  B.  POSTERISC^EORVM 

Cette  Epitaphe  n’a  pas  befoin  d’explication 
dans  la  première  ligne  fignifie  ^imus , ôc 
dans  la  foconde 

L’autre  qui  eft  à Rome  en  ces  mots. 


DIS 
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DIS  MANIBVS 
PIERI  AVa  L.  PRAEC. 
tL.  PVERR.  CAESARIS.  N. 
Metentû  FLAVIA  NICE  CONIVNX 
D^sua  B.M.TITVLVM  CVM  VALVIS 
iS.  AENEISD.SD.PERMISSVHERMAE 
AVG.  L.  ACVB.  DOMITIAE  AVG. 

Ceji  à dire  , 

Aux  Dieux  Mânes , & à la  mémoire  de  Pierus 
ai&anchi  de  l’Empereur  Précepteur  des  En- 
6ms élevez  par  les  foins  de  nôtre  Empereur,  a 
efté  dédié  ce  Monument  par  FlaviaNice  61  fem- 
me, en  reconnoilTancc  des  bons  traitemens  quelle 
en  a receus  pendant  là  vie , ayant  6iit  faire  à fes 
fiais  l’ÿita^e  &L  les  verroux  de  cuivre  , avec  la 
permimon  d’Herma  affranchi  de  l’Empereur 
Sc  valet  de  chambre  de  l’Impératrice  Domitia. 

Les  Hermathenes  dont  on  voit  le  crayon  fous 
le  chiffre  xi.  de  la  mefme  Planche , étoient  des 
Statues  for  des  pieds  quarrez  de  la  maniéré  des 
Hermes  : mais  qui  reprefentoient  Mercure  ÔC  Mi- 
nerve , ce  mot  cftant  composé  (CHermes  , ôc 
dA:hena , qui  fignifient  ces  deux  Divinitez.  Pom- 
ponius  Atticus  ayant  trouvé  à Athènes  une  de 
ces  rares  Stames , promet  à Cicéron  fon  ami  de 
la  luy  envoyer  pour  fervir  d’omcmait  à 61  Bi- 
bliothèque avec  ks  autres  Hermès  i Sc  Cicéron 

N 3 luy 
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luy  fait  cet^e  réponfc Epift.  5,  E * • Ce  que  vous 
m écrivez  de  iHermamene  m’tft  txes-agreable, 
& je  luy  deflâne  un  liea  honorable  dans  mon 
Academie,  dont  elle  lèra  roraemenr,  puis  que 
Mercure  eft  le  Précepteur  genct^  de  toutes  les 
Academies, ÔC  que  Minerve  prefide  en  particu- 
lier à k mienne..  Ainfi  vous  ne  fçauriez  m’obli- 
ger plus  lènfiblçmcnt  qu’en  pi  ocurant  de  ces 

fones  de  raretez  pour  orner  ce  lieu  là.  Et  dans 
l’Epift.4.du  mefine  Livre.  Faites-moy  la  ^ace 
de  m’envoyer  au  plutôt  tout  qe  que  vous  m avez  s 
aqheté  ôC  ramalœ  d’antiquitez , ôî  ne  perdez  pas* 
s’il  vous  plaît , le  fouvenir  de  ce  que  vous  m’a- 
vez promis  de  contribuer  à remplit  6c  enrichir 
nôtre  bibliothèque. 

La  figure  que  nous  donnons  icy  (bus  ce  chi^ 
fie XI. eu  tirée  d’une  médaillé  que  Eulvius  Urû- 
nus  a publiée  dans  les  images  des  Hommes  il- 
luftres.  La  baie  do  la  Statue  abourifiVit  en  quar- 
ré  a du  rapport  à Mercure , comme  nous  avons 
dit , ÔC  le  Calque,  le  Bouclier  ÔC  la  Lance  s’at- 
tribuoient  à h^ervoou  à Palks , quieftoientlesi 
Dcellès  des  Etudes  6c  de  la  Guerre. 

On  ne  doit  pas  ellre  furpris  de  voir  joints  en-^ 
lèmble  dans  cette  Statue , Mercure  6C  Minerve, 
car  il  étoit  aficz  ordinaire  de  leur  kire  des  feftes 
& des  làcrifices  communs , parce  que  l’un  pre- 
fidoit  à l’Eloquaice  ôc  l’autre  a la  Science,  & que 
rcloqtiencc  qui  n’eft  point  accompagnée  d’éru- 
dition n’eft  qu’un,  fon  infiuôtueux , ÔCk  doârine 

làns 
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(ans  l’éloquence  qu’un  trefor  inutile.  Ainfi  ce  ty- 
pe miftcïiaix  £Hermâth«ne , n’avoif  pas  cfté  fait  & 
dédié  (ans  railbn  par  ICs  Athéniens  qui  eftoienc 
les  pluîl^vdns  & les  plus  eloquèns  hommes  du 
fnondè,pour  ne  dire  pas  aufli  les  plus  vaillans.  Cet- 
te Hermathene  eft  le  reVers  d’unc  médaille  dediée  à 
Hadrien,  parce  qu  il  (è  piquoit  d’eftrefort  Içavant 
êCfortebquent  5 mais  il  eft  difficile  de  dire  quilbnt 
CCS  Orâionitm  dont  on  lit  le  nom  autour  de  ce  re- 
vers, parce  qu’il  lèmble  que  la  Ville  SOrden  enMa- 
cedoine  ne  tetmineroit  pas  le  nom  de  ces  Habitans 
en  cette  manière.  Cependant  j’ay  trouve  dans  les 
ddlèinsde  médaillés  de  Monneur  Morel  de  Ber- 
ne , cette  mefine  médaillé  avec  L'Htrmatbene , au- 
tour de  laquelle  le  lit  opaaiûn  make,  qui 
marque  ceux  de  cette  Ville  SOtdea  en  Macédoi- 
ne dont  Fulvius  Urfinus  apparemment  navoit 
pas  bien  lu  l’Infcription. 

VHermanubis  eft  rcprefenté  dé  deux  imuiicres 
(bus  le  X 1 1 . chiffre  de  cette  Planche.  Le  |>re- 
mier  des  quatre  ovales  de  ce  chiffre  tueit  d une 
gravure  des  deffeins  de  Monfteur  de  Bagar- 
ris , qui  Ce  trouve  en  plufieurs  cabinets , eft  dé- 
peint avec  une  tête  a’Epervier  , & le  (ccorid 
avec  une  tète  de  Chien.  Cette  idole  bizarre  dont 
Plutarque  fait  mention  étoit  une  Divinité  des 
Egyptiens  composée  de  Menure  ÔC  et Anubis , le 
caducée  quelle  porte  à la  main  étant  le  (ymbole 
ordinaire  de  Mercure,  &:  la  tête  d’Epervier  ccliiy 
S Anubis  > parce  e^Annins  ccoit  grand  chalVeur  j ce 
‘ qui 
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Cjui  fait  quon  le  reprdente  auffi  avec  une  tétc 
de  chien  j àC  qu  Ovide  l’appelle  Latrasor  Anubis, 
Dans  ce  dernier  type , il  eft  vêtu  en  habit  de  Sé- 
nateur , tenant  le  caducée  de  la  main  gauche  ôC 
l’inftrument  Egyptien  appelle  Siflrumy  de  la  main 
droite , qui  étoit  fans  doute  une  maniéré  ordi- 
naire de  faire  ces  Statues , aufquelles  Tertullien 
^t  allufion  en  parlant  à un  Sénateur  qu’il  veut 
railler. 

Téqui  âomoproprid  piffum  cum  fa/ciiuj  ante , 
tiunc  quoque  cum  Siflre  faciem  portare  Canmam. 

Mais  fi  l’on  veut  fçavoir  plus  au  bng  les  morali- 
icz  de  ces  types  mylleiieux , on  peut  confulter  les 
Ecrivains  d’Hieroglyphes. 

Les  lettres  qui  font  caites  au  revers  du  pre- 
mier Hermanube , qu’on  a tirées  d’une  gravure  an- 
cienne fur  une  pierre  pretieufe , font  Greques  à la 
vérité  \ mais  il  eft  difficile  d’en  tirer  aucun  fèns. 
La  raifon  de  cela  eft , que  ce  font  de  ces  myfteres 
ridicules  des  anciens  herctiques  Bafifidiens  > ou 
Gnoftiques  , qui  méloient  le  Paganifme  avec  le 
Chriftianifine,  & compofoient  des  mots  Barba- 
res d’un  Hebreu  cOTompu  qu’ils  écrivoient  en 
lettres  Greques.  Ce  mot  de  kp  a m m a , qui  fè  lit 
icy  en  étoit  un , fiirquoy  l’on  peut  voir  le  traité 
de  Macarius  mis  au  jour  par  Chiffiet , intitulé, 
Abraxai  fiye  de  Cemmh  Bajîltdimis  A y a grand 
nombre  de  ces  fortes  de  gravures. 

Dans  le  revers  de  laNiœaülé  qui  fiiit , l’Empe- 
reur Julien  qui  étoit  non  fouleraent  Apoftat  de 

la 
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la  religion  Clirctienne , mais  grand  Scâateur  de 
l’idolacrie  des  Egyptiens  , a voulu  exprimer  les 
voeux  publics  y OTA  PVBLICA.  ^ quil  avoic 
rendus  à leur  Hermamùe , & luy-méme  s’eft  re- 
prelêncé  fous  l’image  de  Serapis , le  boiilèau  ou 
mefore  de  bled  for  la  tcce  , avec  le  titre  DEO 
SERAP ID I.  Surquoy  je  ne  veux  pasfopprimer 
les  remarques  de  Monfieur  de  Bagarris  nrées  de 
lès  papiers , lelquellcs  remarques  m’ont  efté  don- 
nées par  Monfieur  Lauthier  ciuieux  a Aix  en 
Provence. 

On  trouve,  dit-il,  plufieurs  petites  médaillés 
de  cuivre  du  Dieu  Serapis , lefqudles  ayant  exa- 
âement  obforvées , j’ay  efté  perfoadé  qu  elles  re- 
prelêntent  toutes  le  vifage  de  Julien  l’Apoftat, 
tantôt  (ans barbe, ÔC  tantôt  avec  la  barbe,  de  la 
maniéré  qu’ü  avoit  accoutumé  de  la  porter , lon- 
gue &C  peignée  comme  les  Philofophes , les  yeux 
éc  le  nez  étant  entièrement  conformes  à ceux  de 
Julien  , ce  qui  apparemment  a efté  fait  pour 
flater  la  vanité  de  ce  Prince , qui  étoit  bien  aifo 
de  fc  voir  honoré  fous  l’image  d’un  Dieu , de 
mcfoie  que  Domitien  fàifoit  reprefonter  fon  vi- 
fàge  dans  les  médaillés  &C  dans  les  Statues  fous  le 
type  de  Pallas,  6C  Commode  le  lien  fous  ccluy 
d’Hercule.  Martial  l.  9.  Epigram.  6y.  parle  d’une 
ftatuë  d’Hercule  qui  reprefontoit  Domitien.  Né- 
ron mit  ÜL  tête  de  marbre  for  le  corps  d’un  Co- 
lollè  , &C  quelques  Empereurs  qui  le  foivirent, 
ôtèrent  fa  tête,  6c  y mirent  la  leur.  Saint  Irenée 

O dit 
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dit , que  Simon  le  Magicien  le  fàifbit  adorer  Ibus 
la  figure  de  Jupiter , &C  fon  Heleine  fous  celle 
de  Minerve.  Suetone  dans  la  vie  de  Caligula 
rapporte  que  Livia  dédia  dans  i le  Temple  de 
Venus  Capitoline , une  ftatuc  de  ce  Prince  en- 
cor  jeune  (ous  la  forme  d’un  Cupidon.  Pline  écrk 
* que  dans  le  Palais  d’Oétavia  , il  y avoir  une 
&ati:ë  de  Cupidon  qui  reprefontoit  le  jeune  Al- 
Lt.  cibiade.  Apulée  parle  d’une  perfonnequi  hono- 
roit  les  Statues  de  cire  d’un  E)éfiin£k , qu’il  avoir 
habillées  comme  le  Dieu  Bacchus.  Auffi  trouve- 
t’on  dans  plufieurs  cercueils  antiques  des  Divi- 
nitez  qui  y Itxit  gravées  en  bas  reliefs  > qui  font 
les  portraits  des  hommes  ÔC  des  femmes  à qui  les 
cercueils  avoient  efté  deftinez. 

L jr.  Ajoutons  à tout  ccb  que  Pline  nous  apprend, 
fof'  qu’un  certain  Aurelkis  avoir  accoutumé  de  pein- 
dre les  Deefles  fous  le  vifàge  de  quelque  courti- 
fâne  qu’il  aimoit , ÔC  c’eft  ce  qui  donnoit  autre- 
fois fujet  à Juftin  le  martyr  , de  fe  railler  des 
Payens  cmi  adoroient  les  MajtrefTes  de  leurs  Pein- 
tres , ou  les  mignons  de  leurs  Sculpteurs. 

Si  pourtant  Ion  croit  que  ce  u’eft  pas  par  va- 
nité oue  Julien  fe  foit  fait  reprefenter  fous  le  vi- 
fege  a un  Dieu  ( ce  Prince  ayant  toujours  affcéfé 
de  paroître  modefte  en  public  ) on  peut  dire  qu’il 
l’a  rait  pour  fàvorifer  la  foperftition  Payenne  qu’il 
avoir  embraie  : car  Sozomene  rapporte  de  luy, 
qu’il  avoir  accoutume  de  Élire  reprefenter  dans 
les  images  publiques  Jupiter  proche  de  luy , com- 
me 
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me  étant  venu  du  Ciel  exprès  pour  luy  donner 
les  marques  de  l’Empire , & Mars  & Mercuir 
qui  le  regardoient , temoignans  tacitement  par 
lairs  regards  qu’il  ctoit  cloquent  &C  guerrier. 
Cet  Autheur  ajoute  qu’il  ne  fàilbit  toutes  ces  cho- 
fes  qu’afin  d’obliger  les  (ujets , (bus  le  prétexte  de 
l’honneur I qu’on  luy  devoir,  d’adorer  en  meme 
temps  les  Divinitez  qui  croient  peintes  avec  luy. 
Il  y en  eut  meme  quelques-uns  qui  s’eftant  apper- 
ccus  de  cette  rulc , refiilèrent  leurs  hommages  à 
(es  Statut  Mais  le  vulgaire  crut  rendre  leule- 
ment  par  ces  ceremonies  les  devoirs  accounimez 
aux  Portraits  des  Empereurs  : 6C  teji  mnjî , dit 
Grégoire  de  Nazianze  dans  là  harangue  contre 
Julien,  <\ut  le:  ignoran:  abuji\  : éuoutumerent  à adorer 
U:  images  du  Paganifinc. 

Sozomene  que  nous  venons  de  citer  dit  de 
plus, que  non  content  de  cela,  cet  idolâtre  ne 
manqua  pas  de  faire  mêler  dans  les  Statues  &C 
dans  les  reprefèntations  qui  paroilloiènt  en  pu- 
blic , tout  ce  qui  appârtcnoitau  culte  des  Payens; 
& fbus  ces  paroles  on  peut  comprendre  cette  ma- 
niéré de  faire  graver  ibn  vifàge  fbus  l’image  de 
Scrapis , particulièrement  dans  les  Médaillés , qui 
étoient  toujours  entre  les  mains  du  peuple  : ce 
qui  croit  une  ancienne  coutume  des  Empereurs 
Payons , de  faire  adorer  lairs  ftatuës  avec  celles 
des  Dieux.  Ü dl  vray  que  Sozomene  ne  fait  men- 
tion que  de  Jupiter  &C  de  Mercure , &C  non  pas  de 
Scrapis  ny  d’Anubis  : mais  on  voit  par  les  an- 
• • O 1 ciens 
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ciens  Mychologes , qu  ils  confondoient  fouvent 
Serapis  avec  Jupiter  ÔC  Anubis  avec  Mercure-, 
&;  que  ce  n eftoit  que  comme  divers  epithctes  de 
leurs  Divinitez  employez  en  difterens  Pays , ain- 
fi  que  Serapis  &C  Anubis  écoient  particuliers  aux 
Egyptiens. 

Or  il  cft  certain  que  quoy  que  les  Romains 
ayent  fouvent  banni  de  Rome  les  Dieux  &C  les 
ceremonies  des  Egyptiens , la  fiiperftition  les  y a 
toujours  fait  rentrer , ÔC  même  plus  hardiment 
qu’auparavant  après  la  mort  de  Conftantin  j à 
quoy  fans  doute  n avoir  pas  peu*  contribue  l’apo- 
ftafie  de  Julien , qui  devint  grand  admirateur  de 
toutes  les  rêveries  des  Egyptiens.  Au  refte  Serapis 
étoit  ordinairement  reprefenté  par  une  clpece  de 
Panier ftir  la  tête,  que  Macrobe  dit  fignifier  la 
hauteur  du  Soleil  Suidas  &C  Rufin  l’appellent  un 
boificauou  mefiire  de  bled,  parce  quon  croyoit 
que  Serapis  avdt  enlèigné  aux  hommes  les  me- 
uires,  ou  parce  qu’il  donnoic  aux  mortels  une 
abondance  de  fiaiits  par  le  moyen  du  Nil  dont 
les  débordemens  rendoient  l’Egypte  fertile.  Quel- 
ques-uns même  ont  cru  , que  le  boifïèau  ètoit 
attnbuê  à ce  Dieu  en  mémoire  de  Jofêph , qui 
fâuva  l’Egypte  de  la  famine , par  les  mefîires  de 
bled  qu’il  avoir  eu  foin  de  ramafïèr  pendant  l’a- 
bondance, comme  l’Hiftoirc  fâinte  nous  l’ap^ 
pr>  nd. 

Il  enfin  remarcjucr  fur  cette  Médaillé  cjue 
Julien  y efl  reprefenté  avec  la  barbe,  contre  la; 

coutume 
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coutume  de  fôn  fiecle , ce  qui  luy  écoit  reprcKhc 
par  ceux  d’ Antioche  comme  une  afïc<ftation  ri- 
dicule. En  quoy  il  vouloir  peut-être  imiter  Marc 
Aurcle  qui  portoit  une  grande  barbe  de  Philolb- 
phe*,  &C  enelïct  Eutropc  dit , qu’il  afïcâüit  d’en 
cftre  imitateur  ; car  la  barbe  &C  le  manteau 
croient  les  deux  marques  qui  diftinguoient  les 
Philolbphcs , des  autres  hommes  : &C  julien  qui 
vouloir  paflèr  pour  grand  Philofophe  , en  avoir 
fait  venir  plufieurs  auprès  de  luy  ainfi  qu’on  le 
voit  dans  les  Autheurs  qui  onr  traité  de  fà  vie, 
& dans  Eunapius  qui  a écrit  celles  de  plufieurs 
Philolbphes  de  fa  Cour.  Neanmoins  toutes  iès 
Médaillés  d’argent  , ÔC  une  partie  de  celles  de 
cuivre  le  repreientent  jeune  6c  (ans  barbe. 

On  appelle  Herm-he racles  la  Divinité  qui 
eft  repreièntée  au  x 1 1 1 . chiffre,  en  maniéré  d'Her- 
mt  avec  la  peau  de  Lion  & la  mafliic  d’Hercule 
ntxnmé  par  les  Grecs  Heracles  : ce  qui  a du  rap- 
port à la  coutume  qu  avoient  les  anciens  Grecs, 
de  mettre  la  Statue  de  Mercure  ÔC  celle  d’Her- 
cule dans  l’Academie , parce  que  l’un  & l’autre 
prefidoient  aux  exercices  de  la  jeuneffe , fçavoir  à 
la  Lutte , à la  Courlê , aux  Certes , & aux  autres 
combats  des  Athlètes.  De  là  vient  que  dans  une 
Inrtription  que  j’ay  copiée  à Corfou , jadis  appel- 
lée  Corcyra , un  cenain  Marcus  Byblus  ert  recon> 
mandé  à Mercure  à Hercule.. 
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A C ORF  0 V. 

• A noAlS  MAPKON  K A A H,... 

TAIOT  TION  BtbAON  TOK 
nATPONA  KAI  ETEPTETA 
EPMAl  HFAKAEI.  * 

Ceft  k âire  y 

La  Fille  des  Coreyreens  recommande  OU  confà< 
Cre , Marcus  Cale,.,  fils  de  Catus  Byblm  fors  froteSleur 
bietsfaiSleur  i Mercure  à Hercule  y ou  fi  VOUS 
voulez  , à Herm-heracles.  L’union  de  Mercure  aVCC 
Hercule  fignifioic  quc  la  torcc  devoir  eftre  accom- 
pagnée de  l’éloquence,  ou  que  l’ébquence  même 
avoir  l’arr  de  dompter  les  monflxes.  Aufli  les  Gau- 
lois reprelèntoient  leur  Hercule  d’une  làçon  par- 
ticulière avec  des  chaînes  qui  (brtoient  de  (a  bou- 
che , &c  qui  enchainoient  é *.  attiroient  apres  luy 
(es  auditeurs.  Un  Chymifte  entefté  ne  manque- 
roit  pas  aufii  de  trouver  quelque  Iccret  caché  tous 
FEmblcme  de  cet  Herm-heracles , & diroit  que  les 
Anciens  vouloient  marquer  par  là  quelque  pré- 
paration du  Mercure  élevé  à une  grande  perfe- 
ânon  par  les  douze  travaux  d’Herailc , c’dt  à di- 
re, par  douze  cohobations.  Mais  il  nous  làut 
maintenant  expliquer  les  autres  figures  de  Divini- 
tez  composées  d’Hcrmes , qui  ne  font  point  faites 
en  Termes  comme  celles  que  nous  venons  de  voir. 

L’hermeros  dont  on  voit  le  crayon  au 
chiffre  xiv.  de  la  planche  cy-dcfllis , eft  une  pe- 
tite 
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rite  ftatuc  de  bronze,  qui  rcprefênte  un  Dieu 
composé  de  Mercure  cfc  Cupido»  appelle  par  les 
Grecs  Eros.  Auflfi  ce  jeune  garçon , dépeint  com- 
me on  nous  reprelèntc  l’amour , tient  le  caducée 
& la  bourfè , qui  font  les  deux  caraderes  fous  les- 
quels on  a de  coutume  de  defigner  Mercure. 
Les  Anciens  vouloient  fons  douce  faire  entendre 
par  cct  Emblème , que  l’éloquence  Targenc 
etoienc  necefTaires  à un  âmanc.  Pline  parlant  des 
beaux  ouvrages  des  Sculpteurs , fait  mention  des 
Hermerotts  d’un  certain  Taurifous  , ce  mot'-i- 
SHermeros  a elté  fouvenc  donné  en  furnom  par 
les  Romains  & par  les  Grecs.  Il  y en  a plufit  urs 
exemples  dans  les  inferiptions  de  Gruter.  En 
voicy  deux  particulières  que  j ’ay  trouvées  à Ro- 
me & à Die. 

A ROME. 

HERMEROTI 
AVa  LIE. 

PRAEPOSITO  TABYLAR. 
RATIONIS  CASTRENSIS 
FRATRl  INDVLGENTISSIM. 
AMPLIATVS  AVG.  LIB.  FECIT 

C’eft  une  Epitaphe  qui  lignifie, 

A U mémoire  dtiermeros  affranchi  de l* Empereur yln- 
tendant  des  Secrétaires  du  Camp  , Ampliatus  affranchi  dt 
Empereur  a confacri  ce  Monument  à fon  très-  bon  frété. 

A 
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*4  DIE, 

^ ■ D.  M. 

L.POMP.FAVSTINI  FILI  PIISSIMI 
DEFVN. 

ANN.  X.  Q.VEM  POST  MORTEM 
FRATR- 

EIVS  SEVERIANL  L.POMP.HERME 
ROS  PATER  AMISERAT. 

C’eft  une  Epitaphe  dédiée, 
tAux  Dieux  Mânes  O'  à U mémoire  de  Lucius  Pom- 
peius  Faufttnus  décédé  après  fin  frere  Sererianus  à t âge 
de  dixanSy  par  Lucius  Pampeius  Hermeros  fon  Pere. 

La  figure  marquée  par  le  cliifhrc  xv.  delà  Plan- 
che cy-dcfllis,  nous  reprefentc  un  Herm-harpo- 
c R AT  E , car  il  a des  aifles  aux  talons  comme 
^lercure , &il  met  le  doigt  fîir  la  bouche  comme 
Harpocratcy  qui  étoit  le  Dieu  du  Silence  panni 
les  Egyptiens.  Ils  ont  peut-eftre  voulu  nous  foire 
OTtendre  par  là  que  le  filence  étoit  quelquefois 
cloquent , principalement  aux  amans,  chez  qui 
le  fecra  cft  très  necefiaire , & qui  parlent  fou- 
vent  mieux  des  yeux  que  de  la  bouche.  Ce  qu’il 
porte fiir  la  tête  eft  le  ^t  du  Pécher,  arbre  dé- 
dié à Harpocrate  aux  autres  Divinitez  Egyp- 
tiennes, comme  nous  dirons  cy-aprés  en  parlant 
de  ce  Dieu. 


La 
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. La  Fable  ^Hermaphrodite  dépeinte  dans  les  gra- 
vures X V i,  8C  X V 1 1 . d’apres  une  cornaline  & une 
autre  pierre  prctieulè  de  Monfieur  Lauthier  > efl: 
allez  connue.  La  première  Je  reprelènte  dans  le. 
bain  prefl:  à embraÎTer  là  chcre  Nymphe  Salma- 
cis,  avec  lac^ucüe  il  ne  devint  Cju’im  corps  j qui 
neanmoins  retint  les  deux  Icxes.  Qi^trc  figures , 
oui  font  peut-eftre  des  Syl vains  &des  Nymphes 
aes  bois , l’un  delqucls  jolie  de  la  âute  » font  les 
témoins  de  là  Metamorpholê. 

La  lèconde  le  dépeint  déjà  changé  de  la  ma- 
niéré qu’on  le  voit  à Rome  dans  des  Statues  an- 
tique de  marbre  dc  de  bronze , & comme  Aufo- 
ne  le  décrit  dans  cette  Epigramme. 

Mereurio  gemtore  punt  génitrice  Cyt^eri 
Nominis  ut  mixtiy  ftccorporis  Hermaphroditus  , 
Concretus  fexu  yfed  non  perfeElus  atroeju*  y x 

Amhigua  Veneris  neufra  potinndus  amori. 

Parce  type  les  Anciens  ont  aulfi  voulu  làire  une- 
Divinité  composée  de  Mercure  & de  l^enus  appel- 
lée  des  Grecs  Aphrodite , pour  joindre  féloqucnce 
ou  le  œmroerce  dont  Mercure  étoit  le  Dieu , avec 
les  plaififs,  ou  bien  pour  faire  voir  qiîç  .Venus 
étoit  de  l’un  &C  de  l’autre  Icxe.  En  efïèt  le  Poete 
û P Calvus 
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Calvus  appelle  Venus  un  Dieu  , 'PelUntimqHe 
Dcum  yentrtm^àcmcms.  que  Virgile  au  deuxiè- 
me livre  de  fon.Eneide. 

Difcedo  ac  ductate  Deo  flammam  inter  hopt» 
£xfedior. 

Quelques  Critiques  qui  n avoicnt  pcut-eftre  pas 
feit  cette  remarque  y ont  voulu  remettre  'Dfi. 
Levinus  en  parlant  de  cette  Divinité  dit  ; yiy*at 
donc  adoré  Venus  fait  Femelle  y foit  MâUy  de  mime  quefl 
la  Lune.  Aiiftophane  l’appelle  Afbroditon  au  genre 
neutre , &C  H^chius  Ayhroditos , lèlon  la  corre- 
ction de  Saumaifc.  Theofhr^ , Æt-ii , ^jp*re  quA~ 
phroditos  ou  Venus  eft  Hermapbndite  , ^ quen  Cljle  de 
Chypre  proche  tt Amathufe  y on  'voit  fa  fatuê  qui  a de  la 
barbe  comme  un  homme , SC  CC  n’cft  pas  la  lèulc  Di- 
vinité pay  enne  ou  on  ak  fj«t  mâle  6c  femelle  j nous 
avons  veu  dans  le  commencement  de  ce  Traité 
qu’ils  attribuent  le  genre  mafculin  & féminin 
à la  Lune. 

Les  Médaillés  Condilaires  de  la  famille  Cafta 
nous  donnent  les  portraits  de  Liber  de  Liberay 
comme  ils  font  nommez  dans  des  Infcriptions  an- 
tiques, c’cft  à dire,  de  Bacchus  mâle  & de  Bacchus 
femelle , que  quelques-uns  difènt  cftre  Cercs.  Ar- 
temidore  dans  fon  explication  des  Songes , parb 
des  Bacchi  èc  des  Baecha , quoy  qu’à  la  vérité  fous 
ce  dernier  nom  on  puiffe  entendre  les  Bacchantes: 
Orphée  dans  l’Hymne  contre  Miles  écrit  pofiti- 
vement  qu’on  a toujours  cru  Bacchus  des  deux 
fèxcs. 


fêmelile 
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n y avoit  une  fortune  virile  & «ne  fertune 
le , & je  donneray  dans  un  autre  endroit 
une  Statue  ÔC  une  Infcription  d’une  fortune  bar- 
bue, FO  R TU  NÆ  BARBATÆ.  Uya 
meme  des  anciens  Autheurs , qui  difont  que  tous 
les  Dieux  étoient  de  l’un  & de  l’autre  lexe  j faf  " 
quqy  je  renvoyé  les  Curieux  aùx  Mythologues, 
cc  peur  de  m’arreder  inutilement  à un  fojet  qu’ils 
ontadez  éclairci. 
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SEPTIEME  DISSERTATION, 


D'Harpocrate  Qt  des  Fanthées. 
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LEschofcs  (âcrces,  dit  Hippocrate,  ne  doi- 
vent cftrc  communiquées  qu’aux  pcrfonnes 
CS.  C’eft  pour  cela  que  les  anciens  Égyptiens 
ne  comrauniquoient  que  par  une  elpece  de  ca- 
bale aux  Prêtres  du  Soleil  & à ceux  qui  dévoient 
(ùcccder  à la  couronne , ou  au  minillere , les  lè- 
crets  de  la  Nature , & les  particularitez  de  leur 
Hiftoire  ÔC  de  leur  morale.  Les  plus  (âges  des 
Grecs  les  alloient  confulter  pour  apprendre  par 
une  confidence  donc  ils  tâchoient  de  (ê  rendre 
dignes,  ce  que  la  renommée  6C  les  livres  ne  leur 
pouvoient  enlèigner  j & on  voit  mefine  dans  les 
Livres  fàcrés  que  Moyie  ne  détlaigna  pas  de  s’in- 
.ftnure  dans  toutes  leurs  fcicnccs.  Delà  vint  par- 
mi eux  l’ulàge  des  Hiéroglyphes  ou  Figures  my- 
fterieulês  fou§  Iclquelles  ils  cachoient  leur  politi- 
que & leur  morale.  Delà  vinrent  enccare  les  noms 
des  Divinitez  qu’ils  donnoient  aux  cliofès  créées 
pour  leur  attirer  le  relpe(^  des  hommes  , & les 
conlècrations  qu’ils  failbient  aux  Dieux  de  plu- 
fieurs  choies  qu’ils  plai^ient  en  public , comme 
'des  Pyramides  à Vulcain , des  Hermès  à Mercu- 
re, ÔC  des  Obclilques  au  Soleil. 

Mais  outre  cela  ils  avoicnc  des  cachets,  des  ba- 
gues, des  figures,  des  ftatues,  ÔC  des  Talilmans, 
qu’ils  gravoient  fous  certaines  conftellations , 6C 
for  des  métaux  propres  à recevoir  à conlèrvcr 
l’imprelTion  de  chaque  Aftre,  pour  lcrvir  à leurs 
intentions , comme  à la  guerifon  des  maladies , ou 
; à la  prefervation  des  dangers 

_ P 5 Suivant 
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Suivant  les  dogmes  de  cette  école , les  graveurs 
reprelcntoient  Harpoçrate  le  Dieu  du  Silence  & 
des  myftcrcs , en  difïèrentcs  façons , fur  diverfès 
pierres  preôcufès  qu’on  feifôic  gloire  de  porter 
la-  au  doi^ , axnme  le  remarque  Plmc  : Déjà , dit-il^ 
ms  Romains  commtmesu  À porter  dans  leurs  baguest 
Harpoçrate  ^ les  autres  Dieux  Egyptiens. 

Harpoçrate  étoiteftimc  fils  d’Ofiris  fiC  d’Ifis , & 
parce  qu’on  le  croyoit  le  Dieu  du  Silence , on  le 
reprefèntoit  ordinairement  le  doigt  fîir  la  touche, 
pour  faire  ligne  de  fè  taire,  comme  dit  Varrcxi,  qui 
dit,0«  'vouloir  rien  enfeigner  davantage  de  ce  Dieu  t de 
peur  de  'violer  le  Jtlence  quil  recommande.  Le  doigC 
qu’il  mctfîir  fà  Jxxjche  cft  le  fécond  doigt,  ap- 
pelle par  les  Latins,  Salutarisy  dont  on  a coutume 
/.8.  de  Ce  fèrvir  pour  impofet  fiicnce.  Apulée  dit, 

Mette\  le  doigt  qui  efi  proche  du  poulce  far  la  bouche 

(S-  taife^-'vour.  Aufone  pouT  recommander  le  fc- 
cret  s’exprime  ainfi. 

Aut  tua  Sigalion  Ægyptius  ofcula  fignet, 

U f.  Voyez  ce  que  dit  liKlefFus  S.  Au^fHn  dans 
fà  Cité  de  Dieu.  Suidas  rapporte  quun  certaki 
Heraifeus  Egyptien  étoit  né  le  doigt  edé  aux 
Lvres  : ce  qui  pouvoir  facilement  arriver  par  Fi- 
magination  de  qudque  femme  firapée  de  la  vue 
des  Harpocrates , dont  on  vovoit  les  Statues  dans 
leurs  Temples,  & dans  les  Places  publiques. 

Dans  la  gravure  marquée  du  nombre  x v 1 1 1. 
de  cette  Planche , Harpoçrate  eft  affis  fiir  une 
Autruche,  & porte  à 1(mî  revers  le  Soleil  & la 

Lune 
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Lune  donc  il  ctoic  cru  le  Hb}  puis  qu’Oliris  ÔC 
Hîs  Perc  & Mere  d’Harpocrate , ctoient  chez  les 
Egyptiens  ce  que  le  Soleil  ÔC  la  Lune  (cmic  chez 
les  autres  p>euples:  11  y en  a qui  difent  quOfiris 
cft  le  mclmc  que  Serapis  , Bacchus , le  Soleil , Ju- 
piter , ÔC  Plucon , & qu’lfis  étoit  aulTi  la  même 
que  Junon,Cercs,la  Lune  6c  Prolêrpifie.  Ma- 
crobe  dans  lès  Saturnales  rapporte  tous  les  Dieux 
à Apollon  d^uisc  fous  difïerens  noms.  Et  nous 
pourrions  dire  lins  trop  moralilèr  que  les  Anciens, 
icsgnoicnt  Harpocrate  le  Diai  du  Silence  avec 
leurs  autres  Dieux , afin  d’impolcr  filence  à ceux 
qui  auroient  voulu  foûtenir  que  tous  ces  Dieux 
n avoient  efté  que  des  Hommes  mortels  comme 
les  autres  hommes  j ou  bien  pour  nous  apprendre 
que  tous  les  Dieux  qu’on  adoroit,  ctoient  renfer- 
mez en  un  fêul,  qui  nous  impofoit  filence. 

Les  lettres  du  revers  de  cette  Médaillé  font 
de  CCS  caradcrcs  fàntaftiques  des  hérétique?  Ba- 
filidicns  & Gnoftiques  , qui  méloicnt  impuné- 
ment les  myfteres  de  la  Religion  Chrétienne  avec 
les  foperl tirions  des  Payens. 

Dans  la  figure  xix.  Serapis  ÔC  Harpocrate 
font  reprefentez  avec  ces  lettres  Conservate 
M E : ce  qui  fàk  connoîne  que  c eftoit  quelque  et 
pece  de  TaliCnan  qu’on  portoit  fur  foy , pour  de- 
mander aces  deux  Divinicez  la conforvacion  de 
la  f^té  ÔC  l’éloignement  des  maux  qui  pou- 
voient  arriver. 

Dans  la  pierre  marquée  par  le  diiffîe  xx.  Har- 
pocrate 
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p^atc  cfl:  aflls  fur  la  fleur  du  Lotus,  herbe  dé- 
diée au  Soleil,  parce  que  fa  fleur  s ouvre  au  ie- 
4.  ver  du  Soleil  ôc  (c  ferme  quand  il  le  couche.  Dic«[- 
“*■  coride  parle  des  proprietez  de  cette  plante  qui 
ctoit  tres^  commune  en  Egypte,  ÔC  qui  fervoit  d’a- 
liment aux  Egyptiens , doii  vient  qu’on  les  ap- 
pclloit  Lotophagi , mangeurs  de  Lotus.  Les  lettres 

travées  au  revers  font  de  ces  myftcres  des  Bafili- 
iens  dont  nous  avons  parlé.  On  peut  appeller  la 
figure  XXI.  un  Htrm-harpocrate , comme  celle  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention , car  elle  tient  de  la, 
droite  un  foiiet , & eft  aflilc  for  la  fleur  du  Lotus 
comme  Harpocrate , & de  la  main  gauche  elle  tient 
le  caducée  de  <^ercure. 

Le  type  x x 1 1 1 . eft  un  Hdrpœrate , aflis  for  le 
Lotus  entre  le  Soleil  &C  la  Lune  fos  Pere  &c  Mere. 

Le  X x 1 v.  eft  le  meftne  Harpneraté  débout , avec 
les  lettres  au  revers  opanoc  AAnNE;parlefi 
quelles  les  hérétiques  Bafilidiens  invoquoient  le 
Ciel  & le  vray  Dieu  que  les  Juifs  appeÜoient 

Adonat, 

Au  XXV.  Harpocrate  eft  dépeint  avec  une  tête 
de  lyon,  des  oylêaux  autour  de  luy  & la  tête  de  la 
Lune.  Alexander  Haies  veut  que  ces  oyfoaux 
Aillent  des  Anges  attribuez  aux  orbes  ccleftes  des 
Planètes , par  les  Bafilidiens , & dit  qu’ik  appel- 
loicnt  Saturne , Cajfiel ; Jupiter , Sadiehy  Mars,  Sa- 
muel , le  Soleil , Michael},  Venus , Anahel  j Mercure, 
Raphaël-,  &;  la  Lune  auflî  f^tchael -, Syiicpioy  l’on 
peut  confoltcr  le  livre  intitulé , Macarij  Abraxas. 

I AEHl 
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A E R 1 0 T a (ont  les  fepc  voyelles  des  Grecs , (bus 
.fciqucllcs  ces  Hérétiques  cachoient  le  nom  de 
, ôc  0:i(l  étoit  quelqu’un  de  leurs  elprits 
Angéliques. 

La  figure  x x v i . eft  le  revers  d’une  médaillé 
Egyptienne  d’Antonin  Pic  avec  une  tête 
focrate. 

Dans  la  xxvii.HarpoerateetïÆsfur  une  tê- 
te d’ A(he , mi(c  à la  renver(è , 6c  ces  lettres  au  rc- 
versicxYPON  k ai  ANEiKHTON,qui(bntdes 
epithetes  de  fort  SiC  et  invincible  que  tes  Bafilidiens 
donnent  icy  à fcury4o  oajehova , pour  leur  (êrvir 
de  pre(crvatif  dans  les  dangers  > d’afiurance 

contre  leurs  ennemis.  e 

La  X X v 1 1 1.  reprefente  Harpocrate  alïls  (ûr^Ie 
Lotus  6C  environné  de  douze  animaux. 

La  xxix.  eft  le  meme  Dieu  avec  les  (cpt  voyel- 
les Grcques  qui  fi^nifioient  le  mot  ^bova  , cora- 
' me  nous  avons  déjà  dk.  Et  le  nombre  xxx.  re- 
, prelcntc  la  tête  de  ce  Dieu  avec  une  Corne  da- 
bohdance , qui  marque  la  fertilité  de  l’Egypte  où 
ii  étoit  paiticukeremenc  adoié. 


Hou» 
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Nous  avons  donné  dans  les  Planches  preccden^ 
tes  des  Harpocrates  de  diveriès  6çons  rirez  des 
gravures  ÔC  des  médaillés.  En  voicy  qui  font  co- 
piez d’après  de  petites  Statues  antiques  de  bron- 
ze , qui  (c  trouvent  dans  les  cabinets  des  cu- 
rieux. 

XXXI.  XXXII.  XXXIII.  Les  trois  premières 
ne  font  pas  fort  differentes  les  unes  des  autres.  La 
Corne  d’abondance  étoit  le  fymbole  de  l’abon- 
dance ôc  de  la  fortune  i cet  efpece  de  panier 
for  la  tête  étoit  l’ornement  ordinaire  de  Serapis, 
qui , comme (hfent  quelques-uns,  étoit  le  meme 
qu’Ofiris  Pere  d’Harpocrate. 

XX  XIV.  La  tête  rayonnante  du  foivant,  con- 
firme le  fèntiment  de  ceux  qui  difént  qu’Ofiris 
n’étoit  point  un  autre  Dieu  que  le  Soleil. 

XXXV.  Cet  Harpocratc , outre  la  Corne  d’a- 
bondance & le  fèrpcnt  entonillé  à un  bâton 
qui  étoit  donné  à Efoulapc , a encore  des  aifles 
& une  trouffe  de  flèches  comme  Cupidon , 6C’ 
à fes  pieds  deux  animaux  que  la  petitefle  em- 
pefchc  de  bien  diftingucr  , ÔC  que  quelques-uns 
prennent  pour  un  Lievre  6c  pcwr  un  Epervier, 
Surquoy  Ion  peut  voir  une  explicaticai  fort  bien 
entendue  qiien  a donnée  depuis  peu  Monfieur 
Smecius  dans  le  livre  des  Antiquicez  de  Nimegues, 
qui  n’eft  autre  chofè  que  la  defcription  des  pièces 
antiques  de  fon  cabinet. 

Celuy  qui  eft  reprefcnté  dans  la  figure  xxx  v i. 
cftvétu  d’une  robe  longue  jufqu’aux  talons,  qui 
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cft  peut-eftre  cette  forte  de  Robe  appellée  54^ 
ru , qu  on  doniioit  à Bacchus , comme  nous  rap- 
prenons d’Hefychius , de  Polhix  ÔC  des  Statues 
de  Bacchus.  Phornutus  & le  Schohafte  d’Hora- 
ce croyent  que  ce  mot  de  Bajfara  venoit  d une 
ville  de  Lydie  appellée  Bajfart , d’où  la  mode  en 
ctoit  venue.  ï^s  qu  a de  commun , me  dira- 
ton,  Bacchus  avec  Harpocrate,  puilque  le  vin 
fort  plutôt  à 6iire  parler  6C  à découvrir  ka  fecrets, 
qu’à  garder  le  iilence  ? Je  répons, que  ceft  pour 
cette  même  raifon  qu’on  a joint  ces  deux  EHeux 
cnfomble  , afin  d’exhorter  les  horitnes  qui  ai- 
moient  Bacchus,  d’y  joindre  toujours  Harpocrar 
te,  & de  modérer  par  le  fifcnce  1 envie  de  parler 
que  le  vin  inlpirc. 

Ce  qui  eft  reprefenté  for  la  tête  de  cette  pe- 
tite Statue  , èC  de  plufieurs  autres,  cft , comme 
on  croit,  le  fruit  du  Pefcher:qui  ctoit  un  arbre 
dedjé  à Harpocrate , parce  que  fes  finies  rdlcm- 
blent  au  Coeur , & fos  feuilles  à la  langue , ainfi 
que  Plutarque  Fa  remarqué  i par  où  les  Anciens 
ont  voulu  lénifier  le  parfait  accord  qui  devoit 
eftre  entre  la  langue  & le  cœur.  Il  eft  vray  que 
dans  la  Table  Hiéroglyphique  de  Bembus  » cet 
^ ornement  de  tete  d’Harpocratc  y eft  reprefenté  de 
differaites  maniacs  tantôt  comme  une  fleur,  tan- 
tôt comme  une  plante , tantôt  comme  des  plumes 
d’ Autruche,  ou  comme  des  Serpens  : ôc  fans  doute 
quetoutes  ces  chofos  avoient  chacune  leur  myftere. 
Lu.  que  nous  ne  pouvons  à prcfonc  penetrer,  Apulée 

dans 
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dans  fcs  Maaraorpho(ès  faifànt  le  pcjrtralc  d’Ifis, 
àxti<jètlle  avçit  au  fornmct  de  U tefte  <-verj  le  front 
UH  rond  en  maniéré  de  miroir , a où  éclatait  une  lumie^ 
re  y comme  celle  delà  Lmey^  à droite  gÿ*  à gauche 
dti  ferpens  fui  j’éleroient  eu  maniéré  danfe  autour  de 
ce  rond. 

XXXVI I . Cduy  qui  fiiit  efl:  reprcicncé  avec  uri 
omcmcnt  de  téce  particulier , a les  caraâ:crcs  d’un 
Harpocrate  , d’un  Cupidon  &C  d’un  Efculape,  pilifquil 
mec  le  doigt  fiir  la  bouche  , qu’il  a des  ailles, 
une  troulïe  de  fléchés  & le  lcrpent  entortillé  à 
un  bâton.  L’union  d’Harpoeracc  avec  Cupidon 
veut  dire  que  l’amour  a belôin  du  fecrec , &C  cel- 
le d’Harpocrate  avec  Elculape  peut  fignificr  la 
dilcretion  qu’un  Médecin  doit  à fon  malade  de 
la  confidence  qu’il  luy  a faite  -,  Sc  au  fonds  le 
filence  eft  nccelfaire  en  bien  des  rencontres.  Les 
Pythagoriciens  en  avoient  fait  une  vertu,  ÔC  les 
Romains  une  Divinité  qu’ils  appclloient  la  Declîè 
Tacita  félon  le  témoignage  de  Plutarque.  La 
boule  qui  pend  du  col  de  cette  Statue  efl:  ce  que 
les  Latins  appclloient  Bulla  , que  les  Enfans  por- 
toient  avant  l’âgc  de  puberté , dont  nous  aurons 
occafion  de  parler  plus  amplement  dans  la  fuite. 

On  peut  remarquer  dans  la  petite  Statue 
XXXV 111.  pkis  de  Dieux  jeunes  enfemblc  que 
dans  les  precedentes.  Le  Soleil  y eft  marqué  par 
les  rayons  ; la  Lune  par  le  croillant  qui  eft  flir  fà 
tête i Harpocrate  parle  doigt  fîir  la  bouche j Cerés 
par  la  Corne  d’ai)ondance;  Cupidon  la  croulTe 

CL  5 de 


I J 4 Recherches  Cnrieufes  d Antiquité , 

de  flèches  j E/cuUpe  par  le  ferpentj  éMercnre  par 
les  aifles  aux  talons  î 6C  Bacthus  par  la  couronne 
de  lierre.  De  (ôrte  que  l’on  peut  prendre  cette  pe- 
tite Statue  pour  un  Panthée  dont  nous  parlerons 
bien- tôt  *,  car  les  Payens  fàifoient  fouvent  un  Dieu 
fcul , de  plufieurs  Dieux  , 6c  les  joignoient  ainfi 
lèlon  leurs  tàntaifies , comme  on  le  peut  voir  par 
cette  InlcripticMi  que  j’ay  trouvée  dans  mes 
voyages. 

eA  Delos^ 

^nonAioz 

T O T T n 

TnEF.  EATTON 

TnK  lAlON  XAPAniAl 
IZIAI  ANOTBiAt  APno 
KFATEI  AlOZKOTPOlS 
E n 1 I E F E a'z 
2TAZEOT  TOT  ® TA  O 
KAEOTS  KOAnNHOEN. 

Ce  qui  fignifie  qu’un  certain  ayoit  fait 

quelque  'vœu  pour  la  janté  des  fiens^  à Serapis,  }fis,  Anu- 
bis , Harpocrate  Cr  aux  fils  de  Jupiter  Caflor  O'  Pollux, 
quil  ta'TsoU  exeeuté  à fes  propres  frais  ^fous  la  Pref- 
trife  de  Stafeus  fils  de  Philodes , natif  du  quartier  d/.- 
fbenes  , apelté  Colonos.  Je  ne  i^y  rncflnc  fi  le  mot 
'Diofeuris , ne  doit  point  être  rapporte  à Anubis  6C 
à Harpocrate,  comme  fils  de  Jupiter  ou  Serapis, 
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<lc  meCne  que  cc  çia-citok  donné  à Caftor&à 
Pollux  qu’on  n’a  pas 'aci&ütüfhé  de  joindre  avec 
lesDivinitcz  Egyptiennes.Tous  ces  Dieux  d’Egy- 
pte eftoicn't  quSihez  en  Grec  Synnaï  ôc  Symlumiy 
c’cft  à dire  qui  eftoient  adorez  dans  les  mefmcs 
Temples  & aux  mcfînes  Autels  : & avec  eux  Ofi. 
ris , Bubajiis , /!pis , & Horu\  Artcmidore  dans  les 
Explications  des  Songes , dit  que  quand  on  longe 
la  nuit  qu’on  voit  Serais , Ifis , Anubis  & Harpo- 
crates , . ou  leurs  Statues  ôC  leurs,  Ceremonies , & 
celles  des  autres  Dieux  qui  s’adorent  dans  les  mef^ 
mes  Temples  aux  mefmes  Autels  ( synnaôn  o* 
Symbomên  ) cela  prelàge  des  chagrins,  des  dangers, 
des  menaces,  6c  des  malheurs.  Si  l’on  veut  Içavoir 
tous  les  myfteres  cfHirpocrate  on  peut  confulter 
un  Livre  intitulé , Gijlerti  Cuperi  Harpocrates  , im- 
primé à Amfterdam  en  l’année  1 67 
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Cette  Statue  antique  eft  un  bronze  de  la  hau- 
teur qu  elle  eft  icy  rcprelèntcc  , à Rome  dans  le 
Cabinet  de  curiofteez  de  Monlîcur  Jean  Pierre 
Bellori  Antiquaire  du  Pape,  qui  s eft  aftèz  feit  con- 
ncMtre  aux  Sçavans,  par  les  explications  de  la  Co- 
bnne  Trajane  ÔC  Antoninc,  ÔC  par  pliilieurs  au- 
tres Ouvrages  qu  il  a donnez  au  pubhc  11  me  per- 
mit dans  mon  premier  Voyage  d Italie  den  taire 
tirer  un  delTein. 

■ On  la  peut  nommer  en  termes  d’antiquité  une 
Statue  P A.N  T H e'e  , en  Latin  'Signum  ?an- 
tbeum  : car  les  Rcanains  appelloienty%»4 , les  petites 
ftatues  de  bronze  d’un  pied  ou  d’un  demy  pied 
de  haut  comme  eft  celle-cy,ÔCmclmc  plus  hau- 
tes j ÔC  , les  grandes  au  naturel , ou  un  peu 
moins  grandes  : 6c  les  plus  hautes  qu’on  ^pelloit 
des  Coloftcs  : mais  comme  le  mot  de  ligne  en 
François  n’eft  pas  en  ulàge  pour  lignifier  la  melrnc 
chofe , nous  les  confondons  avec  les  ftatues , com- 
me ils  le  failbient  fouvent  en  Latin , de  quelque 
grandeur  ou  métal  quelles  ftillènc. 

Les  ftatues  Paathees  eftoient  des  ftatues  qui  par 
les  diftèrentes  marquçs  dont  elles  eftoient  accom- 
pagnées reprelèntoient  tous  les  Dieux  , ou  du 
moins  une  grande  partie  des  plus  confiderables, 
UAN  en  Grec  lignifiant  Tout  ^ & 0£o2  Dieu. 
Ainfi  ils  appelloient  ‘Tanthea  les  Temples  où  ils 
adoroient  tous  les  Dieux  cnlèmble  -,  «k  où  l’on 
Yoyoit  tous  leurs  portraits  : tel  qu’étoit  ce  célébré 
Pautbeum  de  Rome , qui  fut  dédié  par  Bonitùce  1 1 1. 
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à la(àince  ViergeôC  k tous  les  Saints,  Üeftbâdcn 
forme  ronde,  ce  qui  k foit  maintenant  appelkr 
SétuA  Mari*  ddU  Kotondty  11  y *yoit  à Athènes  cc- 
luy  que  Paulànias  appelle  k Teropk  Gjroroun  des 
Dieux , Ôc  l’on  voyoïc  de  ces  fortes  de  Temples  en 
plufieurs  autres  Villes. 

Il  ne  (êra  pas  diâBcile  à ceux  qui  font  un  peu 
éclairez  dans  l’Antiquité  d’obTerver  les  rtuiques 
. de  la  plupart  des  Dieux , jointes  .enfoinble  dans 
cette  ftatuë.  L’ornement  qui  eft  élevé  au  dclTus 
de  là  tête  eft  particulier  à la  Deeftè  Ifit , qu’on  re- 
prefentc  coeftee  ordinaircracrit  avec  des  Penna- 
ches , des  Fruits,  des  Serpens,  des  Paniers,  des 
ces  de  Mitres,  ÔC  d’autres  choies  bizarres.  Le 
Croillànt  eft  le  figne  de  la  Inat , la  Couronne  qui 
eft  au  deftbus  marque  foos  doute  , à qui  on 
donnoit  l’cpithctc  de  Reine.  La  coifturc  avec  les 
cheveux  pendans  for  l’épaule,  ÔC  l’air  du  vilàge 
doux  ÔC  agréable  pouvoit  defigner  Fcnns  \ fo 
aides  aux  épaules  font  celles  que  Ton  donne  à la 
yiSloire.  Le  Carquois  de  flèches  appartient  à 
D 'tane  Dceflc  des  Bois  , ÔC  à Cupidon,  La  Corne 
d’abondance  que  cette  Statue  porte  à la  main 
gauche  eft  rEinbléme  de  Ccrés , de  i J bon  daocty 
& de  quelques  autres  Divinitez  qu’on  CToyoir 
contribuer  à la  fertilité  de  la  terre.  Le  Serpent  en- 
tortillé à fon  bras  drexie  cftoit  le  caraébre  de  la 
Dceflc  Saluj , qui  prefldoità  la  Santé.  La  peau  de 
chevre  epi  couvre  une  partie  de  la  poitrine  croit 
donnée  a ^nnoa  ÔC  aux  Bacchantes,  La  robe  lon- 
gue 
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gue  juÊpi’^Bix  cakins  dlgk  îhabiüchiçncide 
njt  Dedfc  des  Sciences  , & enfin  le  draon  de 
navire  cpi’cllc  dent  delà  main  droite  e(l  accribuc 
à la  Fmunt , qui  lèlon  le  fintimcnc  des  Payen» 
gouvertKHC  le  monde , comme,  un  cimom.  à 
gouvcmcc  un  vaiffeau.  Ainficace  Swuc  TCprc- 
^tc  pcelque  toutes  les Dcdïês , cotnmeil  y en  a 
d’autres  qui  rcprefcnooient  tous  les  Diouit , & 
non  pas  les  Deelïcs  j ÔC  mefîne  quelque^uaes  qui 
teprdentoient  les  uns  iL  les  autres  cnlecrble, 
comme  en  la  petite  gravée  dans  Tovale  qui  cft 
au  dclTous  du  deiTein  de  cellc-cy , èC  que  nous 
cjtpliqaerons  bicn-^ôc. 

Lucien  dit , qu’il  avoir  vu  en  Syrie  la  Statue 
d’âne  Deoâè,  qui  à kverité  eftoit  fiike  pour  une 
Jonon,  mais  qui  avoit  qadquc  choie  ^ Pattas, 
de  Venus,  de  la  Lune , de  Biica,  de  Diane,  de 
Nemefis^  des  Parques.  Ruffindansfon  .Hiftoire/.ii 
Ecclefiaftique , écrit  qu’à  Alexaidrie  Ibus  l’Empire 
de  Theodolè , il  y avoic  encore  une  Idole  de  Se- 
rapis  composée  de  toutes  fortes  de  Métaux  ÔC  de 
toutes  fortes  de  Divinitez.  jA^léc  dans  fes  Meta- 
morphofojinvoquant  laDccflcïfis, l’appelle  Diane  y 
Ceres , Venus  8C  Proferpine  : &C  une  infcription  de  la 
mcfinc  Deeflc  dans  Gruter  luy  dit  *,  j1  toy  T>eefe 
}Jss  y qui  quoy  quune  feule  es  cependant  toutes  chofes  ; 
Te  TlBl  UNA  QUÆ  es  OMNIA  DEA  ISIS.  Ma- 
crobe enfin,  comme  nous  l’avons  remarque  cy- 
defl'us , prouve  que  toutes  les  Divinitez  fe  rappor- 
tent au  SoleiL  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’ils 
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compôfôicnc  des  Statut,  qui  pàr  leurs  dif)èren> 
tes  marques  exprimbienc  tous  leurs  Dieux. 

L ovale  qui  eft  au  deflbus  de  cette  figure  eft 
tiré  d’une  gravure  antique , qui  reprelcnte  aulfi 
une  Idole  Paathée.  Le  foudre  indique  Jitpiter  *,  le 
Caducée  qu  elle  tient  à la  main  Mercure  \ h grai- 
ne de  Pavot  > Proferpine  1 epy  xle  Bled , Cerés  \ l’in- 
ftrument  appellé  Stftrum , la  Deeflê  Ifis  j la  Corne 
d’abondance  ôt  le  Timon,  la  Fortune -y  la  Roui:, 
la  Decfiè  Nemefii  -,  le  Calque  en  tete , Mars  6C 
PsUlas  i la  Robe  longue , Minerve  j ÔC  les  ailles , la 
yiSHoire. 

Pour  confirmer  par  les  Inlcriptions' , ce  que 
nous  avons  dit  du  mot  de  Panthée  qu’on  don- 
noit  à CCS  Statues  , Gruter  en  rapporte  une  où  il 

P77-lc  lit  FoRTUNÆ  PRIMIGENIÆ  SIGNUM  LIBERI 
PATRis  PANTHEi.  Et  en  voicy  deux  autres  cjui 
ne  luy  ont  pas  efté  connues  ÔC  que  j’ay  copiées 
dans  mes  Voyages. 

zA  Rome , au  jardin  JuJîiniani. 


Dono  Dédit 
Vet»  LMhtnti 
Liktre  Mo- 
ntre. 


DIS  DEABVS 
CIVLIVS  C.F.  ARN. 
AFRICANVS  BRIXEL 
LO  OPTIÔ  EQVIT. 
COH.  VIII.  PR.  7.  IVLI 
SIGNVM  AEREVM 
PANTHEVM 
D.  D.  V.  L.  L.  M.  ' 
DEDIC  ATVS  X.K. 
AVG.  BARBARO  ET 
REGVLO  COS  S. 
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• Ccft  adiré: 

•A  l'honneur  des  Dieux  O'  des  Deejfès , Caius 
lius  Africain  fils  de  Cajus  de  la  tribu  Arniene , natif  de 
la  •ville  de  Brixellum  ( Briflcilo  ) Lieutenant  de  la 
Cayalerie  de  la  huitième  Compagnie  Prétorienne , de  ta 
Centurie  de  Julius , a domiè  une  Statue  Pancllée  de  bron- 
pour  sacjuiter  d'un  •vœu  qu'il  avait  •volontaire- 
ment fait , dédiée  le  dixième  des  Calendes  £ Aoufl y fous 
le  Confulat  de  Barbarus  O"  de  Regulus  j Ce  Confulac 
écheut  en  l’année  9 1 o.  de  la  fondation  de  Rome, 
ÔC  157.  de  Jesus-Christ,  fous  l’Empire  d’An- 
conin  Pie  j mais  il  fout  remarquer  que  les  fartes  du 
Capitole  mettent  icy  un  Barbatus  au  lieu  de  Bar- 
barus , contre  l’authorité  de  ce  marbre , de;  CzC- 
fiodore,  6c  des  Fartes  Siciliennes  qui  écrivent 
ainrt  ce  Confolat , Barbara  Regulo.  Le  mot  de 
Dedicatus  doit  faire  foufr  entendre  Lapis , fi  nous  ne 
voulons  aceufer  le  Sculpteur  d’une  foute  de  Gram- 
maire. 

Optio  dans  la  Milice  Romaine  ertoit  un  Aide 
ou  Lieutenant  de  Centurion , ou  Capitaine  de 
cent  hommes , qui  s’acquitoit  de  fâ  charge  en  fon 
abfence , du  mot  Opta , j'opte , je  eboifii , j adopte  y 
parce  que  c’eftoient  les  Centurions  qui  les  choi- 
lillbient.  Vegece,  Optiones  ab  optando  appellaii , qubd  /. 
antecedentibus  egntudine  impeditis , hi  tanquam  ado-  f- 
ptati  eormn  atque  •z.'icarij  folent  univerfa  curare. 
Voyez  for  ce  mot  Stevechiiis  fur  Vegece , ÔC  Sau- 
maifo  dans  fon  Commentaire  ^fur  rHiftoirc  Au- 
^rte  dans  la  vie  d’Hadrien. 

R î Je 
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Je  croy  que  je  puis  bien  âppller  ces  fortes 
dlnfcriptions  comme  la  precedente  ÔC  les  deuX' 
fûivantes , dédiées  à tous  les  Dieux  » des  /«ycr»- 
ptfous  PMtbéei , par  la  mefine  rîûlôn  qui  fait  ap- 
peller  Panthees  les  Temples  & les  Statues  que  les 
Payens  dedident  à tous  les  Dieux. 

eA  Rome. 


DUS  OMNIPOTENTIBVS 
LVCIVS  RAGONIVS 
VENVSTVS  V.C.  ' 

AVGVR.  PVBLICVS 
: P.R.Q.  PONTIFEX 
VESTALIS  MAIOR 
PERCEPTO  TAVROBOLIO 
CRIOBOLIOQVE 
X.  KAL.  IVN. 

■ DR  VALENTINIANO 
AVG.  1III.ET 
NEOTERIO  CONS. 

ARAM  CONSECRAVIT 

C’eftà  dire, 

A PhonntHr  des  Dieux  tout-puijfaats , Lucius  H^g»~ 
mus  yenufhss  ptrfotsmge  tres.HluJire  , Augure-public  à» 
peuple  Rjemain , grand  Poattfe  de  la  Deejjè  yefia , ayant 

exécuté 
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exécuté  receu  un  facrifice  de  Tuut/eaux  O*  de  BelierSy 
le  i y May  fous  le  Confùlat  de  Faleotmit»  p^ur  U 
triétne  foit , eÿ*  de  Neoferiuf , a dédie  un  Autel. 

Taurobolium  cftoic  un  facrifice  de  Taureaux,  Sc 
Crioboliumun  de  Beliers,  dumoc  Cr tes,  qm  figni- 
fic  Beiter.  Celuy  qui  cfioic  arrose  du  fang  des 
victimes  cftoit  censé  avoir  receu  le  facrifice,  pour 
l’expianon  des  crimes  aufquels  il  eftoic  deftinc. 
Le  Confùlat  marque  dans  çç  marbre  répond  à 
l’année  de  nôtre  Seigneur  jqo.  & le  jour  defigné 
icy , fçavoir  le  i o,  des  Calendes  de  Juin  qui  efi 
noffe  ty.  de  May , eftoit  un  jour  de  fefte  mar- 
qué dans  un  ancien  Calendrier  du  temps  de 
Conflantius , Macellus  rofa  fumât , c’efl  à dire , que 
ce  jour  la  on  devoir  orner  la  boucherie  de  Rofes  : 
ÔC  ainfi  c’eftoit  un  jour  fort  propre  aux  fâcrifices. 
Cellecy  a efté  trouvée  dans  les  ruines  de 
en  Provence  proche  de  Nice. 


lOVI.O.  M. 
CETERISQ^DIIS 
DEABVSQ^  IMMORT. 

TIB.  CL.  DEMETRIVS 
DOM.  NICOMED. 

V.E.  PROC.  AVGG. NN. 

T 

I FEM  CC.  EPISCEPSEOS 
CHORAE  INFERIORIS 

C'efl 
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C’cft  à dire  i 

iAjufiter  tres~hon  (S' très-grand  aux  autres  Dieux 
immortels  Deejfes  immortelles , Tiberius  Claudius  De- 
metrius  natif  de  Nicomedie , perfonnage  illujhre , Rece- 
•veur  de  nos  Empereurs  du’deux-centiéme  denier  de 
l'injpe^ion  de  la  région  inferieure. 

Ces  deux  mors  Epifeepfeos  6c  Chorx , font  deux 
mots  Grecs  habillez  en  Latin , au  lieu  d’infpeElio- 
nis  Sc  Regionis  s ccluy  qui  avoir  fait  faire  cette 
Infoription  eftant  un  Grec  qui  avoit  plus  d’incli- 
nation pour  les  mors  Grecs  qu’il  croyoit  plus  ex- 
preffifs  que  les  Latins.  De  la  mefme  racine  que 
vient  le  mot  d^Epifcepfs , vient  ccluy  a Epi feopus^ 
qui  fignifioit  chez  les  Payens  Infpedteur  ou  Inten- 
dant : ÔC  on  trouve  au  mefÎTie  lieu  de  Nice  une 
Infoription  Romaine  6C  Payenne  , où  il  eft  fait 
mention  d’un  Epifeopus  Nicaenfium  qui  eftoit  peut- 
eftre  la  mefme  charge  de  l?rocurator  Epifeepfeos. 
Le  mot  à'EpifcepJts  fo  prenoit  aufll  du  temps  des 
Chrétiens  pour  la  ‘Tro'vidence  : comme  dans  une 
petite  Infoription  qui  fe  lit  fur  les  Murailles.d’An- 
drinoplc. 

EniZKE'1'12  EniSKE^-AI.  TH  N.  nOAIN. 

C’cft  à dire  : 

Providence  aje\  foin  de  votre  faille. 

Les  Procurateurs  eftoient  des  Receveurs  de 
Tributs  pour  l’Empereur  j témoin  ce  paflage  de 
Capitolin  dans  la  vie  d’Antonin  Pie.  Procurato- 
res  fuos  modejlè  fufeipere  tributa  jujft  ducentejima. 

Le 
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Le  deux- centième  denier  eftoic  donc  un  tribu*^ 
qu  on  payoic  à l’Empereur  , ÔC  il  y a apparence 
que  les  Receveurs  appeliez  Ducenanj  dans  les  Li- 
vres &C  dans  les  Marores  , eftüienc  ceux  qui  rece- 
voienc  ce  Tribut. 

On  voit  dans  les  Médaillés  auelques  telles  de 
Divinitez  qu’on  peut  aulTi  appeller  des  telles  Pan- 
thées,  Ainfi  dans  un  revers  de  Médaille  d’Antonin 
Pie  , ell  aavee  une  telle  d’un  Dieu  , qui  a un 
boilïèau  lur  la  telle , comme  Serafis , une  corne  de 
Belier  comme  Jupiter  Ammon  , une  couronne  de 
Rayons  comme  Apollon , & derrière  la  tête  un  Ser- 
pent entortille  à un  bâton  comme  Efculape'j&c^n- 
fîn  une  tenaille  comme  f^utcain.  Je  l’aiirois  mile 
icy  li  elle  n elloit  pas  déjà  dans  le  Livre  intitule 
Seleffa  Numifmata , de  lèu  Monlîeur  l’Abbé  Se- 
guin Doyen  de  S.  Germain. 

Helychiusdit,  que  les  Grecs  appelloient  Theo~ 
xenia , une  felle  commune  qu’ils  celcbroient  à 
Thonneur  de  tous  les  Dieux.  Il  cil  vray  que  le 
Scholialle  de  Pindare  dit , que  cette  felle  ne  fe  fài- 
Ibit  qu’à  l’honneur  de  Mercure  àc  d’Apollon. 
Qupy  qu’il  en  lôit , comme  ils  dédioient  des  Sta- 
tues , des  Temples , &C  des  Inlcriptions  à tous  les 
Dieux,  il  ne  Faut  pas  douter  qu’ils  n’eullent  aulli 
des  jours  particuliers  pour  leur  rendre  un  culte  lô- 
lennel  &C  general.  Et  voilà  ce  que  nous  avions  à 
dire  des  Harpocrates  Sc  des  Panthées. 
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HUITIE'ME  DISSERTATION. 

2)«  Cymbales  t Crotales  autres  InHrumens 
des  Anciens, 


LEs  figures  de 

ferens  marbres,  ÔC  bas  reliefs  qui  fc  voyent  . 
à Rome  copiés  d’apres  les  dcficins  de  feu  M.  de  : 
Bagarris.  Les  Inftrumens  dont  ces  trois  danfeu-  ' 
fès  joüent  en  les  frapant  l’un  contre  l’autre  & eh. 
fàif^t  diverfes  poftures,  font  ceux  que  les  An-  V.^ 
ciens  appelloient  C y m b a l e s , ôc  les  figures 
que  nous  en  voyons  icy , conviennent  parfaite- 
ment à la  defeription  que  les  Autheurs  nous  en 
font.  Fulgence  au  premier  de  fa  Mythologie 

Chap. 
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Chap.  des  Mules  dit , que  les  deux  levres  (ont 
comme  des  Cymbales  qui  forment  les  Ions , ÔC 
que  la  langue  cft  comme  un  archet  qui  coupe  ÔC 
partage  ces  fons.  Ifidorc  Pelufiote  Ep.  457.  apres 
avoir  comparé  à differentes  parties  du  corps , le 
Praltcrion,  la  Cythare,  le  Tambour , les  Chor- 
des  6C  les  Orgues , inftrumcns  qui  lèrvoient  aux 
jeux  ÔC  aux  ceremonies  des  Anciens , compare 
auflî  les  Cymbales  aux  levres , parce  quelles  ne 
forment  leurs  lc*is  qu’en  lè  preflant  ÔC  Ce  foapant 
l’une  contre  l’autre , de  mefine  que  les  Cymba- 
les. Clément  Alexandrin  montre  alTez  que  la 
Cymbale  elloit  creufe  quand ilfo  Icrt  de  ces  ter- 
mes j Cymbale  ces  Vers  d’Ovide 

confirment  cette  opinion  en  fubftituant  les  Cym- 
bales aux  calques  j 

Cymbala  pro  galeh  ,pro  feuth  tympana  pulfant  : 
Æra  De*  comités  mucâifite  terga  moyent. 

Le  nom  de  Cymbales  vient  du  mot  Grec  küV,5(^, 
qui  lignifie  creux , parce  qu’elles  eftcMcnt  faites 
comme  deux  petites  écuclles  de  bronze  , ou  de 
cuivre , ce  qui  lait  qu’on  les  appelloit  quelquefois 
fimplemcnt  Ærs.  Elles  cftoient  rondes , comme 
on  le  voit  par  nos  figures  5C  par  ce  Vers  de  Pro- 
percc , Eleg.  7. 

mmerofa  fiàes , quâqite  ara  rotunda  Cybelles. 
Caffiodore  en  fiiit  la  deforiptien  leur  donne  le 
nom  (CAcetabula  , qui  ne  fignifie  autre  choie  qu’u- 
ne pièce  concave , comme  les  cavitez  des  os  qui 
reçoivent  la  telle  d’un  aune  os , ÔC  qui  s’appellent 

S % audi 
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aufli  acetabula.  Saint  Auguftin  fiir  le  Pfèaume  cl. 
dit , qu  il  faut  que  les  Cymbales  le  touchent  pour 
relônner , ÔC  que  les  Anciens  les  comparent  fou- 
vent  aux  levres.  Phumutus  dépeignant  le  Dieu 
Cornus  dit , qu  on  le  reprefcnte  les  doigts  forrez 
& un  peu  pliez, frapant  de  la  main  droite  for  la 
gauche , pour  les  faire  refonner  comme  des  Cym- 
bales. Ovide  au  troifiéme  livre  de  l’Art  d’ Aimer 
leur  donne  un  Epithete  allez  obfoure. 

Dijcite  ^ duplici  genialia  nablia  falmâ 
Verttre. 

Il  leur  donne  lepithete  de  Gtnialia , parce  que 
les  Cymbales  eftoient  employées  aux  noces, 
aux  danfes , bC  à tous  les  divertilTemens , les  ap- 
pcllant  Nablia  du  mot  Generique , qui  Ce  prend 
pour  tout  infti  Liment  mufical , bC  non  fias  pour 
l’orgue  que  ce  mot  fignifie  dans  là  propriété.  U 
ajoûce  le  mot  de  Palmâ  5 parce  qu’il  elt  befoin  du 
creux  de  la  main  pour  joiier  des  cymbales. 

Comme  cct  inftniment  eftoit  composé  de 
deux  pièces  foparées , la  pluljjart  des  Auteurs  luy 
donnent  des  noms  au  pluriel.  Pecrone  dit , Intram 
cymbaliftiia  comrepam  ara  : Catulle , Leiae  tympa- 
num  remugit ^ caVa  cjmbala  recrepant.  Saint  Paul  dans 
fà  première  Epillre  aux  Corinthiens , luy  donne 
pourtant  un  nom  fingulicr , dans  la  comparaifon 
d’un  homme  éloquent  fans  charité  avec  une  Cym- 
bale. Si  htiguis  hurntijum  loquar  ip-  Angelorum  , cha~ 
ritatem  autem  non  habtam  yfaêlus  fum  '•celui  at  fomns 
aut  cymbalum  ii/jnieaj. 

C’eft 
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Cet  inftrumenc  eftoic  de  aiivre  pour  Ibrdinai- 
re.  Ily  en  .avoic  pourtant  de  bronze  & mcTme 
d’argent  félon  Cafliodore.  Illêmble  que  les  Cym- 
bales eftoient  particulièrement  conlàcrées  à Cy- 
bcle  grand’Mere  des  Dieux.,  car  l’on  s’en  (èrvoit 
ordinairement  dans  toutes  les  ceremonies  de  cet- 
te Decflè,peut-cftre  à caulè  quç  leur  rond,eur  ne 
reprèlêntoit  pasmal  la  terre , dt  nt  Cybelc  étoit  la 
Deeflè.  Auui  voyons  nous  que  dans  les  bas  reliefs 
Cybele  eft  toujours  reprelèntée  accompagnée  de 
Cymbalicrs  ou  Joiieurs  de  Cymbales,  ou  du  moins 
que  cet  inftrument  eft  dépeint  auprès  d’elle.  Gm- 
ter  pag.  17.  donne  la  figure  d’un  marbre  dédié  à 
Cybcle  dans  lequel  font  dépeintes  des  Cymbales 
&non  pas  des  Crotales,  comme  cet  Autheur  a 
crû,  ce  qui  peut  Ce  juftifier  par  le  rapport  de  cel- 
les qui  font  reprefontées  icy. 

Apulée  décrivant  une  Proceffion  folemnelle  où  /.  s.  dt 
l’idole  de  cette  DeelTc  cftoit  portée,  dit  qu’eftant-^^'^* 
arrivee  en  un  certain  heu , un  nomme  de  condi-  pht/ir. 
tion  & de  pieté  averty  par  le  fon  des  Cymbales,  . 
par  le  retentifièment  aes  Tamboiurs  & par  les 
concerts  de  la  mufique  Phrygienne , vint  au  de- 
vant de  la  procefiion  , receut  toute  l’aflcmblée 
dans  (à  mailon , plaça  la  DeelTe  dans  un  lieu  facré 
• de  ce  vafte  bâtiment,  SC  eut  foin  de  Ce  rendre  cette 
Divinité  propice  par  une  profonde  vénération  Sc 
par  les  meilleures  hoftics  qu’il  luy  pùtofirir.Ovide 
dans  fos  Faftes  parlant  des  feftes  de  cette  Dccifc 
appellces  Megdejîn , n’oubliepas  les  Cymbales, 
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]hmt  femimarts  iy  iuditia  tyffipana  tundent  : 
Æri(jut  tinnitus  srt  repulfa  daùwit. 

Comme  ces  ceremonies  de  Cybde  eftoicnt  ve- 
nues de  Phrygie  ÔC  du  mont  Ida,  où  elle  eftoit  en 
une  vénération  particulière , il  eil  à croire  que  les 
Cymbales  en  tirent  aufli  leur  origine*,  d’autant 
plus  qu  elles  font  encore  or  uf^e  dans  pluficurs 
endroits  du  Levant , ce  qui  foit  qu  Apulée  leur 
donne  le  nom  d’indrument  barbare. 


Les  Crotales  reprefontez  dans  cette  Plan- 
che eftoicnt  une  efpccc  de  Caflagnetes  faites  d’un 
rofèaii  coupé  en  deux  par  fa  longueur , ÔC  appro- 

Frié  de  forte  qu  en  frapant  ces  deux  morceaux 
un  contre  l'autre  avec  les  difterens  mouvemens 
des  doigts , il  en  refoltoit  un  fon  pareil  à celuy 

que 


Hi^iéme  Dijfèrtatio»,  1 5 1 

que  fait  une  Cigogne  avec  ion  bec  : doù  vient 
que  les  Anciens  donnoient  à cet  animal  l’epithe- 
te  de  Crotalijhia , comme  qui  diroit  une  joüeufe  de 
Crotales  j Ariftophane  appelle  aulfi  un  grand  par- 
leur un  Crotale. 

Paufanias  rapporte , que  Pilàndcr  Camirenfis 
dilbit  qu  Hercule  n avoit  pas  tué  les  oylêaux 
Stymphalides  avec  fes  flèches , mais  qu  il  les  avoit 
chaflez épouvantez  par  le  bruit  des  Crotales: 
de  forte  que  fl  l’on  en  croit  cet  Auteur , les  Crota- 
les font  un  inflrument  fort  ancien , puilqu’il  eftoit 
en  ufage  du  temps  d’Hercule.  Ovide  les  joint 
avec  les  Cymbales. 

Cymbala  cum  crotalis  prurientiâ^ue  arma  Priapo 
'Ponit , CT  adduClâ  tympana  pulfa  manu. 

Ôn  faifoit  diferentes  poftiwcs  en  joiianc  de  ces 
Crotales»  de  meflne que  dans  nos  Sarabandes  en 
jouant  des  caftagnetes,  comme  on  le  voit  dans  le 
Poëme  intitulé  Cofa  attribué  à Virgile. 

Crifpum  fub  Crotalo  doPlA  tmxete  lotus, 

Clement  Alexandrin  qui  attribue  l’invention 
de  cet  inflrument  aux  Siciliens,  vouloit  bannir 
les  Crotales  des  banquets  des  Chreftiens , peut- 
eftre  à caulè  des  pofturcs  indécentes  qui  accom- 
pagnoient  leur  fon  , Tympana  ^ Cymbaia  O'  cre^ 
pitacula  qua  dicuntur  Crotala  inirenta  i Siculis. 


On 
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On  appcUoit  Cru  mat  a cette  autte  eÇ)Cce  de 
caftagncttcs  qui  cftoicnt  faites  de  petits  os  , ou 
de  coquilles , comme  Scaliger  le  remarque  fiir  le 
Copa  de  Virgile.  Elles  eftoient  beaucoup  en  ulâ- 
gc  chez  les  Efpagnols,  & principalement  chez 
ceux  qui  habitoient  dans  la  Province  Baltique  aux 
environs  de  Cadis,à  quoy  Martial  fait  allufion; 
hane  Cadibus  improbis  puelU  •Dibrubunt  fine  fine 
pruritntes  lafciyos  docili  tretnore  lumboi  j & il  dit 
ailleurs  d’une  femme  bien  inftruite  à jolier  de 
caftagncttcs , & à làire  des  pofturcs  fuivanc 
dence, 

Edere  lafciyos  ad  Bat  Ica  crumata  gefiits , 

Et  GaditaniJ  ludere  doEia  modis. 

Et  dans  les  Satyres  de  Juvenal  : 

Eorfitan 


% 


M 


*5} 
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VorfitAn  experts  ut  Caditaaa  canoro 
Imipiat  prurire  choro, 

Audi  les  peuples  de  ce  païs-Ià  ont  confervé  juf- 
quà  prelènc  cet  inftrumcnc  quils  appellent  Ca~ 
ftagnetAs , & c eft  d’cux  que  nous  en  cil  venu  l’u- 
fage. 

Ces  fortes  de  Caftagnettes  n eftoient  pas  nean- 
moins inconnues  aux  Anciens  Grecs.  Ariftopha- 
ne  les  appelle  OJîracoi , comme  qui  diroit  des  co- 

auillesahuyftre  ,ÔC  Martial  leur  donne  le  nom 
c tefi^  od  coquilles,  AudUtiUe  tefiarum crepituj. 


Les  Anciens  avoient  encore  une  autre  forte 
de  caft^netes  dont  ils  joüoient  avec  les  pieds , de 
la  maniéré  qu  elles  font  icy  reprefentées.  On  les 
appelloit  Crupezia  du  mot  Grec  kpk'w,  qui 
déifie  fraper  ÔC  , qui  lignifie  la  plante  du 
pied,  lùivant  l’ctymologie  quen  donne  le  Gram- 
mairien Helychius.  Pollux  dit , que  ces  Crupezia, 

T font 
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font  des  fouliers  dont  les  joueurs  de  Flufte  Ce 
voient.  Arnobe  livre  lèptiémc  contre  les  Gentil^ 
les  appelle  ScabïUa  j 6c  eut  en  le  moquant  de  leur 
fopcrllition , Eh  ! quoy , les  'Dieux  fout-tls  souchez^  dst 
reientijfement  des  Cymbales  ip'  du  bruit  des  Caflagnet- 
tes!  (Scabillorum.)  Le  Sçavant  M.  de  Saumaife 
qui  a ramafœ  dans  fon  Commentaire  for  la  Vie 
de  Carinus  , tout  ce  qu  on  peut  rapporter  de 
cette  ei^ce  de  Caftagnettes  > dit  quon  les  appel- 
loit  auül  Scabella  , Scamilla  , ^ ScamelU  » parCC 
que  c’eftoit  comme  une  petite  efcabeüe , ou  un 
marchepied  qu  m frapoit  diverlèment  avec  un 
foulier  de  bois  ou  de  fer.  Mais  je  croy  qu’il  y 
avoir  de  ces^  caftagnettes  de  differentes  maniérés, 
puis  que  celle  que  nous  voyons  dépeinte  icy  eft 
comme  une  fândale  foite  de  deux  belles  entre 
lefquellcs  eft  une  caftagnette  attachée , comme  on 
peut  rapprendre  par  ce  deflèin , mieux  que  par 
une  defeription. 

Si  l’on  veut  davantage  de  literaturc  for  ce  fo- 
jet  on  peut  lire  l’endroit  cité  des  ouvrages  de  Sau- 
maifè , Albertus  Rubenius  de  re  wejiiana , 6C  Gafpar 
Bartolin  dans  fon  Traité  De  tibiis  ^veterumy  doù 
j’ay  pris  ce  petit  defTein. 


Ces 


Huitième  Diiïertation^ 


Ces  deux  femmes  tiennent  des  .Inftrumens 
qu  on  appelloit  T y m p a n a , qui  reflcmblcnt  à 
nos  Tambours  de  Bafque.  On  en  voit  la  figure 
d^  beaucoup  de  bas  reliefs  & de  médaillés  an- 
tiques. C’cfloit  un  cuir  mince  étendu  fîir  un  cer- 
cle de  bois  ou  de  fer , que  l’on  firapoit  de  la  main, 
de  la  maniéré  que  font  encor  à prefent  nos  Boë- 
miennes. 

Quelques  Auteurs  difèntque  ce  nom  vient  de 
Krt5r«v , qui  fignifie  en  Grec  Fraper  : mais  Voffius 
dans  fon  Etymologie  de  la  langue  Latine  le  feit 
venir  d’un  mot  Hebreu , qui  veut  dire  u»  Tam- 
bour: ce  qui  n’cft  pas  fans  fondement,  puifque  l’in- 
vention de  ces  Tambours  vient  de  la  Syrie , com- 
me le  remarque  Juvenal. 

Jampridem  Syrm  in  Tjberim  defluxit  Orontes^ 

Et  linguam  mores  O*  esm  übicine  ebordas 
Obliquas^  ntc  wngeatUia  tjmpanu  feesm 
yexit.  X ï. 


Ils 
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Us  eftoicnc  fort  en  ui&ge  dans  les  danlès , dans  les 
jeux  publics , ÔC  dans  les  fortes  de  Bacchus , ÔC  de 
Cybele, comme  on  voit  dans  ces  Vers  de  Ca? 
tulle  : 

Cybelles  Phrygue  ad  nemora  Dea  , 

Zibi  Cyrubalum  fonat  'vox^  ubi  tympana  reboant. 

Et  dans  ccux-cy  d’Ovide  au  Livre  4.  de  lès  Meta^ 
morphofes  î 

Et  adhftc  f^ineïa  proies 

ZJrget  opus  fpernitque  Deum^fe[lttmque  profatuUp 
Tympana  cùm  fubito  non  apparentia  raucis 
ObfirepHere  finis  (p-  adunco  iibta  corntty 
Tinnuldque  ara  fanant^ 

Hcrodicn  parlant  d’Elaeabalc  dit,  qu’il  luy  pre- 
noit  fouvent  des  boutad^  de  faire  jolier  des  Flû- 
tes 6c  des  Tambours,  comme  s’il  avoit  célébré  les; 
Baccanale».  » — ^ 


L’tnftrument  que  tiimt  cette  femme  clï  une 
C Y TH  A RE , ôC  ü fo  touchoic  avec  cette  efpecc 
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iTarchet  qu’elle  tient  de  la  main  droite.  Il  eftoit 
de  figure  triangulaiie  , comme  on  le  voit  dans  ce 
dcfièin , ÔC  comme  il  cft  décrit  dans  la  lettre  des 
Muficiens  attribuée  à S.  ]erôme*,  La  Cythare  dont  il 
nouj  faut  farter  à f refont  ref  refonte  l'Sgltfe  far  fa  for- 
me triangulaire  en  maniéré  à un  Delta  Grec, 

On  peut  juger  par  ce  qu  en  a dit  Paulànias^que 
la  Cythare  &C  la  Lyre  eltoient  deux  Inftrumcns 
diflcrens,&:  que  Mercure  eftoit  rinvcntairdcla 
Lyre  àC  Apollon  de  la  Cythare.  Cependant  la  plus 
part  des  Poètes  confondent  ces  deux  Inftrumcns, 
parce  qu’ils  font  à peu  prés  fomblablcs , & memes 
que  leur  figure  n eft  pas  fort  differente,  la  Catha- 
re eftant triangulaire,  & la  Lyre  ayant  la  figure 
de  deux  S S opposées.  On  voit  meme  fouvenc 
des  Statues  des  Médaillés  où  j^Uon  ^ re- 
prelèntc  avec  la  Lyre  à la  main , auflibien  qu’avec 
ta.  Cythare.  Voflîus  tire  l’Etymologie  de  Cydiarc 
d’un  mot  Hebrai,  ÔC  l’on  peut  voir  ce  qu’il  en  dit* 


r 


I 


/ 
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Ce  deiraer  Infiniment  eftleSiSTRE  delaDéefïc 
Ifîs  adorée  d’un  culte  particulier  en  Egypte.  Sa 
forme  woit  ovale  en  maniéré  de  raquette  avec 
trois  bâtons  qui  traverfoient  û largeur,  & qui 
avoient  le  mouvement  libre,  afin  de  pouvoir  par 
leur  agitation  faire  un  fbn  auquel  les  Anciens 
trouvoient  de  la  mélodie.  Le  R.  P.  du  Molinet  Re- 
ligieux  de  Sainte  Gcnevicfvc  de  Paris , curieux  de 
Med^es  &C  d’autres  antiquitez , a un  de  ces  pe- 
tits Siflres  tout  de  cuivre.  C’efloit  leur  madere 
ordinaire , aiiifi  qu’on  l’apprend  d’Apulée  qui  en 
donne  k defeription.  Servius  fîir  le  huidcrtie  Li- 
vre de  1 Enéide  dit , qu’Ifis  efloit  eftoit  le  génie 
proceâieur  dé  l’Egypte , qui  reprefente  l’accroiflê- 
ment  du  Nil  par  le  mouvement  du  Siflre,  qu’el* 
le  porte  de  la  main  droite.  Plùfieiïrs  Àutheursont 
parlé  de  ce  Siflre,  entr  autres  Jerome  Bofius,  qui 
en  a kit  un  Traité  exprès  intitulé  I/ac»j  ie  Si/lro. 
Oyfèlius  en  parle  aufîl  amplement  dansfôn  Tre- 
for  des  Médaillés  : c’efl  pourquoy  je  ne  dis  rien 
davantage  fur  cette  matière  , ne  voulant  point 
faire  icy  des  compilations  inutiles. 


NEUVIE' 


NEUVIEME  DISSER 

Sur  deux  Edifices  Anciens  de  Ntfmes  Çf  de 
Vienne, 


‘ MAISON  CARREE 
— NISMES 


NOSTRE  DAME  DE  LA  VIE, 
DE  VIENNE 


I Je  veux  tâcher  de  faire  connoîcre  aux  Curieux 

ce  que  ceftoit,  ôcà  quelufâge  eftoit  dcftiné  cet 
ancien  édifice  de  Nifmes,  qu on  appelle  vulgai- 
rement la  Maifbn  quarrée , quoy  au  il  ne  (bit  pas 
I proprement  quarré , mais  quatre  long  ayant  74, 
Jé.  pieds  de  long  & 41.  pieds  fix  poulces  de  large, 
lelon  les  dimenfions  que  nous  en  donne  Jean 
V ; • Poldo  d’Albenas. 

Quelques 


at 
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Quelques-uns  ont  ci  û que  ceftoitla  Bafilique 
cju  Hadrien  avoir  fait  bâtir  à Nifmcs  à l’honneur 
de  Plocinc,  félon  le  cémoignage  de  Spartien  : mais 
diftîcilemenc  cela  peut  il  cftre , puis  que  cette 
Maifon  quarrée  n eft  pas  un  ouvrage  lî  merveil- 
leux que  Spartien  dépeint  la  Bafilique.  Voicy  les 
ternies  dont  il  lè;lèrt  : /»  honorent  Plotime  Bafilicam 
apud  ikèrnaûfum  htirabilt  opéré  .*  '5C  dé  plus 

les  Bafiliques  , comme  le  remarque  M.  Perraut 
dans  lôn  Vitruve, avoient  les  colomnes  par  de- 
dans , au  lieu  que  les  Temples  les  avoient  par  de- 
hors ) comme  lônt  celles  de  la  Mailôn  quarrée. 
Caiàubon  mefine  & d’autres  Si^avans  amateurs 
de  fantiquitc , font  demeurez  d’accord  quil  n’y 
avoir  à Nifines  aucun  refte  de  cc  fiiperbc  bâti- 
ment. 

Mefiieurs  d Albenas  ôC  Deiron  dans  leurs  Trai- 
tez des  antiquitez  de  Nifines,  croyent  avoir  mieux 
rencontre  dilànt  queceftoit  un  Capitole,  c*eit  à 
dire,  une  mailbn  Confiüaire  , où  s’aflèmbloient 
les  Magillrats  delà  Ville,  parce  que  le  Peuple  le 
nomme  encore  Capdiieil,qui  dans  le  langage  du 
Pais  fignific  Capitole  que  dans  les  Documens 
anciens  de  4.  ou  5.  cens  ans  elle  ell  appellce  Ca- 
pitole, ÔCl’Eglilè  voifine  S.Eftienne  du  Capito- 
le. Mais  on  Içait  qu’il  ny  avoir  des  Confiils  qua 
Rome , & on  ne  lit  pas  qu  il  y ait  eu  un  Capitole 
en  d’autres  villes.  Les  principales  de  l’Empire  pou- 
voienc  à la  vérité  avoir  des  maifons  publiques  pour 
les  Proconûils  SC  pour  les  Prêteurs  qui  venoient 

rendre 
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rcnclre  la  juftice  par  l’ordre  de  l’Empereur  ou  du 
peuple  Romain.  Les  endroits  où  les  Prêteurs  la 
rendoienc  s’a^Uoienc  des  Prétoires , comme  ce- 
luy  où  fut  mené  N.  S.  devant  Pilate.  Ainfi  je  ne 
me  voudrois  point  fervir  du  mot  de  Capitole, 
mais  plutôt  de  celuy  de  Prétoire , s’il  eft  vray  que 
cet  Edifice  ait  elle  deftiné  à l’ufàge  que  croyent 
d’Albenas  & Deiron. 

Ils  ajoutent  pour  le  mieux  confirmer  une  tradi- 
tion de  Pere  en  Fils,  qui  certifie  qu’il  n’y  a pas  plus 
de  trois  à quatre  cens  ans  que  la  Maifon  quarréc 
fèrvoit  de  maifbn  des  Communes, où  s’aflembloient 
les  Confùls  de  Nifines.  Cela  peut  eftre  véritable 
làns  qu’il  foit  pourtant  vray  que  ce  fiift  le  Pretoi- 
toire  des  Romains.  Voicy  mon  fèntiment. 

Je  dis  fans  balancer  que  cette  Maifôn  quarrée 
n’eftoit  autre  chofè  quun  Temple  bâty  par  les 
anciens  Romains  à la  maniéré  de  leurs  autres 
Temples  quarrez  longs , comme  font  ceux  d’A- 
thenes  , de  Minerve  ÔC  de  Thésée , dont  j’ay  don- 
né les  defTeins  dans  mon  Voy^e  de  Grèce.  En 
effet  celuy  de  Thesée  eft  prefque  de  la  mefme 
grandeur  & de  la  mefoae  proportion , ÔC  il  y a 
autant  de  colonnes  qu’à  celui-cy , fix  fiir  le  de- 
vant Ce  onze  for  les  cotez.  Il  v a cette  dilferen- 
ce  que  celuy  de  Thefoe  eft  d’ordre  Dorique  & 
dclefpece  que  Vitruve  appelle  Periptercy  c’eft  à 
dire,  environné  d’aifles  ou  Portiques , qui  laillènt 
le  partage  libre  entre  les  colonnes  ÔC  le  mur;  au 
lieu  que  edui-cy  eft  d’ordre  ^Corinthien  Ce  de 
• V l’cfpecc 
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refpecc  que  le  mefrae  Aucheur  appelle  'Pfeudope- 
riptere , ou  feux  Perip/ere , qui  a beaucoup  de  rap- 
port à cette  Maifôn  quanéc.  On  peut  voir  dans 
le  Commentaire  de  M.  Perrault  îe  defTein  qu  il  en 
donne , qu  on  diroit  eftre  pris  lîir  la  Maifbn  quar- 
rée.  On  y remarque  de  mcûne  qu  à celuy  de 
Nifines  un  porche  ou  vclhbule  qui  tient  prelque 
le  tiers  de  la  longueur  du  Temple  ÔC  fert  de 
Proaaoj  ou  Parvis , comme  eftoient  les  Temples 
des  Payens , & entr’autres  celuy  de  Minerve  à 
Athènes.  D’autres,  dit  Vitruve,  en  poulTant  les 
murs  julqu’à  eftre  joints  aux  colonnes  des  aifles 
ont  élargi  le  dedans  du  Temple , de  lëpaiftcur 
des  murs  qu’ils  ont  ôté,  ÔC  fens  rien  changer  des 
proportions  des  autres  parties  du  Temple , ils  luy 
ont  donné  une  autre  figure  ÔC  un  nom  nouveau 
en  compofant  le  Pfeudoptripiere.  Ils  ont  introduit 
CCS  changemens  pour  la  commodité  dçs  feçrifi- 
ces  y car  on  ne  peut  pas  feire  à tous  les  Dieux  des 
Temples  d’une  mefine  forte , à caufe  de  la  diver- 
fité  des  ceremonies  qui  font  particulières  à cha- 
cun d’eux. 

Ce  qui  marque  plus  précisément  que  cëft  un 
Temple,  c’eft  le  fronton  delà  feçade,  qui  eft  çc 
que  les  Grecs  appelloient  «!«. , les  Aigles , àc  les 
Latins  Pafttgium.  C’eftoit  un  toit  élevé  par  le  mi- 
lieu en  Pyramide  obtufc , propre  ôc  particulier 
aux  Temples.  Parmi  les  Romains,  dit  M.  Per- 
rault , les  Maifons  des  particuliers  eftoient  cou- 
vertes en  plateforme,  en  fonc  que  Cefar  fut  le 

premier 
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premier  à qui  l’on  permit  d’élever  le  toit  de  ùl 
Maifon  ai  pointe  à la  maniéré  des  Temples. 

Les  Areniteéles  nomment  le  milieu  &c  le  plus 
haut  du  Frontifpicc  le  tympan , & c’ell  cet  en- 
droit qu’on  enrichit  de  ftatués  ou  de  bas  relicfe, 
comme  cft  à Athènes  le  Tcmj.le  de  M nerve. 
Les  piedeftaux  qu’on  plaçoit  au  dcfllis  du  Fron- 
ton dans  le  milieu  àC  dans  les  codez  pour  lôute- 
nir  des  ftatués , s’appelloient  les  acrotercs.  Mais 
dans  ce  Temple  qui  eft  aflèz  fimple,  il  n’y  a ni 
Acrotercs,  ni  Statués  dans  le  Tympan.  La  frilê 
qui  règne  tout  autour  du  Temple  eft  ornée  d’un 
Acantne  ou  feuillage  naiflant  , d’une  bonne 
main. 

11  eft  très  difficile  de  {Ravoir  à quel  Dieu  cftoit 
dédie  ce  Temple  , puifque  l’on  n’y  trouve  ny 
inferiptions , ny  bas  reliefs , qui  en  puiflènt  don- 
ner quelque  jufte  marque.  Je  diray  feulement 
que  comme  on  donne  aux  Antiquitez  de  cer- 
tains noms  qui  fè  font  confèrvez  depuis  long^- 
temps , &C  qui  font  fouvent  connoître  ce  quelles 
ont  efte , le  nom  que  ce  Temple  porte  depuis 
pluflcurs  Siècles  de  Capdueil  ou  Capitole  peut  fai- 
re juger  que  ceftoit  un  Temple  de  Jupiter  fùr- 
nommé  Capitolin  , comme  celuy  de  Rome. 
Neanmoins  fi  quelqu’un  trouve  plus  probable 
que  ce  fuft  un  Temple  de  Mars  ^xiur  qui  le  pu- 
blic avoir  grande  dévotion  , je  le  veux  bien. 
C’eftoit  du  nom  de  ce  Dieu  qu’on  àppcUoit  ceux 
du  Pais  Arecorniù , du  mot  Ares , qui  fîgnific  Mars 
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en  langue  Grecque  , ÔC  Corne  , qui  fignific  un 
Bourg.  En  effet , Nifines  , félon  le  témoignage 
des  anciens  Autheurs , commandoit  à 2.4.  Bourgs 
ou  Villages,  comme  dit  Strabon,  qui  fe  fèrt  du 
mot  àcCo?»e,  ou  plutôt  à 2,4.  Villes,  comme  Pli- 
ne l’exprime  par  le  mot  d'OppïJa  ,quoy  qu’il  af^ 
fùre  que  c’eftoient  des  Villes  de  médiocre  confi- 
deration.  Monficur  d’Albcnas , que  quelques-uns 
appellent  mal  Poldo , puifque  c’eft  feulement  fbn 
nom  de  baptefme , fait  un  chapitre  particulier  fur 
un  paffage  de  Stcphanüs  de  j^zance , où  il  par- 
le de  Nifines.  Il  tache  d’y  juftiner  ces  termes  dont 
Stephanus  fè  fert  «-«ajç  , Nifines 

ville  d’Italie  : mais  ^s  donner  un  fens  forcé  à ces 
mots , j’aime  mieux  lire  avec  les  plus  corredes 
éditions  de  Stephanus , tmaiç  r»»Jetç , Nip 

mes  'ville  des  Gaules, 

Les  termes  qui  fuivent  de  cet  Autheur  «TO  Ta 

fondée  par  Nemaufus  Heraclidoi 
donnent  fujet  à d’Albcnas  de  faire  une  longue  Ôc 
cnnuyeufè  Diffcrtacion  fiir  ce  fondateur  de  Nifi 
mes  qu’il  dit  eftre  fils  d’Hercule  , comme  il  prend 
le  mot  d’Heraclide , voulant  juftifier  qu  Hercule 
avoir  un  Fils  appelle  Nemaufus  : fur  quoy  il  dit 
avoir  trouvé  l’année  de  la  fondation  de  Nifines. 
Mais  comme  fês  raifbns  font  mal  alTurées , il  nV 
a qu’à  dire  en  un  mot  qu’Heraclidc  ne  fignine 
point  proprement  Fils  d’Hercule,  mais  feulement 
un  de  fà  race , comme  il  fêroit  aisé  de  le  prouver 
par  une  infinité  de  témoignages.  Ainfi  l’on  no 

peut 
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peut  fpvoir  ni  à quel  d^rc  ce  Nemaufiis  tou- 
choit  à Hercule,  ni  en  quel  temps  il  vivoit,  &C 
par  confluent  le  temps  de  la  fondation  de  Nil^ 
mes  cft  incertain.  Ce  qui  cft  tres-vray , c’eft  que 
la  ville  efl:  fort  ancienne , 6c  que  ce  fondateur 
eftoit  adore  comme  un  Dieu  par  les  habitans  de 
Nifines  j ainfi  quon  le  peut  voir  par  les  Infcri- 
^ {xions  foiv^tes,  &C  ccd  ce  que  les  Anciens  avoient 
accoutumé , de  faire  des  Dieux  de  leurs  fonda- 
teurs ÔC  de  leurs  Princes. 

Nifines, 

NEMAYCn  ^ 

^ TON  OYAn.  TPAl  ANON 
KAICAPA  CEBACTON 

• 

9A  Nifines. 

DEO  SILVANO  ET  LIBERO 
PATRI  ET  NEMAVSO 
...ARCHVS  SINODI 

La  première  efloit  dédiée  au  Dieu  Nemaufus  pour 
, la  famé  cr  profperité  de  l Empereur  Trajaa  ; la  fo* 

conde , à sihain,  Bacchus  Nemaufui. 

On  trouve  une  petite  Médaillé  de  cuivre , où 
efl:  gravée  d’un  côté  une  tête  armée  d’un  cafquç, 
& de  l’autre  la  Decfl'e  Salus,  qui  donne  à man- 
ger à deux  Sarpens,  ÔC  ces  deux  noots  abrégez 

COL. 
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COL.  N E M.  c’eft  à dire , Colonia  Nemaufus. 
Quelques  uns  alTurencque  ceccc  ccte.èft  ceUcde 
ce  Hetoy  ou  Dieu  Nemaufus  « tc  d’autres  celle 
de  Mars  qui  avoir  donné  le  ndm  au  Pais. 

Monlieur  de  Guyran  Conlêiller  au  Prefidial  de 
Nifines  a^  expliqué  la  Médaille  de  Nifmcs , qui  a 
d’un  coté  les  rcces  d’ Augufte  àc  d’ Agrippa , ÔC  au 
revers  le  Crocodile  pendu  à linc  palme  » 6c  les  . 
mots  COL.  NENL  D’Albcnas  avoir  crû  que 
ceftoit  les  rêtes  de  Marc-Aurele  &C  de  Lucius 
Vems,mais  il eftoit  pardonnable , en  ce  que  la 
Science  des  Médaillés  neftoit  pas  cultivée  de  fôn 
temps  avec  tant  de  foin  qu  elle  l’eft  à prefonr. 

Comme  l’on  n’eftoit  pas  fort  foavant  en  Mé- 
dailles dans  ce  temps- là, on  ne  l’eftoirgueres  en 
Inforiptions  , &C  lors  que  quelqu’un  en  publioit 
une,  on  la  recevoir  (ans  difficulté.  Ainfi  ca  Am 
theur  a rapporté  une  infoription  qui  parle  de  la 
Balilique  dédiée  par  Hadrien  à Plotine  ; mais  les 
Sçavans  de  ce  Sicele,  Scaliger , Gruter  & Saumai- 
fc , en  ont  découvert  la  tàuifetéj  ÔC  en  cfïèt , outre 
qu’on  n’en  a point  vû  l’original , c’efl:  qu’elle  eft 
tirée  prelque  mot  à mot  de  ce  que  Spartien  &C 
Dion  en  ont  dit. 

Les  raifons  qui  nous  ont  prouvé  que  la  Maifon 
quarrée  étoit  un  Temple , nous  peuvent  forvir 
pour  Nôtre  Dame  de  la  Vie  de  Vienne , que  l’on 
prend  pour  un  Prétoire  des  Romains  : car  elle  a la 
dilpofition  des  colonnes  , les  dimenfions  & le 
fronton  d’un  Temple.  Il  y a feulement  à remaf- 

quer 
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quer  que  la  muraille  qui  eft  entre  les'  colonnes 
eftant  moderne,  on  a lieu  de  dire  que  c’eftoit  un 
Temple  des  anciens  Romains , de  cette  clpecc 
qu’on  appelloit  Monopteres,  dont  parle  Vitmve,  àC 
mn  Içavant  Tradudeur  & Commentateur  Mon- 
fieur  Perrault  j voicy  comment  ce  dernier  en  par- 
le. Lcj  Templej , dit-il , qui  nar oient  Çaijle  iCtfi  i 

dire  y dont  le  toitnefioit  posé  que  fur  des  colonnes  fans 
avoir  de  muraillesy  eftoient  appellcT^  Monopteres.  Tons 
les  interpréter  ont  entendu  par  Monoptere , un  Temple 
qui  na  qu  une  aljle  , comme  fi  Iplonoptere  efioit  opposé  ^ 
Diptere , cefi  d dire , qui  a deux  aifies , que  ce  mot 
fufi  composé  de  Cadje£iif  Monos  j qui  fignifie  fèul , ^ 
non  pas  de  l’adverbe  "bAoïiOVïyqui  fignifie  feulementyainfi 
qu'il  fait  dans  le  mot  Monogramme.  D'ailleurs  fi  le; 
Templer  Monopteres  efioient  ainfi  appeliez^  à caufe  que 
leur  aifie  efi  uniqucy  ils  ne  feroient  point  different  des  Tf- 
ripteres  ronds  y dont  C aifie  efi  unique  de  même  qu'aux 
Monopteres  , mais  qui  outre  ^ aifie  ont  un  mur  rond  en 
dedans  qui  n efi  point  aux  Monopteres. 

Je  ne  pretens  pas  dilputcr  contre  l’opinion  du 
peuple  qui  nomme  cette  Eglilè  le  Prétoire  de  Pi- 
late , comme  s’i’l.  y avoit  autrefois  prefidc  ayant 
efté  relégué  à Vienne , où  ils  le  dilènt  eftre  né. 
Monfieur  Chorier  a Élit  voif  àflèz  fortement  dans 
lès  antiquitez  de  Vienne  la  faiilïèté  de  cette  tradi- 
tion du  j>euple , oui  avoit  engagé  les  Magiftrats 
à faire  écrire  (ùr  le  fronton  : Cefi  tty  la  pomme  du 
Sceptre  de  Ptlate  s car  il  n’y  a aucune  praive  que 
Pilate  fuft  Viennois , ni  qu’il  fiift  jamais  relégué 
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à Vienne,  ce  qui  auroic  efte  trop  agréable  pour 
luy  d’eftre  relégué  dans  fa  patrie.  Il  eft  vray  que 
le  nom  d’un  Italien  nommé  Humbert  Pilati  Se- 
crétaire du  dernier  Dauphin  Humbert  a donné 
fîijet  à toutes  ces  rcverics  d appeller  une  Tour  qui 
eft  à Vienne  proche  du  Rhône , la  Tour  de  Ptlaie  j 
une  maifon  de  campagne  prés  de  Saint  V alicr , la 
maifâttde'Tilate-y&c  l’Eglilêde  Nôtre  Dame  de  la 
Vie,  le  Prétoire  de  Pilate  j & peut-cftre  quelque 
jour  on  nommera  le  mont  Pila  la  montagne  de 
Pilate , quelques-uns  luy  ayant  déjà  donné  la  me- 
me étymologie  : mais  le  (çavant  Hiftorien  du 
Dauplriné  Nfonfieur  Chorier  en  a détrompé  le  pu- 
blic dans  le  livre  que  j ’ay  cité.  Cet  Authair  croit 
à la  vérité  que  cette  Eglifè  a (ervi  de  Prétoire  aux 
Romains , ce  qui  n empêche  pas  que  ce  n ait  aufli 
cfté  un  Temple,  car  les  Romains  rendoient  fou- 
vent  la  juftice  dans  les  Temples,  afin  que  leurs  ju- 
gemens  ftiflcnt  eftimez  facrez  ÔC  fouverains. 
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I 

DIXIE'ME  DISSERTATION: 

Sur  l' Infcription  fuivante  iT une  Bague  Anti- 
que.HECLA  VIVAT  DtO  CVM 
Al  A R ITO  S E O:  Dans  une  lettre  de 
çAdonJieur  de  Peiresk  à Alonfteur  HoEîe- 
nius  Bibliothécaire  du  Vatican  , écrite  du 
S.AouJl  1619. 


M 


ONSIEUR, 


En  revenant  de  la  Cour  & partant  par  Ar- 
les, j’achetay  une  grortè  bague  dor  antique  nou- 
vellement dctcrrée , fur  laquelle  eft  reprefènré  un 
vilàge  d’une  maniéré  artèz  grolTicre  , avec  cette 
Infcription  tout  autour  Tecla  segella,1c 
tout  dans  une  plaque  d’or  environnée  de  quel- 
ques enricliirtèmens  de  rtieillagcs  6^  goderons, aans 
le  vuide  dcfquels eft  écrit  >{1  Tecla  vivat  deo 
CVM  MARiTO  SEO*,  à l’oppofitc  du  cercle  de 

cette  bague  , on  y voit  un  petit  ovale  avec  ces 
lettres  dedans  R a’  ri  5 dont  je  ferois  bien  aifè  d’a- 
voir vôtre  avis. 

J’ay  veu  un  cachet  ou  fceau  de  bronze  anti- 
que en  forme  de  Titre  des  anciens , attaché  fur 
un  Anneau  de  meme  matière , dans  lequel  titre  le 
lifènt  ces  lettres  en  relief,  mifes  à contrefens  pour 

cftreimpnmccsa  droïc  <03^  ■>  „ 
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J’ay  encore  deux  petites  Cornalines  quarrees , qtii 
ont  cllé  autrefois  enchaifées  dans  quelques  Ba- 
gues. fciiiblables  , for  lelquelles  Ce  liient  de  relief 
ces  Inforiptions  en  lettres  du  bas  fiecle.  Dans  l’une 
BCNÀM  0,1  i>  _ |AM0”TE|  Ten  ay  une 
IVITAM  &:tolautrej^MA  me'  ,roifiémcde 

figure  hexagone  fiir  laquelle  on  a gravé  un  croifi 
faut  de  Lune , & for  les  facettes  de  l’hexagone  il 
efl:  écrit  Serva  fidem.  Dans  toutes  les  trois, 
les  lettres  font  blanches  ménagées  de  relief  for  le 
champ  de  la  cornaline , pour  reprefonter  le  meme 
effet  de  la  Sardoinc  Indique  de  Pline , dont  Tafi 
pe6t  divertit  extrêmement  la  veue.  Ce  qui  fom- 
ble  n’avoir  pas  efté  fait  par  la  foule  raifon  de  la 
différence  des  couleurs  qui  s’eft  trouvée  dans  ces 
pierres,  mais  par  quelque  autre  raifon  myfterieu- 
fo  qui  eft  fort  ufitéc  parmi  les  Anciens. 

Il  me  forable  que  cette  grolfo  Bague  d’or  qui 
pefo  environ  une  once,  eftoit  un  Anneau  Marital^ 
qu’ils  app>clloient  Annulas  Pronubus  , ou  Annulas 
Centalis  : les  lettres  faifant  connoître  que  ceff: 
un  vœu  : Tecla  vivat  deo  cvm  marito 

SEO  : Tecla  'vive  en  Dieu  a'vee  fon  Mary  , où 

vous  remarquerez  le  mot  de  Seo  pour  Svo  : dé- 
pravation alfoz  ordinaire  d’orthographe  dans  le 

Quatrième  & cinquiémé  Siecle  , ÔC  encore  plus 
ans  les  foivans.  Cette  maniéré  de  parler  outre 
la  croix  qui  la  précédé , fait  affèz  connoître  qu’cl- 
le  effoit  faite  pour  des  Chrétiens  : car  les  Payens 
avoient  auffi  les  leurs  , ÔC  nous  en  voyons  fou- 

vent 
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vent  qui  font  de  cuivre  ou  de  fer,  avec  de  peti- 
tes avances  en  maniéré  de  clefs , pour  dire  que 
le  Mary  donnant  cette  Bague  conjugale  à fon 
Epoufè , la  mettoit  en  pofTeirion  des  clcfe  de  la 
MaÜbn  dont  elle  devoit  avoir  le  foin. 

Je  crois  que  ces  trois  autres  pièces  pouvoient 
avoir  efté  employées  pour  le  même  ufoge  , 6c 
que  celle  dans  laquelle  efl:  écrit  Bonam  vitam, 
doit  eftre  rapportée  au  Chriftianifinc  , aufTi  bien 
que  l’autre  oùfolitVivASiNDEO,  encore  qu’il 
fi’y  ait  point  de  croix , ce  qui  me  fait  juger  que 
l’une  Sc  l’autre  efl:  plus  ancienne  que  celle  de  Tecla. 
Et  je  croy  que  dans  toutes  trois  les  mots  de  Vivat, 
vivAS  & VITAM  , fe  rapportent  plùtoft  à la  vie 
prefente  qu’à  la  future) , puifque  ce  font  des  Ba- 
gues d’époufàilles  > qui  dévoient  eftre  des  gages 
de  la  vie  6C  focieté  conjugale , pour  lier  cnfcmble 
le  Mary  la  Femme. 

Il  y a dans  Gruter  une  Infoription , qui  femble 
fe  reporter  plûtoft  aux  vœux  après  la  mort  & à la 
vic'fumre,  qu’à  celle  de  ce  monde,  Reginavibas 
iN  DOMINO  ZESU,  OU  l’on  voit  auffi  deux  dé- 
pravations d’orthographe  'vibas  pour  'vi'vas , ÔC 
7ffu  pour  Jefu.  Elle  eft  gravée  ftir  un  marbre 
blanc  , qui  eftoit  fans  doute  for  le  Tombeau 
d’une  Chreftienne  appellée  Rtgina. 

Les  lettres  RÂ’fË  qui  font  dans  l’ovale , ne  font 
pas  aufli  faciles  à expliquer  , quoy  que  d’abord 
j’euflè  cm  que  c’eftoit  le  nom  du  Mary , qui  fe 
pouvoir  nommer  Kaugenius , ce  qui  pourtant  m’a 
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paru  enfiiitc  fort  incertain  : cependant  puis  quÜ 
s agit  de  conj»ffores , il  faut  que  je  vous  en  pto- 
pole  une  qui  vous  paroîtra  peut-être  extravagante, 
pour  vous  donner  occafion  d’en  fonder  des  meil- 
leures. 

Je  foupçonne  donc  que  ces  lettres  pourroient 
lignifier  tAm  gemah:  , l’Ànne*u  oh  gage  des  épou- 
faillesy  voicy  de  quelle  manière.  Læ  change- 
ment de  r V en  E , S EO  pcxir  SV  O ^ montre 
que  cette  Infoription  eftoit  d’un  Ladn  corrompu- 
éc  commun , fi  Ton  peut  ainfi  parler , lèlon  l’ulâger 
du  pais  : comme  nous  dilbns  encore  en  vieux  Ro-  ■ 

man  Provençal  Jseve  pour  ^enne  ou  fua , duquel  , 

mot  nous  avons  retenu  l’intervention  de  TE.  Je  i 
ne  Içay  donc  fi  par  une  lèmblable  corruption  ufi- 
tée  dans  ce  fieclc  Gothique  dans  le  commence- 
ment de  la  première  race  de  nosRoys,  pendant 
lequel  temp^  je  crois  que  cette  Bague  a eîlé  faite, 
on  n auroit  point  abufivement  retranché  la  pre- 
mière fyllabc  du  mot  Arra , comme  on  dit  pc»u- 
lairement  aujourd’huy  Tom  pour  Antoni , & u ce  ; 

ne  lèroit  point  un  vice  des  Nations  Septentriona-  j 
les  qui  rendent  prefque  tous  les  mots  monofÿlla- 
bcs  ^ ainfi  que  j’ay  veu  pratiquer  en  Angleterre, 
où  l’on  dit  & prononce  ce  me  (emble  PiT , Nie, 
FlRT,pour  Vitrre  y Nicolas  ^ Fraafots  y ÔC  autres 
Icmblables.  Il  eft  vray  qu’ils  y accumulent  diver- 
lês  c nfonantes  : mais  ils  omettent  toutes  les  voyel 
les,,  hors  une  laile  qui  demeure  comme  princi- 
pale, & plus  fortement  prononcée  que  toute>  les 

autres, 
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autres , comme  lors  que  les  Allemans  diïcnt  Hans 
poarSohannes.  Ainfi  ce  pourroic  eftre  un  abus  in- 
troduit ou  par  les  Gots , Ou  par  les  Bourguignons, 
qui  scftoient  emparez  de  la  Ville  d’Arles , qui  e(t 
le  lieu  où  cette  Bague  a eftc  trouvée , ou  par  les 
François  qui  chaflerenc  les  Bourguignons , ou  en- 
fin par  les  Gaubis  reftez  parmy  les  Romains  ha- 
bituez en  ce  pays  icy  : il  cfl:  fi  vray , que  dans 

le  Li<x>re  !,  de  la  Situ  Par/idas  , sûre  xi. part,  j.  Les 

Elpagnols  appelloient  en  vieil  Caftillan  Rafez,  ce 
qu’ils  appellent  aujourcThuy  I’Arreo  y Advrno 

de  una  perfonay  appoftura  de  cafa  y criadoj.  Us  appel- 
lent aufii  *Arrear  -,  pour  adornar  y engaia'ziar  de 
arras  Las  joyas  que  eL  despofado  da  â la  defpofada , 
donner  des  arres  ou  gages  à fon  Epoulee.  Ce  qui 
dérivé  du  mot  ancien  Ana  ou  Anabo , qui  (è  trou- 
ve fi  approchant  de  l’Oriental  ou  Chaldée  Hhatrab 
Eijx)uler.  U le  pourroit  meme  qu’ils  tiilîent  déri- 
vez l’un  de  l’autre , parmy  ces  Tranfinigrations  de 
Paiples  qui  font  paflez  d'Orient  en  Ponent.  Qui 
plus  eft  /apprens  des  Gens  plus  verlcz  qiic  moy  en 
i’Hcbrcu , ÔC  en  ces  Langues  Orientale^ , que  la 

f)rcmierc  iyllabc  ar  , n’avoit  efté  ajoûtée  quepar 
es  Peuples  Grecs  & Latins,  dont  le  langage  cfi 
toit  plus  adoucy.  De  forte,  que  fi  dans  les  Langues 
Septentrionales , il  n’y  avoir  rien  d’approchant  à 
ce  mot  de  Ra  V en  ce  fens-la , il  pourroit  bien  avoir 
tire  là  fource  de  ces  origines  Orientales. 

Tcait  ce  que  j’en  voudrois  inférer  foroit  l’ulàge 
ancien  d’Eipagne  , qui  peut  tenir  du  Gothique, 

X 3 aulïi 
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aulfi  bien  que  ma  Bague  d’or , 6C  qui  (ùpprime  la 
première,  lÿllabe  du  mot  Arra  oa  quç 

piême  il  ne  (èroic  pas  incompatible’,  que  cecte  lÿb 
hbc  R a’  gravée  en  "C(ict6  Ba^e  fuft  mifè  pour 
ARRA , & par  même  moyen  la  fîiivantc  ri  pour 
Genialis , comme  on  dilbit  Leéï»s  ou  Thoms  génial 
le  lit  nuptial.  ne  l^ay  meme  û on  ne  jxDurroit 

pas  croire  que  de  ce  mot  a rrabo  , r.ab  o ou  Rav 
fut  forme  ccluy  donc  fo  (ert  le  meme  Peuple  en 
Provençal  moderne  , R/ut(?o , en  Italien  Robba , en 
François  Roùl^e , 6c  en  Efpaguol  Rojla  àC  RaftT;^ 
pour  nommer  proprement  les  veftemens , 6c  en 
general  toute  forte  d’ameublemens  : car  je  n’en  ay 
point  entendu  tirer  d’etymologie , qui  ait  taiK 
foit  peu  de  vray-lcmblancp.  Jeftime  que  la  con- 
noiflance  que  vous  avez  des  Langues  Septentrio- 
nales vous  en  fora  parler  plus  poUtiveitienc.  On 
pourroic  aiüïi  examiner  fi  toutes  ces  Inforiptions 
Clirelliennes , n’ont  pas  efte  Édtes  pour  des  voeux 
funéraires , aulli  bien  que  pour  des  nuptiaux , ÔC 
comment  on  en  pourroic  tirer  un  fens  lufte , aulfi 
bien  quç  de  l’autre , qui  femble  plusplaufible , ÔC 
qui  iê  raporce  j niques  au  Nubat  in  Domino  de  Ter- 
tuUicn.  Je  fois  un  peu  trop  prelïè  maintenant  pour 
lire  des  Livres  fiir  ce  fo  je c , ÔC  je  ne  (çay  comment 
j’ay  pu  dérober  aflez  de  temps  pour  vous  écrire 
toutes  ces  bagatelles , dont  je  vous  fop^ie  me  vou- 
loir exeufer , ÔC  imputer  cette  liberté  à la  bonté 
que  vous  avez  eue  de  me  l’accorder.  Je  fois  6Cc. 

V.  T.  H.  S.  De  Peiresk. 

w/i  Aix  ce  d.  Aoujî 
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ONZIE'ME  DISSERTATION, 

Sur  tpielques  Bagues  dor  (S^  d’argent,  ■ 

VOiçy  un  autre  Bague  dor  à peu  prés  du 
meme  poids  que  la  precedente  , qui  Eit 
trouvée  à Lyon  l’année  Un  Malfon  la 

porta  à un  particulier , qui  la  vendit  à un  Orfè- 
vre J &c  comme  on  rravailloit  alors  aux  fonde- 
ment du  Couvent  des  Religieufès  de  Saint  Pierre, 
il  y a apparence  qu’elle  y a elle  trouvée.  L’Orfe- 
vre  me  la  laiflTa  fort  long- temps  entre  les  mains 

e)ur  la  confiderer.  Ellc  eftoit  d’or  tres-fin,  fèm- 
ablc  à celuy  des  Médaillés  j il  y avoir  une  petite 
onyce  enchafice  groflierement , lùr  laquelle  eftoit 
gravé  un  homme  affis  devant  une  pabue , le  tout 
mal  travaillé  j aufli  n’eft-ce  pas  ce  qui  me  la  fài- 
foit  ellimer.  Ce  que  j’y  trouvay  de  remarquable 
Ibnt  les  trois  chofes  fuivantes. 

I.  Sa  grofFeur  6C  Ion  poids  extraordinaire  pour 
une  bague , car  elle  pefoit  plus  de  quatre  pii  tôles 
demy  d’or  : ce  qui  me  faifbit  F /uvenir  de  ce 
que  dit  agréablement  Juvenal  dans  û première 
Satyre  , qnon  n Aurait  pas  donné  deux  cens  pijioles  à 
un  Orateur  pour  plaider  une  eau fe,  euft  il  ejîé  aujjt  ha- 
bile que  Cicéron  y à moins  qu'on  ne  luyeufl  'vû. briller  au 
doigt  une  bague  extraordinairement  grojfè. 

Ciceroni  nrmo  dutentos , 

^ lAuns  dederit  numrnoj , ni^  fulfèrit-annulus  ingens.  ■ 

Et 
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Et  dans  un  autre  endroit , nec  fuffirre  queat  nujq- 

ris  ponJerfi  gtmmt. 

i.} }.  Pline  dit  aulTi , que  de  fon  temps  l’exccs  eftoit 
fi  grand  qu’il  (êmbloit  que  l’on  {c  vouloit  (âirc  efti- 
mer  au  poids  des  bagues  que  l’on  portoit.  fam 
altj  pondéra  eorum  ojlentant.  Les  premiers  l^mains 
neponoient  que  des  Bagues  de  1er  , plus  propres 
à des  gens  de  guerre , tels  qu’ils  eftoient , & ils  les 
prclcroient  à des  Bagues  de  prix.Le  vieux  T arquin 
fut  le  premier  qui  en  porta  d’or , ÔC  pendant  long- 
temps les  Sénateurs  mcfme  n’en  euflènt  pas  osé 
porter.  La  coutume  s’établit  enfûte  d’en  donner 
une  en  public  à tous  ceux  qui  alloient  en  Ambafi 
fade  dans  les  pais  Etrangers  : ÔC  neanmoins  ils  ne 
les  portoient  qu’en  public  ,ÔC  fc  fèrvoient  de  cel- 
ks  de  fèr  dans  la  maifbn.  Pline  afiure  q e de  fôn 
temps  les  accordées  envoyoient  à leur  fiancez  une 
Bagiue  de  fer , fans  aucune  pierre  enchafsée  : en- 
fin pendant  ces  Siecles-là , les  Bagues  d’or  étoient 
en  telle  confîderation  qu’il  y en  eut  une  qui  fût 
caufè  d’une  guerre  ûnglante  : Cepio  & Drufîis 
s’eftantqucreUez  dans  un  inventaire  à qui  elle  dc- 
meureroitjôC  leur  querelle  ayant  produit  de  grands 
demeflez.  Il  faut  pourtant  que  dans  la  féconde 
guerre  Punique  elles  flifïént  devenues  fbn  com- 
munes , puis  qu  Annibal  en  envoya  trois  boificaux 
à Carthage,  pour  faire  connoiftre  le  grand  nombre 
de  Chev^iers  de  Soldats  de  marque  qui  avoient 
efté  tuez  dans  la  bataille  qu’il  avoic  gagnée  contre 
les  Romains  : car  auparavant  il  n’eftoit  pas  permis 

au 
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au  peuple  d’en  porter  , 6C  le  droit  de  porter  une 
bague  d’or  eftoit  comme  des  lettres  de  noblelïè. 
Il  cft  vray  que  depuis  Commode  on  en  honora 
mcfinc  des  Affranchis , & il  n’y  eut  p'as  jufques 
aux  Femmes,  aux  Elclaves  ÔC  aux  fimples  Soldats 
qui  n’en  portaflent. 

I L Ce  qui  eft  remarquable  en  fécond  lieu 
dans  notre  Bague , c’efl:  le  nom  de  celuy  à qui 
elle  ^partient , qui  y eft  grave  Memorini  : afin 
que  U elle  venoit  à Ce  perdre  elle  liiy  fut  rendue. 
Ce  nom  de  Memorims  eft  un  lurnom , qui  peut 
avoir  efté  en  ulàge  dans  plufîeurs  Familles,  com- 
me nous  voyons  dans  plufieurs  ceux  de  éMemor^ 

^emoriaKU', 

III.  J’ajoute  une  troiftéme  confideration  que 
cette  Bague  eftant  fort  epaiffe , & ayant  deux  an- 
gles en  dehors  , qui  incommoJoient  fort  les  doigts 
n on  la  mettoit  au  troiliéme  ou  quatrième  doigt, 
elle  ne  peut  gueres  avoir  efté  portée  qu’au  pouce 
pour  n’en  cftre  pas  incommodé , car  l’on  en  por- 
toit  à tous  les  doigts. 

Monficur  de  Pcircsk  dont  le  Cabinet  eftoit  le 
plus  curieux  qui  fut  au  monde  pour  les  Antiqui- 
tc*z , comme  je  le  vois  par  l’inventaire  que  j’en  ay, 
avoit  plufieurs  autres  Bagues  antiques  de  diffe- 
rentes manières , &C  entr’autres  un  gros  Anneau 
d’or , dans  lequel  eftoit  enchaflcc  une  Médaillé 
d’or  d’Antonin  Pie  , le  tout  pelant  fix  piftoles. 
Une  Bague  d’argent  avec  un  jalpe  gravé  qui  rc- 
prdentoit  une  Diane  entre  Mars  & la  Viétoire. 

Y Une 
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Une  Bague  d’argent  émaillé  de  noir  , avec  une 
Sardoine  Arabique  dans  un  chaton  cerclé  d’or. 
Une  Bague  de  cuivre  dans  lequel  eftoit  enchaflee 
une  Médaillé  de  bronze  de  l’Empereur  Julien , 
avec  le  revers  Isis  paria.  Un  Anneau  de  fer 
avec  une  petite  fleur  d’argent  au  lieu  de  pierre. 
Un  Anneau  de  fer  avec  une  onyce  cerclée  d’or. 
Une  Bague  de  Sardoine  avec  une  tête  gravée. 
Une  Ba^e  de  cryftal  avec  une  tefte  de  femme 
en  camayeul  ou  relief.  Un  Anneau  d’or  avec  qua- 
tre perles  enchaînes.  Monfieur  de  Peircsk  avoit 
outre  cela  une  prodigieufc  quantité  de  pierres  gra- 
vées qui  avoient  autrefois  fervy  à des  Bagues  pour 
cacheter , félon  l’ufàge  ancien.  Les  Aumeurs  re- 
marquent que  fousTEmpire  de  Claude  on  or- 
donna de  faire  les  cachets  fiir  le  métal  mcfme , ÔC 
non  pas  fur  les  pierres  precieufes , ne  voubnt  pas 
quelles  fulTent  profanées  à cet  ufàgc.  Ceux  qui 
ont  traité  de  ces  graveures  &C  qui  en  ont  en 
même  temps  donné  plufieurs  au  public , font  Du- 
Choul,  dans  fon  Livre  de  la  Religion  des  Romains, 
Gorlæus  dans  fâ  Daffylioiheca , Auguftin  Romain 
dans  un  Livre  exprès,  & Chifïlec  dans  fbn  Aùra- 
xas  , ou  Apipopifius  de  gemmii  Bafilidianis. 

Il  n’y  a pas  long- temps  qu’un  Orfevre  de  cette 
Ville  me  fit  voir  une  Bague  d’or  antique , pelant 
environ  une  piftole , qui  avoit  en  place  depierre 
un  quarré  de  même  métal , fur  lequel  eftoient 
gravées  une  tefte  d’homme,  6C  une  tefte  de  femme 
qui  fc  regardoient.  Au  deflus  eftoit  un  oyfeau, 

&: 
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& vers  le  bout  de  fon  bec  une  petite  couronne , 
avec  ces  lettres  autour  Vivatis.  Si  l’on  me  de- 
rnandc  ce  que  tout  cela  fignifioit , je  répons  que 
c eft  un  Anmlus  geaiahs , ou  Anneau  de  nopces, 
lùr  lequel  eftoient  gravez  les  Portraits  du  Mary  SC 
de  la  Femme , dont  1 union  conjugale  eftoit  mar- 
quée par  une  tourterelle  , ÔC  par  une  couronne, 
le  bon-heur  qu’on  leur  fouhaitoit  dans  le  Mariage 
eftant  exprimé  par  ce  feul  mot  Vivatis  rivw. 
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DOUZIE'ME  DISSERTATION. 


Sur  une  Médaillé  Antique  de  Severe  ^ 
Julia  ^Domn^ 


CEtte  Médaille  qui  eftoit  dans  mon  Cabinet, 
cft  prclèntcmenc  dans  celiiy  de  Monfieur  de 
Camp , Coadjuteur  de  Glandcves , qui  eft  un 
des  plus  beaux  Cabinets  de  Médailles  de  l’Europe, 
& dont  le  poflêflèur  s’y  connoit  très  parfaitement. 
La  Médaillé  cft  de  moyen  bronze , comme  nous 
appelions  vulgairement  celles  de  cette  grandeur, 
très  bien  confcrvcc  & d’un  excellent  Ouvrier. 
Elle  reprefènte  d’un  cofté  le  vifage  de  l’Empereur 
Severe  & celuy  de  fà  Femme  Julia  Domna , qui 
fc  regardent.  On  appelle  en  terme  de  Médailles 
cette  fituarion  de  vi^es  Cafita  ad'verfa  , & les 
ceftes  qui  Ce  tournent  le  derrière  l’une  à l’autre 
Capi/a  ayer/k  , celles  qui  font  l’une  (ùr  l’autre, 
celle  de  derrière  avanc^ant  un  peu  plus  , Capua 

jugMta. 
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I Leurs  noms  font  écrits  autour  en  abrégé, 

ATTOtC^^Tai^  KAlaop  Aovk»®^  CEIlTI/*!®'  CEOTHPOC 

I'  loTAiA  AOMNA  cEBACToi.  C’eftàdire,  l'Em~  •' 

pereur  eÿ*  Ce/kr  Lucius  Septimius  Severus,  çÿ*  fulia 
Domnu  Augufîes.  Ceux  qui  ne  fc  connoilfent  pas 
} en  Médailles  ny  en  Inforiptiony.  doivent  remar- 
quer que  les  C font  des  Sigma  ronds  fort  ufitez 
dans  les  monumens . Grecs  gravez  du  temps  des 
Empereurs  Romains  , depuis  Augufte  julques  à 
t Conftantin.  La  femme  de  rEmpàeiir  Severe  cft 
appellée  quelquefois  fuUa  Pta , fie  d’autrefois  plia 
^Domna  : & les  Curicux  remarquent , que  les  Mé- 
daillés où  eft  gravé  ce  dernier  titre  font  plus  rarçs 
que  les  premières. 

Les  Stjavans  ÔC  entr’autres  Monfieur  de  Sau- 
maifo  ont  oblèrvé  que  le  furnom  de  Domaa  étoit 
commun  dans  l’Egypte , dans  la  Syrie  &C  dans 
! tout  l’Orient , de  raüfme  que  celuy  de  Dominus, 

On  Içait  que  cette  Impératrice  dloit  Syrienne,  & 
ainli  la  pensée  d’Oppien,  qui  a crû  que  ce  mot 
de  Damna  étoit  une  Syncope  de  celuy  de  Dominay 
n’eft  pas  fort  jufte.  Un  Authair  Mo4crne  a 
pourtant  fait  la  même  fàuœ , a cru  qüc  toutes 
les  Meres  des  Empereurs  elloient  appdlcz  Domnæ 
ou  Domina.  Ce  qui  eft  opposé  aux  monumens 
anciens  que  nous  en  avons.  Il  eft  vray  que  dans 
le  Siecle  de  Conftantin , on  donnoit  le  titre  de 
J Domina  aux  Impératrices,  comme  celuy  de  Domi- 

, nus  aux  Empereurs.  Ainft  dans  les  Infcriprions  on 

lit  ’Domiaa  noprx  HtUna , ÔC  T)omino  nofiro  Canfian- 
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tino  ou  'DiocletUno  : mais  pour  celuy  de  Domné , il 
efl:  particulier  à Julia  femme  de  Severe,  ÔC  quand 
celuy  de  'TU  eft  ajouté , celuy  de  Domaa  n’y  eft 
pas.  Voicy  une  tres-belle  Inlcription  apportée  de 
Barbarie , p^  les  foins  du  Cardinal  de  Medicis, 

& qui  fo  lit  prdentement  dans  la  galerie  du 
grand  Duc. 

Florence. 

IVLIAE  DOMNAE  AVG. 

MATRI  CASTRORVM 
MATRI  AVGVST....  j 

IMF.  CAES.  L.  SEPTIMI  SEVERI  PII  | 

PERTINACIS  AVG.CONIVGI  j 

Q^SILICIVS  VICTOR  ET  CTADIVS  FOR 
TVNATVS  OB  HONOREM  FLAM. 

SVI  PERPETVI  STATVAM  CVM  BASE 
N.  nû-  EX  HS.  BINIS  MIUB.  N.  LEGI  i 

mum.  I 

TIMIS  ADIECTIS  TERTIS  EX  DE 
CRETO  PAGANOR.PAGI  MERCVRIALIS 
VETERANORVM  MEDILITANOR. 

S.  P.  F.  IDE  MQVE  DEDICAVERVNT 
C’efl:  à dire, 

U gloire  dt  julU  Domaa  Impératrice  Mere  des 

Armées 
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Armées  tT  des  Empereurs , CP*  femme  de  t Empereur  Ce~ 
far  Lucius  Sepiimius  Seyerus  Persinax  Pieux  Augu~ 
fte , ^mntus  Silicius  p'iéior  O*  Cajus  Tadius  Fertuaa- 
tus , ea  recoTsnoijfance  de  C honneur  quils  ont  reteu  de 
leur  Sacerdoce  Perpétuel , luy  ont  fait  élever  une  Statué 
avec  fà  bafe^du  prix  de  deux  mille  Seflerces  de  bon  aloy^ 
un  tiers  ayant  efté  ajouté  à cette  fomme  par  arref  des 
habitons  du  Bourg  Mercurial  peuplé  des  foldats  Vete- 
rans , ou  Licentte^  ( Medilitanorutn  ) ce  quils  ont 
fait  à leurs  dépens  , (S'  enjûite  l'ont  dédiée. 

Le  tilcrc  de  Mater  Caflrorum , Ce  trouve  aufïî  dans 
les  Médaillés  de  julia  Domna , de  melme  que  dans 
celles  de  Fauftine  la  jeune  auquel  eft  ajouté  ccluy 
de  Mater  Patria  Auguftorum  : Mcre  des  Armées^  Me~ 
rt  de  la  patrie  Mere  des  Empereurs  ^ car  elle  avoic 
deux  fils  Empereurs  Caracalla  & Geta  : ce  qui 
confirme  le  (êntiment  de  ceux  qui  croyent  qu  el- 
le eftoit  aufll  bien  Mere  de  Caracalla  que  de  Geta, 
contre  les  autres  qui  dilènt  quelle  n’eftoit  que 
Belle  Mere  du  premier , comme  ralTurent  entr  au- 
tres Spartien , Eutropc  & Aurelius  Viélor.  Ils  afiu- 
rent  melmc  que  Caracalle  lepoulàft  apres  h mort 
defon  Pere,  ce  que  les  Auteurs  contemporains 
n ont  pas  écrit.  Au  contraire  Dion  dit  que  Julia 
eftoit  Mere  de  Caracalle,  Julia  Tarantis  mater  cognitâ 
filij  cade  : Car  Tarantes  eftoit  un  fobriquet  de  Ca- 
racalle.  Et  en  parlant  du  tempérament  de  cet 
Empereur , il  dit  qu  on  remarquoit  en  luy  l’clprit 
malicieux  de  là  Mere  ÔC  des  Syriens  : inera't  ei  ma. 
litia  Matris , Syrorümque.  Si  bien  que  Julia  eftoit 

fa 
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fà  Merc  : 6C  lor(que  les  deux  Freres  Caracalla  & 
Geta  commencèrent  leurs  démeilez , elle  les  n aite 
également , ÔC  leur  dit  ces  paroles  qu’Hcrodien 
nous  rapporte,  l^ous  a've:{y  mes  chers  Fils  > ^Artagi 
entre  'vous  deux  la  terre  U Mer  , mais  çomment  par- 
tagerez 'VOUS  'vofire  Mere  ? Si  elle  neuft  efté  que 
Belle  Mere  , la  raifon  quelle  apportoic  pour  les 
unir,  n’auroit pas  efté  trop  forte.  Philoltratc  qui 
eftoit  fort  bien  à la  Cour  de  Severe  nomme  aulfi 
Caracalle  fils  de  Julia. 

Dans  rinfoription  de  Gmter  pag.  ^66.  où  il 
faut  corriger  Doninæ  pour  Domnae,  elle  eft 
nommée  Mater  Cafaris  Antonini , ÔC  dans  celle-cy 
quoy  qu  a la  fin  de  la  troifiéme  ligne  il  manque 
quelques  lettres , il  faut  lire  Matri  Augufiorum , lui- 
vaut  les  Médaillés  ÔC  les  autres  Marbres  : ou  bien 
^atri  Augufii  noftri , c clt  à dire  , Mere  de  nôtre 
jeune  Empereur , comme  dans  l’Infcription  d’Al- 
bano  que  nous  citerons  cy-ddîbiis.  Pagus  Mereu- 
riahs  eiloit  lâns  doute  prés  du  promontoire  d’A- 
frique appcllé  Hermaum  ou  éMtreurij  , qui  n’cft  pas 
loin  de  Tunis  : c’efl:  de  la  queft  venu  ce 

Marbre.  Pour  le  Medilitanorum , je  ne  fçay  quel 
Pais  ce  peut-eftre. 

Le  revers  de  la  Médaillé  n eft  pas  moins  con- 
fidcrable.  L’infcripcion  en  a efté  faite  par  les  Se- 
Icuciens  •TjoiJtns  du  Fleu've  Calyeadnus , CEAti  kecn 
Ton  npoc  kaatkaanu.  Car  comme  il  y avoit 
plufieurs  Villes  qui  portoient  le  nom  de  Seleucie, 
il  eftoit  neceflaire  de  les  diftinguer.  Pline  parle  de 

Seleucie 
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Seleucie  auprès  de  la  rivicre  Bdiis  en  Cœlefy- 
rie.  Il  y en  avoir  une  autre  dans  la  mefiue  Pro- 
vince , mais  elle  portoit  le  liirnom  de  ?ierU.  Une 
troifiémc  dans  le  Pais  des  Babyloniens  prés  de  la 
rivière  Hediphon.  Une  quatrième , liir  le  Tigre 
iùmommce  Babylone , & à prefènt  Bagded  : Une 
cinquième  dans  laPiiidie:  èc  enfin  celle- cy  dans 
la  Cilicic  lur  le  rivage  de  la  riviere  Calycadnus, 
à laquelle  Seleucus  Nicator  fit  porter  fon  nom  ; 
car  elle  s’appelloit  auparavant  HolmU  & Hyria. 
C’eft  la  meime  que  Ptoloméc  appelle  SeUuda 
Trachea , Pline , Seleucia  Tracheotis  , a caufe  de  la 
Cilicic  Trachée  où  elle  e(k>it  fituce.  Et  le  mot  de 
Trachée  en  Grec  lignifie  Montagneufe  ou  Rahoteufè, 
On  la  nomme  encore  à prdent  Seleuda, 

La  figure  que  ce  revers  reprdènte  eft  un  Char 
tiré  par  deux  Panthère* , fiir  lequel  eft  monté  un 
jeune-homme  qui  tient  de  la  main  gauche  un 
pot,  ÔC  fur  les  oras  une  peau  de  Tigre,  C’eft  ce 

3ui  le  fiiit  connoifirc  pour  Bacchus  dompteur 
es  Indes  &C  autres  pais  Orientaux,  puis  qu’il  eft 
reprdenté  fur  un  Char  de  Triomphe , le  dard  à la 
main  &C  fon  cnnemy  profteme  devant  luy.  Le 
pot  qu’il  tient  à la  main  luy  lèrt  pour  abreuver 
les  Panthères,  la  peau  de  Tigre  ou  de  Panthère 
qu’il  pone  lùrlebras  eft  le  lymbole  qui  faocom- 
pagne  ordinairement.  Les  Tigres  6c  les  Panthè- 
res eftoient  comme  Ton  ^ait,  des  animaux  dédiez 
à Bacchus.  Les  Amiens , dit  Athcnée , confiàercmt  l. 
qat  U 'vin  fait  faire  aux  Ivrognes  des  aSîiosts  •vUlen- 

Z tes 
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tes , coopèrent  Bâcclm  tassiêt  À un  taureau  tant^ 
à une  'Panthère  : car  il  y en  a cfuelques-uns  que  le  rviu 
rend  furieux  comme  tes  Taureaux  , (s*  d autres  qui 
enragent  de  fe  battre  comme  les  Panthères.  Les  Panthè- 
res font  une  efpece  de  Letwards , Sc  on  en  fait 
la  differencxr , parce  quelles  font  plus  blanches  &C 
•plus  remplies  de  taches  que  les  Tigres.  Tous  ces 
animaux  forvoient  de  viâimes  à Bacchus,  comme 
•dit  Phurnutus  : foit  à caufède  leurs  taches,  ou  par- 
. ce  que  les  mœurs  les  phisfauvagcs  font  adoucies, 
par  lufagc  nx)dcrc  du  vin.  LePhilofophe  Albri- 
cus  dit  qu’on  dépeignoit  Bacchus , avec  un  vifâge 
de  femme , la  poitrine  nue,  la  tête  avec  des  cornes, 
•couronnée de  nieillesde  Vigne, ô£  monté  for  un. 
Tigre, tenant  de  là  main  gauche  un  pœ,6£  de 
la  droite  une  grappe  de  raifin.  Mais  ces  repre- 
fentations  des  Dieux  n’eftoient  pas  toujours  éga- 
les, les  monumens  anciens  noos  le  reprefon- 
tent  rarement  avec  des  cornes.  Ce  qui  nous  fait 
remarquer  que  dans  ce  portrait  ii  nelt  pas  repre- 
fonté  comme  le  Dieu  desyvrognes  j mais  comme 
le  vainqueur  de  l’Orient,  à caufodequoy  il  ne  pa- 
roit  point  couronné  de  foeilles  de  vigne , ni  gras 
& potelé  comme  une  femme  , mais  armé  d’un 
dard  non  pas  d’un  raifin. 

Les  Seleucicns  ont  voulu  fans  doute  flatter  l’Em- 
pcrcur  Scvcrc  par  cette  allufion  des  viâoires  de  ce 
Dieu , à celles  qu’il  avoir  remportées  for  les  Ara- 
bes, les  Adiabcniens,  les  Parthes,  & Ofrhoeniens, 
peuples  Orientaux  qu’il  avoit  domptez , comme 

avoit 
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avoîc  le  Dieu  Bacchus.  ÇoEce  âacene  ingc- 
nicufè  ne  pouvoir  manquer  dc^  luy  plaire,  car  il 
efloie  excrememenc  ambineux  , éc  il  avoir  une 
vénération  particulière  pour  Bacchus , comme  on 
peur  le  ju^  par  une  de  Tes  Médaillés,  où  il  le> 
rcconnoit  avec  Hercule  pour  un  de  lès  Dieux  tu- 
télaires: ces  deux  Divinitez  y eftant  reprelcntées 
debout  avec  ces  mots  dus  avspicibvs.  Ec 
comme  Bacchus  avoir  (ubjuguc  l’Orient  en  peu 
de  temps  : de  mcfinc  Severc  avoir  défait  avec  une 
vîtertè  prelque  incroyable  dans  le  commencement 
de  (ôn  regne,  trois  pretendans  à l’Empire , Didius 
Julianus , Peicennius  Niger , & Albin.  Hcrodien 
remarque  que  dans  la  harangue  qu’il  fit  à fis  Sol- 
dats lors  quil  Ce  preparoit  à marcher  contre  Al- 
bin , il  leur  dit  ces  paroles  ; Allons' ms  amis , fous  Us 
auffsees  des  Dieux  dont  ce  perfide  sefi  moctfisé  arec 
fUté,  . . . ; . 

Le  chariot  fur  lequel  efl:  cire  Bacchus  confir- 
me encore  ce  que  nous  venons  de  dire , car  c’eft 
un  char  de  Triomphe , de  la  maniéré  de  ceux  fiir 
lefquels  les  £mpereurÿ  cntrôient  en  triomphe  à 
Rome.  Il  eft  certain  que  Severe  avoic  mérité  le 
triomphe  pour  les  conqiieftes  fur  ces  peuples 
Orientaux  , comme  on  le  rçconnoit  par  les  Mé- 
daillés &C  les  Inlcripuons , ÔC  mcfinc  par  l’arc  de 
Triomphe  qui  luy  hit  élevé  au  ,pied  du  Capitole  : 
mais  il  le  rcfulà  pour  éviter  l’envie  du.  peuple 
comme  s’il  euft  voulu  triompher  des  Citoyens, 
car  les  Panhes  , les  Arabes  6C  les  Adiabeniens 

Z î.  n’avoient 
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n av<^c  efté  engagez,  à fe  déclarer  contre  Iqyv 
qu  en  prenant  le  party  de  Pelcennius  Niger  qui 
prctendoit  à TEmpire  aufli  Uen  que  luy , ôC  qui 
cftoic  reconnu  par  les  légions  des  Romains , ré- 
pandues en  Orient.  Mais  ccMnment  prendre  le 
panideSpartien,  qui  nous  allure  dans  la  vie  de 
Sevcrc,  que  cet  Empereur  refiilà,  pour  ne  pas 
irriter  les  Parthes,  le  fiirnom  deParmi^e  quon 
luy  vouloic  donner;  puilque  les  Médaillés  ÔC  lès 
inferiptions  luy  donnent  tres-fouvent  ce  titreè 
Outre  lesma  tees  qui  font  dans  Gruter  y en  voi- 
cy  d’autres  qpi  le  confirment , 6C  qui  nous  appren^ 
nent  tous  Tes  titres,  r 
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V oicy  l’explication  literale  de  chacune. 

I,  A t honneur  de  ^Empereur  Ceftr  Luce  Septime 
Seyere  T*ertinax  Pieux , Augufie  O*  Purthique  : O*  de 
l'Empereur  Ceftr  Marc-Aurele  Antonin  PieuXy  Heureux, 
Augufie,  Tartbique  ires-grand  , O'  Britannique , Pere  de 
la  Patrie  : de  Julie  Augujîe  Mere  de  nhtre  jeune  £/w- 

pereur,  du  Sénat , delà  Patrie,  ^ des  Armées,  a eflè 
(onfacré  ce  monument  â Minerve  Augufie,  par  Dafi- 
mius  Firmanus  Cornette  d'une  Légion , cr  Aurelius  p'i- 
fforinus  avec  les  autres  Citoyens  privilégiée^,  qui  fi  font 
aquittee^de  leurs  'vaux. 

1.  Au  Dieu  Hercule  tres-faint  invincible, pour 
theureux  Retour  de  ^Empereur  Luce  Stptime  Seyere 
. TertinaxCefar,  Pieux,f^  Augufie  ,par  le  teflament  de  Mar- 
cus Junius  Se'verianus  fils  de  Marcus  de  la  tribu  Stella- 
fine,  T)uumvir , pour  luy  pour  le  peuple  de  Sejfula. 
C’eft  ce  qui  confirme  ce  quenousavons  ditqu  Her- 
cule cftoit  un  des  Dieux  tutélaires  de  Severe. 

5 . tAf  honneur  de  l'Empereur  ^ Ce  far  Luce  Septime 
Severe  Pertinax,  Pieux,  Augufie,  Arabique,Adiabenique, 
Partbique  très-grand  , Souverain  'Pontife  , joui  fiant  de 
la  Jixiéme  puifidnee  de  Tribun , General  tt  Armée  peur 
la  omeféme  fois , Conful  pour  la  fécondé , Pere  de  la  Pa- 
trie , Proconfitl  ,fils  du  divin  ^larc  - Antonin  Pieux 
Germanique  Sarmafique  , frere  du  divin  Commode, 
petit  fils  du  divin  Antonin  Pie  , arriéré  fils  du  divin 
Hadrien , petit  filt  du  petit  fils  du  divin  Trajan  Parihi- 
que , arriéré  fils  du  petit  fils  de  Nerva , tres-indulgent 
tres-clement  Prince,  Souverain  Soigneurÿdou- 

ni 
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té  dedié^ér  la  République  de  Paler/ne,feus  le  Duum 
rijirat  de  Publiur  Sutjrius  Doj^tus  ^ Marcus  Macius 
Rufus. 

4.  A Chômeur  de  C Empereur  Ce  far  Marc-Aure~ 

' le  AatoaiayPieuXyheureuXy  jouîjfant  du  Tribunat 

pour  la  quatrième  fois , Confisl  "Prtconful  > fils  de  L$tce 

Septime  Scvere  PertinoXyPieuXyAugufiefArabique^Adia- 
henique^  Parihique  très-grand  tres-rvasllant  tret- 
heureuxPere  de  la  Patrie , pur  les  foins  du  Sénat  O* 
du  Peuple  itAnagnia, 

5.  Conféré  à la  Lune  Eternelle , pour  la  Santé  de 
t Empereur  Cefar  Luce  Septime  Seyere , Prince  pieux  (fi 
itrvincible  , grand  Pontife  & Pere  de  la  Patrie , par 
les  foins  de  julius  Balbillus  Anullinus  fils  de  Julius , Capi- 
taine des  Gardes , le  'veeu  ayant  efté  exécuté  'volontai- 
rement (fi  de  la  maniéré  qu  il  arpoit  eflé  refolu. 

Voicy  enfin  une  bdle  infeription  de  Scvcrc, 
cjui  mérité  d’eftre  leue  des  Curieux.  C ’dl  une  Co- 
lonne Milliaire  dont  les  Anciens  (è  (êrvoient  pour 
marquer  les  Milles  ÔC  les  dillances.  Je  l’ay  trouvée 
dans  les  manufcrits  de  M.  de  Peiresk,  & Mcxifieur 
l’Abbé  Pecoü  de  Lyon  , grand  Voyageur  ÔC 
grand  amateur  de  la  lar^e  Grecque,  6c  de  la  bel- 
le literature , ma  afliiré  lavoir  vûe  en  vifitant  les 
Antiquitez  du  Levant  : aulfibien  que  le  fragment 
qui  fè  trouve  au  mefme  lieu. 
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^ deux  milles  de  Sidon , en  allant  du  eoflé 
de  Tyr, 

IMPERATORES 
C AESARES 
L.  SEPTfMIVS  SE 
VERVS'PIVS  PER 
TINAX  AVaARA 
BICVS  ADIABENIC 
PARTHICVS  MAXI 
MVS  TRIBVNICIA 
POTEST.  VI.  IMP.XI.  COS.il 
P ROC  O S.  P.  P. 

ET  M.  AVREL.  ANTONI 
NVS  AVG.FILIVS  Eiys 
VIAS  ET  MILIARIA 
PER  Q^VENIDIVM  RVFFVM 
LEG.  AVG.  PR.  PR.  PRAE 
SIDEM  PROVINC.SYRIAE 
PHOENIC.  RENOVAVERVNT 
II 


Aa 


. / ■ 


“1^4  Recherches  CurieHfisd Antiquité i 
Trngment  de  Colonne  au  mefme  endroit. 


ET  VIAS  ET  IMPERIVM 
PROVINCIAE  SYRIAE 

'renovavit 

* a •••«••••••••  •••••  • 

VENIDEVM  RVFFVM 


LTnfeription  cy-dcrrierefîgnific; 

Les  Empereurs  Ce/ars  Litce  Septime  Seyere  ^ Pieux^ 
T>ertmax  y Augufie , Arabique , Adiabenique , Parthique 
très-grand , joüjjfant  de  la  puijfance  des  Tribuns  pour  la 
fixième  fois  , dedaré  General  d Armée  pour  la  on^éme 
iy  Conful  pour  la  fécond^ , Proconfùl  fd  Pere  de  la  ‘Pa- 
trie \ (d  Marc-Aurele  Atstonin  Augufte  fon  fils  , ont  fait 
faire  les  réparations  des  chemins  publics  O*  des  Mslliai- 
res  y par  les  foins  de  .^intus  yenidius  Ruffusy  Lieute- 
nant Impérial  du  Prêteur , Couyerifeur  de  la  Pra- 
rvince  de  Syrie  Phénicienne. 

Les  deux  1 1 fîgnificnt  que  cette  Colonne  étoit 
le  deuxieme  Milliaire,  à compter  depuis  Sidon, 
où  cqmmençoient  les  grands  chemins  de  ces 
quartiers  là. 
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- TREIZIÉ'ME  DISSERTATION, 

Sur  une  peinture  antique  trou'vée  à Ê orne  depuis 
quelques  années  ^proche  le  Colisée, 

Picturu  antitfua  profie  Aiitphttheatriim  Koitur  ref>crta.ex  l.P  hellorii  vestiaiit  vet<rris  RoniiC. 


a. : - - 


Lietorct  ministri  tC  militer  prirceJunt  triumphantem  Roniam,  cjuam  coroiiat  à ttiyo  Victoria 


ON  a dit  des  choies  lî  lurprenances  des  Ou- 
vrages des  anciens  Peintres  , que  Ion  ne 
Içauroit  douter  de  leur  excellence.  Peu  de  gens 
ignorent  le  défy.  de  Zeuxis  àC  de  Parrafius  , los 
deux  plus  fameux  Peintres  de  leur  fîecle , dans  le 
temps  que  les  Arts'  fleuriffoient  en  Grèce.  Le  pre- 
mier trompa  les  oyfèaux  par  des  fruits  repreientez 
. , , A a X au 
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au  naturel , 6c  le  dernier  trompa  fon  concurrent 
melme  par  la  peinture  d un  rideau , derrière  le- 
quel Zeuxis  chercha  fonouvr;^  Mais  ce  que 
j’admire  encore  beaucoup , c cft  la  durée  de  leur 
peinture , qui  eftoit  làns  doute  l’cfifet  de.  la  juffe- 
proportion  des  couleurs  qu’ils  employoient.  Mnc 
dit , que  la  peinture  du  Temple  de  la  Santé , fai- 
te en  l’an  de  Rome  450,  s’eftoit  confèrvéc  juf^ 
qu’à  fon  temps , c eft  à dire  environ  150.  ans  •, 

U elle  n’euft  dîé  envelopée  dans  l’incendie  du 
Temple  de  Claude  , elle  aift  pu  durer  encore 
longtemps.  Mais  fans  confolter  là  deflus  les  Au- 
teurs , il  ne  faut  que  confidercr  ce  qui  refte  k 
Rome  delà  peinture  ancienne , dont  les  plus  pe- 
tits morceaux  y font  conforvez.  Il  y en  a qui  eft 
du  temps  que  regnoit  encore  le  paganifme , ÔC  , 
par  confequent  qui  neft  pas  moins  ancienne  de  , 
quatorze  ou  quinze  fiecles.  On  le  juge  par  les  ce- 
remonies àC  les  Divinitez  des  Payens  qui  y font 
reprefontées , par  la  bonne  maniéré  qui  eftoit 
alors  en  ufàge , ÔC  qui  dégénéra  enfoité  avec  la 
decadence  de  l’Empire  &C  du  Paganifme  , aufti 
bien  que  tous  les  autres  Arts  & les  belles  Let- 
tres, pair  lefquelles  la  fimplicité  du  Chriftianif 
me  fembloic  avoir  de  l’averfion. 

On  voit  encore  à Rome  une  de  ces  ancien- 
nes peintures  que  l’on  conforve  à la  vigne  Aldo- 
brandine , où  cft  reprefèntée  la  ceremonie  d’une 
nopce , ÔC  M.  BcUori , trt s-habile  Antiquaire,  nous 
a;aonné  l’explication  d’une  autre , trouvée  il  y a 

quelques 
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<|uelques  années  dans  le  lèpulcre  de  la  famille 
Nalônia.  C’eft  à luy-mefine  que  nous  devons  le 
delfein  de  celle  que  je  prelcnte  icy  aux  curieux. 

C ’eft  une  panture  à frelque , trouvée  fur  la 
muraille  dune  làlle  balTe  découverte  (bus  terre 
proche  le  Colilee , ou  Amphitcatre  de  Tite  -,  ÔC 
comme  Ton  (çait  que  ces  peintîires  à frefque  font 
bien  moins  durables , que  les  peintures  à huyle, 

3ui  font  d'invention  moderne  , il  eft  forprenant 
e voir  que  celle-  cy  Cç  foit  fi  bien  fi  longtemps 

conforvée. 

Cette  peinture  nous  reprclèntc  donc  Rome 
triomphante  , environnée  de  Soldats  &C  d’Offi- 
ciers  de  la  République , dont  je  vais  examiner  cha- 
que figure  en  particulier. 

Rome  qui  elt  le  principal  perfonnage  du  Ta- 
bleau eft  vêtue  en  Pallas , avec  un  air  jeune , qui 
fignifie  que  Rome  cftoit  dans  la  vigueur  de  la 
jeuneflé,ôC quelle  ne  vieilliftbit  point.  Elle  a le 
cafque  en  tefte  &L  la  pique  à la  main , avec  un  ha- 
bit long , pour  marquer  qu  elle  cftoit  également 
prefte  à la  guerre  ÔC  à la  paix  ; puis  qu  elle  cftoit 
habillée  comme  Pallas  que  l’on  reprefentoit  avec 
la  pique  & le  cafque,  comme  Minerve  que 
l’on  dépeignoit  avec  h robe  longue.  Dans  les  Mé- 
daillés Confulaires,  on  trouve  tres-fouvent  cette 
tefte  de  Rome , de  la  maniéré  qu’elle  eft  icy  dé- 
peinte, mefme  dans  quelques  Médailles  Grec- 
ques on  la  voit  jointe  avec  celle  du  Sénat  repre- 
fcnté  en  vieillard , parce  que  le  Sénat  eftoit  com- 

Aa  3 posé 
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pose  de  vieillards  ou  du  moins  de  gens  meurs  & 
de  bon  confcil , tels  que  font  orainairemcnt  les 
perlônnes  à qui  fuiage  a donné  de  rcxperience 
dans  les  affaires  du  monde.  Les  titres  qui  accompa- 
gnent ces  deux  certes  de  Rome  & du  Sénat  dans 
les  Médaillés  Grecques  t fenc  compris  chacun  en 
deux  mots  de  grand  poids  pour  s’attirer  la  vénéra- 
tion des  peuples  ,0ea  paMH,ia  Deejfe  Rome,  & 

©EOS  2tNKAHT02,0UIEPA  2TNK.AHTOj,  le 

Ditu  SettAt , ou  le  fecré  Sénat.  Ainrt  ils  engagcoienc 
leurs  rti  jets  à obéir  aux  ordres  de  Rome  &C.  du  Sénat, 
par  un  motif  de  relpcâ:  pour  leur  Divinité  & Sain- 
teté. Ils  avoient  melme  élevé  dans  tout  l’Empire 
des  Temples  à l’honneur  delà  Decflc  Rome,  & 
enfin  les  moindres  titres  de  leur  flaterie  ertoienc 
Roma  victrix,Roma  INVICTAjRoMA 
ÆTERNA,Roma  sacra:  Rome 'viflorieup  y Rome 
in-vincible , Rome  eterntlle , Rome  facrée.  Les  deux 
premiers  eloges  font  tacitement  exprimez  dans  le 
type  de  cette  peinture , puis  que  Rome  y ert  affife 
fur  un  monceau  d’armes , proche  d’un  trophée 
élevé  des  dépoiiillcs  des  ennemis  vaincus  > avec 
un  captif  les  mains  liées  derrière  le  dos  , an  pied 
de  cc  trophée. 

Ce  Captif  ert  un  barbare , c’ert  à dire,  un  étran- 
ger qui  n’ertoit  point  des  Sujas  ordinaires  de  la 
République  de  Rome  : ce  qui  fe  reconnoît  par  fâ 
barbe  mal  {xignée,  & par  les  haut-de-chauflesi 
qui  luy  vont  julqucs  for  le  pied  i car  ceae  forte 
de  vertement  iVdloit  pas  en  ufàge  chez  les  Ro- 
mains, 
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mains  > qui  alloienc  prefqiie  toujours  la  jambe  nue, 
6C comme  l’on  peut  remarquer  à ces  figures,  le 
plus  fouvent  avec  de  fimpks  làndales , qui  joi- 
gnoient  par  des  courroycs  fiir  le  cou  du  pied , ou 
quelque  fois  avec  des  bottines  à demy- jambe  par- 
ticultercmcnc  en  tanps  de  pluye. 

A côté  de  Rome  cil  un  Soldat  ou  Officier 
Romain , qui  porte  d’une  main  un  Bouclier  fans 
épée , comme  les  autres  figures , ce  qui  montre 
que  c’eft  plutôt  icy  la  peintüre  de  Rome  triom- 
phante, & qui  jouïfibit  du  finit  de  fon  triomphe 
pendant  la  paix , que  de  Rome  guerrière , les  ar- 
mes à la  main , pour  faire  trembler  lès  ennemis. 
Auffi  le  triomphe  ne  s ’accordoit  qu’à  la  fin  de  la 
guerre , & la  pique  que  Rome  tient  à la  main,  bC 
celle  du  Soldat  qui  conduit  un  cheval  font  des 
hajî<e  , comme  ils  appdloicnt  les  piques  làns 
fo , qui  lèrvoient  de  iceptre  &;  de  marque  d’au- 
torité , 6c  non  pas  des  piques  armées , dellinécs 
pour  la  guerre. 

Le  cheval  de  main  qui  vient  enlîiite,  n ell  cou- 
vert que  d’une  fimple  houlTe , comme  c’elloit  l’ulà- 

f;  des  Romains , qui  ne  fe  fervoient  ni  de  filles , ni 
etrieus,cequi  fait  que  Galien  remarque  en  quel- 
que endroit  que  les  CavaLers  H omains  de  fon 
temps  elloient  fiijcts  à des  maladies  fiir  les  jam- 
bes, pour  n avoir  pas  eu  ks  pieds  appuyez  ache- 
vai ht  Hippocrate  avoir  obforvé  avant  luy  que 
les  Scythes  qui  aüoient  beaucoup  à cheval , fouf- 
froient  des  fluxions  fur  les  jambes, à caiilè  quel- 
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les  leur  pcndoient  du  cheval. 

Le  caractère  le  plusexpreflif  de  la  majefté 
de  l’autorité  de  Rome,  font  les  deux  Liseurs  ou 
Porte-haches  qui  paroiîfent  icyavec  les  marques 
de  leur  oftice,  ccft  ,à  dire , avec  \cs  haches  atta- 
chées à un  manche  long  environné  d’un  feilTcau 
de  verges , ce  qui  leur  cfonnoit  le  nexn  de  Fsfees, 
&:  de  Secures.  Romulus  fiit  le  premier  oui  les  éta- 
blit pour  inlpirer  dans  l’efprit  des  Peuples  du  reC- 
pea  pour  les  Magiftrats.  Les  Did^eurs  qui 
Soient  des  Souverains  Magiflxats  élcus  dans 
quelque  neceflité  prelïànte  de  la  Republique, 
avoient  vingt-quatre  Lideursqui  marchoient  de- 
vant eux.  Les  Confuls  en  avoient  douze-,  les 
Proconfuls  5C  les  Prêteurs  ou  Gouverneurs  des 
Provinces, fixj les  Prêteurs  ou  Prevofts  de  ville, 
deux.  Ainh  l’on  rcconnoilToit  la  qualité  d’un  Sei- 
gneur RcxTiain  , par  le  nombre  de  fes  Porte- 
haches. 

Dés  le  premier  commandcmient  qu  un  de  ces 
Magiftrats  fifoit , les  Portehaches  lioient  les  maim 
auxcoupables , ce  qui  leur  donna  le  nom  de  Li- 
aeurs.  Cette  première  fentence  fe  prononçoit 
en  trois  mots  Liffor , coUigd  manus,  Enluite  le  ^da- 
giftrat  ajoûtoit  yirgis  cdée , Frappez  des  verges , &C 
CSS  Liaeurs  délioient  leurs  verges  &C  foüettoient 
le  criminel.  Enfin  fi  le  crime eftoit  atroce,  que 

le  juge  ajoutât  PleSie  fecuri , Frappez  de  b hache, 
ils  coupoient  la  tefte  au  criminel  avec  leur  hache 
bns  autre  tbnnalité.  Ainfi  les  haches  eftoient  non 
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(èulemenc  la  marque  de  raucoricc  de  la  Jiiftice, 
mais  aulfi  les  inftrumens  de  fès  executions. 

A l’égard  des  autres  Magiftraü  de  Police , com- 
me les  Ediles  les  Tribuns  du  Peuple  , donc 
l’employ  eftoic  plutôt  de  taire  maintenir  les  loix 
que  d’en  donner  eux-meiiTies , ils  n’avoienc  point 
de  Liétcurs  , mais  lèulement  des  efpcces  de  Ser- 
gens  appeliez  ViAtorts , parce  qu’ils  eltoienc  (ôii- 
vent  en  chemin  pour  alTigner  les  parties.  11  efl:  allez 
vray-lèmblable  que  les  deux  perlbnncs  qui  ibnc 
dans  cette  Planche  à côté  du  cheval , font  de  ces 
Sergens,  qui  n’avoienc  aucune  marque  de  leur 
charge , comme  en  avoient  les  Lifteurs. 

Au  refte  quand  les  Magiftrats  qui  de  droit 
eftoi'.nt  précédez  par  les  Lideurs , vouloienc 
avoir  de  la  defcrcnce  pour  le  Peuple  ou  pour 
quelque  perfonne  d’un  mérité  particulier , ils  ren- 
voyoienc  leurs  Lideurs , ce  qu’on  appelloic 
mittere  fa/ce\  C’eft  ainfi  qu’en  ufa  b politique 
ConfolPublicola , qui  devant  haranguer  le  Peu- 
ple Romain  renvoya  auparavant  Tes  Liéleurs: 
Fafees,  dit  Tite  Livc,  MajeJÎAti  popnli  Romani  fub- 
mtfit.  Et  le  grand  Poncée  encrant  dans  la  mai- 
fon  du  Philofophe  Pomdonius  congédia  fur  la 
porte  fos  Liéteurs , pour  faire  honneur  aux  lettres 
qu’il  culcivoit  avec  foin.  Cela  me  fait  fouvenir 
de  la  nobbflè  Vénitienne , qui  dans  les  gouverne- 
mens  de  Provinces  peut  avoir  un  nombreux  Cor- 
tège de  dôme  !iqucs,  mais  qui  eftant  à Venifo> 
n’a  pas  la  permiüion  d’avoir  un  valet  à fa  foice. 

, B b Voilà 

« 
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Voilà  ce  que  j avois  à dire  fiir  cette  belle  peintu- 
re qui  fc  lait  allez  admirer  d’elle  melme  , làns 
qu’il  (bit  neceflaire  d’en  dire  davantage , 6c  dont 
le  deflèin  feul  ne  pouvoit  manquer  d’eftre  bien 
receii  des  Curieux,  quand  mefine  je  ne  luy  au- 
rois  prefté  aucun  Commentaire. 


QUA 


I- 

i 
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QüATORZIE'ME  DISSERTATION: 
Sur  une  Aledaille  de  Commode. 


CEtte  Médaillé  qui  eftoic  autrefois  dans  mon 
cabinet , qui  cft  prelèntemenc  dans  ce- 
luy  de  Monficur  Decamps  Coadjuteur  de  Glan- 
dcves  , dl  rare  & finguliere  : car  quoy  que  j’aye 
veu  dans  mes  Voyages  prelquc  tous  les  Cabinets 
de  France , d’Italie  ÔC  d’Allemagne , je  n’en  ay 
trouvé  de  lêmblable  que  dans  ccluy  du  Roy  à 
Paris, où  onl’avoit  en  moyen  bronze,  ôC  dans 
celuy  du  feu  Cardinal  de  Medicis , où  elle  eftoit 
en  grand  bronze  : mais  beaucoup  moins  confer- 
vées  l’une  & fautre  que  celle- cy , qui  outre  qu’el- 
le  eft  d’un  bon  Maître , eft  couverte  d’un  beau 
vernis  verd  antique.  Les  Curieux  n’ignorent  pas 
que  les  Médaillés  de  Commode  font  fort  commu- 
nes : mais  le  revers  de  celle- cy  cft  fi  particulier,  qu’il 
ne  s’ en  trouve  peut-eftre  aucun  dans  le  grand  nom- 
bre de  Médailles  Confolaires  & Impériales  qui 
nous  rdbnt,  où  foit  reprdenté  comme  dans  celuy- 
cy , un  vaiiîcau  à voiles  feules  fans  rames. 

B b 1 Cette 


104  ^ echerches  Curieufes  et y^ntiqui/e, 

Cccte  force  de  Baftiment  s’appelloit  par  les  Bo- 
mainsNav/j  o«<rranay  VaifTcau  déchargé:  parce 
gu  il  eftoie  plutôt  deftiné  à porter  des  marchandi- 
les , ou  des  provifîons , que  pour  fervir  dans  les 
combats  : quoy  gu  on  les  armât  quelquefois  en 
guerre,  çqi-hme  on  fait  à pir^nt  des  Barques,  des 
Polacrcs , & des  autres  BaftimCns,  ddlinez  pour 
les  voitures.  Tice-Live  padanc  de  la  Bataille  na- 
vale donnée  contre  ceux  de  Tarente, dit  qu il  y 
CUC  de  CCS  fortes  de  VaifIèaux,quifoivoicnt  l’ar- 
mée chargez  de  vivres , qui  furent  pris  par  les 
Ennemis.  cîWor  prada  fuere  Thurinis  , Metapontwifl 
qui  , ex  oaerariis  qua  cum  commestu  fequebantur  , per- 
paucA  in  poteftatem  hoflium  'venere  : alix  ad  incertos 
•x/tntoi  bine  atque  illinc  obliqua  tramferentes  mêla  in 
ahutn  eyecia  /tint. 

Plaute  nomme  cette  forte  de  Vaifleau  Nayis 
geraria , parce  qu’on  les  employoit  à porter  des  vi- 
vres , des  munitions  de  guerre  &C  des  foldacs  : tC 
Ccfâr  dans  fês  Commentaires  l’appelle  Namis 
frumentana  , à caufe  du  bled  dont  on  les  chargeoir. 
On  appelloit  aufli  ces  Vaideaux  de  fon  temps  dans 
les  Gaules  Vontones , des  Pontons , donc  le  nom  eft 
encore  en  ufàge.  Le  paflâge  eft  remarquable  au 
troifiéme  Livre  de  la  guerre  civile.  Plerafque  aa- 
mej  in  Ualiam  emitttt  ad  reliques  milites , equité/que 
tranfportaodos , T^ontones  y quod  eft genus  navium  Gal- 
licarum  Lyffi  reliquit . Il  envoya , , la  plus  gran- 

de partie  des  vaifteaux  en  Italie  pour  tranlportcr 
le  refte  des  Soldats  ÔC  des  Cavaliers  j lailfa  à 

Lyftc 
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Lyfle  les  Pontons , qui  eft  une  efpece  de  navire  des 

Gaules.  . , 

On  leur  donnoit  le  nom  de  Corbitx , quand  on  y 

ajoutoic  une  corbeille , c’eft  à dire , une  hune  au 
grand  mafts.  Corhita , dit  Nonius , efi  une  efpece  de 
'vnijfctu  ffTcind  pefant.  Gela  a donne  lieu  au  Pro- 
verbe de  Plaute  contre  les  parellêux  qu  il  com- 
pare à ces  Vaidcaux -,  Tard, ores  wulto  quhn  Corb,U 
tn  sra^^uillo  wan  : czï  il  ny  ^ ncn  dc  plus  pcfinc 
qu’un  navire  de  charge  à fimples  voiles  dans  la 
bonace.  Et  le  meline  Autheur  applique  plaifam- 
menc  le  mot  dc  Corbitare , a ceux  qui  le  rcmplii- 
(ent  le  ventre,  comme  on  fcroit  un  vailfeau,  de 

vivres.  ^ . . > ■ • 

Le  Vaifleau  de  charge  cftoit  fouvent  a trois  voi- 
les : c’eft  pourquoy  on  le  nommoit  Tnarsnenos: 
mais  il  n’en  paroit  icyque  deux  , l’un  au  grand 
mafts, ôC l’autre  près  de  la  proiie.  Le  Pilote  eft 
aflis  reulfur  la  poupe,  fans  aucuns  matelots  qui 
l’accompagnent,  pour  marquer  que  le  gouverne- 
ment de  l’Empire  cftoit  dans  la  feule  tefte  de  Corn., 
mode , comme  celuy  du  vaifl^u  dans  celle  du 
PÜote.  Si  cela  n’cft  pas  trouve  fort  jufte,  il  eft 
pounant  certain  qu’on  le  flatoit  de  mille  Elo- 
£s  plus  impemnens , jufques  à appel  1er  Ton  regne 
fe  {[celé  d’or,  & à luy  donner  les  Epithètes 
d’Hcrcule,  d’invincible,  & de  Pacificateur  du 
genre  humain,  l’ay  vu  une  Médaillé  lingiilierc 
de  ce  Prince  ambitieux,  frappce  a Niccc,ou  ces 

paroles  felifcnc  dans  une  court^e,  baciaeton- 
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TOC  komoaot  o kocmoc  etttxhc,  ceft 
ü dite, ciuciout  le  monde  y ciiok.  heureux  fous  l'Empire 
de  Commode. 

Derrière  le  Pilote  paroic  une  maniéré  d’orne- 
ment de  navire  fait  en  croc  qu  on  mettoit  à l’ex- 
tremité  de  la  proüe , ou  de  la  poiippc , comme  il 
eft  icy  placé.  C’efl:  ce  qu  ils  appelloient  AcropoUum^ 
&C  les  vailïcaux  qui  avoient  fervy  à remporter 
quelques  vi(^oircs , portoient  ceux  qu’ils  avoient 
pris  lîir  les  ennemis.  On  peut  comparer  à cela  les 
fers  polis  ÔCtranchans,  en  maniéré  de  col  de  ca- 
nard, que  les  Vénitiens  mettent  à la  proüe  de 
leurs  Gondoles.  Ce  pourroit  eftre  aufli  cet  orne- 
ment de  la  pouppe  qu  ils  appelloient  Anlcrculus, 
pe/û  C*»ard , & en  Grec  . dont  Bayfius 

nous  donne  la  figure , en  telle  d’oye. 

L’Inlcription  qui  le  lit  lôus  le  Vaificau  ,Pro- 
viD.  AVG.  fait  connoîtreque  le  Sénat  Romain  a 
voulu  exprimer  par  cette  Médaillé , la  Prévoyance 
de  l'Empereur  pour  tous  les  beloins  de  lôn  Lllat) 
en  envoyant  des  VailTeaux  de  tous  cotez  pour 
procurer  par  tout  l’abondance  des  chofes  neccl^ 
iâires  h la  vie.  U y a melîne  beaucoup'  d’apparen- 
ce qu’il  a voulu  marquer  quelque  aélion  parti- 
culière de  cette  nauirc , faite  dans  une  certaine 
année  de  lôn  regne.  Cette  année  eft  defi^ée  par 
ces  lettres  abrégées , qui  font  autour  du  vailïeau, 
P.M.TR.P.XI.IMP.VIIf.  COS.  V.  P. P.  qui 
lignifient  que  la  Médaillé  a efté  firappée,  Com- 
mode eftanr  founrJ»  Pontife , jo:ty£ant  de  la  puif 

fance 
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fknce  des  Tribuns  du  peuple  pour  U onzième  fois  , dé- 
claré General  d Armée  pour  U huitième  y Conful  pour  la 
cinquième  fois , honoré  du  titre  de  Pere  de  la  Patrie. 
C cft  exprimer  beaucoup  de  choies  en  peu  de 
lettres , & fi  les  Romains  ne  marquoicnt  pas  Tan- 
née courante , comme  ils  auroienc  pu  faire  celle 
de  la  fondation  de  Rome , ils  la  dilhnguoicnc  du 
moins  fort  fouvent  par  des  circonftances  particu- 
lières des  Confulats , & du  pouvoir  de  Tribun 
que  Ton  renouvclloic  tous  les  ans  au  Prince  rç- 

fnanr.  Il  eft  à remarquer  que  cette  puillance 
:ur  eftoit  fouvent  confcrce  avant  qu’ils  fullînt 
Empereurs , des  lors  qu’ils  eftoient  déclarez  C e- 
lârs  ou  fucceflèurs  de  l’Empereur  vivant.  Ainlî 
cette  année  de  Commode  , fî  Ton  confulte  les 
Fartes  ou  Tables  Confulaires,  répond  à Tannée 
de  la  fondation  de  Rome  9 j 9.  à celle  de  Nô- 
tre Seigneur  187.  qui  ertoit  la  rtxiéme  du  régné 
de  Commode  : car  il  avoir  eu  la  puifTance  de  Tri- 
bun , cinq  années  avant  la  mort  de  Marc- Aurele 
fon  Pere  conjointement  avec  luy. 

Cette  prévoyance  particulKre  qu’on  a voulu 
ièy  defigner  eft  connue  par  une  autre  Médaillé 
rapportée  èC  gravée  dans  Oyfolius  à la  planche 
Lxi.  & dans  Quelques  autres  Aiitheurs.  C’eft 
dans  un  revers  d’une  Médaillé  d’or , & d’une  de 

frand  bronze  de  cet  Empereur , oCi  Ce  lilcnt  ces 
eux  motsPROviDENTiAE  AvG.  avec  deux  figu- 
res  debout.  L’une  eft  Commode  reprefenté  en 
Hcrculejcarilafteétoit  d’eftre  vécu  avec  la  dé- 
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pcüille  de  Lyon , fe  faifànt  mc(rae  appcUer  Her- 
cule Commodien , & exigeant  des  (àchâccs  com- 
me un  Dieu.  Il  pôle  Ion  pied  droit  fur  une  proiie 
de  navire  , ce  qui  marque  quelque  belle  aftion 
qu’il  fit  fur  la  mer.  L’autre  figure  cft  une  ièmme 
coiftee  d’une  dépoüille  d’Elcphant , avec  un  Ser- 
pent à lès  pieds  » qui  dl  le  type  ordinaire  avec  le- 
quel les  Romains  reprdèntoient  l’Atrique  fcnile 
en  Elephans.  Elle  tient  d’une  main  le  ütjire  de  la 
Dceilelfisj  Divinité  célébré  parmy  les  Egyptiens. 
Elle  prdènte  à Commode  une  poignée  d’cTpics 
de  bleds  : pour  marquer  la  vigilance  de  ce  Prince, 
à faire  venir  de  l’Afrique  de  l’Egypte  les  grains 
neceflaires  pour  la  fiibfirtance  ,de  l Italie  du 
refte  de  l’Empire.  C’eft  pourquoy  Lampridius 
eufm  dans  la  vie  de  Commode,  dit  q<*  il  fit  équipper  une 
ni'min  fiottc  dtftince  pour  faire  tous  les  ans  le  trajet  en  Afri~ 
fi  ^ Alexandrie  'venoiint  à man^ 

l'Afrique.  Ainfî  cet  Autheur 
AUxi  f*otre  Médaillé , &C  la  Médaillé  confimae 

à Ton  tour  ce  qu’avance  cet  Hillorien. 

Ce  n’cft  pas  qu’-avant  le  régné  de  CommocHci 
/■-/«/.  Italie  des  bleds  de  l’Afrique  : 

mais  il  n’y  avoit  point  de  compagnie  de  Mar- 
chands , ni  de  flotte  deftinée  pour  cela , comme  il 
y en  avoit  pour  Alexandrie  depuis  le  temps  d’Au- 
gufte.  Voila  tout  ce  que  je  puis  dire  de  plus  vray- 
fèmblable  &:  de  plus  raifbnnable  fur  cette  Médail- 
lé, fans  parler  des  titres  de  Commode  qui  fe  li- 
fent  autour  de  fa  telle , puis  qu’ils  ne  peuvent 
. dire 


QjtinZjiéme  Dijfertalion.  109 

eftre  ignorez  de  ceux  qui  (çavent  tant  foit  peu 
rHiftoire , 6c  qu’ils  font  communs  à tous  les  au- 
tres monumens  antiques  érigez  à l’honneur  de  ce 
Prince. 


QVINZIE'ME  DISSERTATION, 

Contenu  'è  dam  une  lettre  de  Monjîeur  Antoine 
Calland , écrite  à C Autheur , fur  un 
A4edatllon  de  Térebonten, 


VOus  me  demandez , Monfieur , une  defori- 
ption  du  Médaillon  de  Trebonien,  que  j’ap- 
portay  l’année  paflee  de  Smyrne  pour  le  Cabinet 
du  Roy.  Je  le  ^ avec  plaifir , autant  pour  m’a- 
quiter  d’un  devoir  inaifpcnfable  d’amitié,  que 
pour  contribuer  quelque  chofe  de  ma  part  au  re- 
cueil que  vous  voulez  donner  au  public  des  An- 
tiquitez.  Je  diray  ma  pensée  en  peu  de  mots , 
n’ayant  pas  icy  tous  les  livres , qui  me  foroient  nc- 
ceflaires , ÔC  je  me  contenteray  de  vous  marquer 

Ce  ce 
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cc  que  ma  mémoire  me  pourra  fournir  de  plus 
propre  au  fujet. 

Ce  beau  Médaillon  Grec  efl:  d’une  entière  con- 
fêrvation.  Il  reprcfênte  d’un  coté  l’Empereur  Tfc- 
bonien,  &C  de  l’autre  la  façade  d’un  Temple  te- 
traftyle , c effc  à dire,  à quatre  colonnes.  Sur  le  de- 
vant de  la  porte  on  voit  un  Apollon  afTis , aisé  à 
reconnoître  par  la  lyre  qu’il  tient  à la  main,  Sc  fous 
les  degrez  du  Temple  on  lit  ces  charaétercs,  to 
KoiNoN  iQNiîN,L<* Communauté  des jontens.  Sous 
ces  lettres  on  voit  un  bœuf  aux  pieds  d’un  Autel, 
& autour  on  remarque  treize  perfonnes  diffxjsées 
en  demy- cercle  qui  lèvent  les  mains  en  haut , avec 
cette  infeription  fbusTes  bords  de  la  Médaillé  : 

EDI  KA.  APICTIIÎNOC  lEPEnciflNnN  KOAO*ONinN: 

c’eft  à dire,  fous  claudius  Arijîion  Sacrificateur  des  Jo~ 
aiens  Colophonierss. 

Ce  dernier  mot  nous  fait  connoître  que  les  Co- 
lophoniens  ont  fait  battre  ce  Médaillon.  Lair  vil- 
le eftoit  une  des  plus  célébrés  de  l’Ionie , Sc  il  fè- 
roit  inutile  de  rapporter  [icy  cc  que  les  Autheurs 
en  ont  dit.  Ce  qui  la  rendoit  fur  tout  fameufe 
eftoit  fôn  ancien  Temple  d’Apollon  Clarien , le- 
quel apres  celuy  d’Ephefe  eftoit  le  plus  confide- 
rable  de  toute  l’Ionic , quoy  qu’il  ne  fuft  pas  tout 
à lait  achevé , comme  nous  l’apprend  Paufànias 
dans  fès  Achaiques , mais  fort  célébré  pour  les  ora- 
cles qu’y  rendoit  Apollon.' 

C’eft  fans  doute  ce  Temple  qui  eft  icy  repre- 
fenté , non  feulement  parce  que  les  ViUesde  Grè- 
ce 
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cc  prcnoient  plaifîr  de  graver  fur  leurs  Médailles, 
leurs  plus  fameux  Temples  , mais  aiifTi  parce  que 
l’on  y voir  diftindemenc  la  Statue  d’Apollon 
placée  à l’entrée.  Il  n’eftoit  pas  bâty  dans  Colo- 
phone  même , mais  dans  Claros  petite  Ville  du  ter- 
ritoire de  Colophone , où  il  y avoir  aufTi  une  mon- 
tagne & un  bois  dédiez  à Apollon  Clarien. 

Mon  fcnciment  cil , que  ce  revxrs  fingulier  ne 
reprefènre  autre  chofè  que  des  voeux  ÔC  des  priè- 
res faites  à Apollon , au  nom  des  villes  d’Ionie 
pourlafanté  &profpcrité  de  l’Empereur  Trebo- 
nien , avec  un  facrifice  d’un  Boeuf,  pour  fè  ren- 
dre cette  Divinité  propice.  Les  treize  figures  font 
les  Députez  des  douze  villes  d’Ionie  avec  le  fà- 
crificateur  Claudius  Ariftion,  qui  lèvent  les  mains 
en  haut  pour  attirer  la  benediftion  fur  leur  victi- 
me, & pour  que  leurs  voeux  fôicnt  exaucez  : ou 
bien  ce  font  les  Députez  des  treize  Villes  de  cette 
• Province,  car  Smyme  fut  ajoutée  aux  douze  ancien- 
nes, qui  cfloient  Milel,  éMyuns^  Lebedos^Teos ^ 

Colopbon  , Priene , Phocée , Eryihrte , CU\omene , Chios 
^ Samot.  C’efl  pourquoy  l’on  trouve  quelques 
Médaillons  du  tems  des  Anconins  faits  par  la  Com- 
munauté des  treize  villes , koinon  r.  i.  hoaeûn:  & 
un  qui  eft  au  cabinet  du  Roy,  où  fc  lifènt  ces  mots: 

KOINON  ir.  nOAEÎiN  nrOAIKOC  KAI  4>l»ONTnN  APX.  KAl 

A c 1 A P.  1 r.  n O A £ n N ••  c’eft  à dire , la  Communauté 
des  treize  'villes,  Prodtcus  Fronton^  Pontife  eÿ*  /fiar- 
qite  des  trevzf  •villes. 

Il  cfl  vray  que  ceux  de  Myuns  incommodez 

C c r d’une 
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d’une  prodigieufc  quantité  de  moucherons  pro- 
duits d’un  marais  qu  avoir  feit  le  Mæandre, 
avoient  abandonne  leur  ville  pour  (è  retirer  à 
Milet , Paulànias  dit,  qu’il  ny  reftoit  de  fon 
temps  qu’un  Temple  de  Bacchus.  Ainfi  il  peut 
cftre  que  cette  ville  n’eftoit  point  comptée  du 
temps  de  Trebonien  , pour  une  des  douze  villes 
d’Ionie , & que  Smyme  tenoit  fa  place 

Avant  que  de  finir  je  veux  vous  faire  part  d’u- 
ne Médaillé  'rare  de  moyen  bronze  que  je  viens 
d’acheter.  Elle  eft  de  l’Empereur  Maximin , &C  re- 
prefènte  au  revers  un  jeune-homme  nud  prés  d’un 
Autel , flir  lequel  il  verfè  une  tallê, cftant  appuyé 
de  l’autre  main  fîir  une  pique,  avec  ces  charaderes 
autour  de  luy,  nycaeon  a©ymbpoc.  De 
trois  villes  de  Nj^y? , il  y en  avoir  une  dans  la  Ca- 
rie , 6c  c’eft  elle  qui  avoir  fait  battre  cette  Médail- 
lé à l’honneur  de  fbn  fondateur  Athymhroi  : car  el- 
le avoir  efte  bâtie  par  ce  Héros , comme  dit  Ste- 
phanus , c’eft  pourquoy  elle  portoit  aufTi  le  nom 
â’ Athymbru  ; , dit-il , “WflAif  Kee^'a;  A3vf*(3fii 
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SEIZIE'ME  DISSERTATION, 

Contenue  dans  une  lettre  écrite  à Aionfieur  Paul 
Falconiert  Par  Adonfieur  François  Redt  Ade- 
dectnde  Florence  y fur  le  fujet  du  temps  au- 
quel les  Lunettes furent  inventées. 

M ONSIEVRy 

Cette  melme  foirée  que  le  Sieur  Carlo  Dati 
d’heureulè  mémoire  , leut  dans  le  Palais  de  Mon- 
fieur  le  Prieur  Horace  Rucellaï  cette  Içavante  Dit 
lèrtation  touchant  les  Lunettes , en  prelênce  de 
Dom  Francelco  di  Andrea  Gentilhomme  Napo- 
litain grand  homme  de  lettres , ôC  de  plufieurs  au- 
tres Gentilshommes  Florentins  do6les  6C  qualifiez; 
l’on  y eut  toute  la  libené  de  dire  fon  lèntiment, 
& l’on  y dit  ÔC  répliqua  plufieurs  choies  touchant 
l’incertitude  du  temps  auquel  avoir  efté  inventé 
cet  inftrumcnt  fi  utile  pour  les  veufs  tbibles , ÔC 
fi  digne  d’eftre  mis  au  nombre  des  plus  belles 
produétiolis  de  l’elprit  humain,  je  me  Ibuviens 
qu  alors  mon  opinion  fut  , que  l’invention  des 
Lunettes  eftoit  moderne , 6C  entièrement  incon- 
nue aux  anciens  Hebreux , Grecs , Latins , 
Arabes  ; que  s’il  eft  vray , ce  que  je  n’olèrois 
me  perliiadcr , qu’elle  leur  fiift  connue , cette  con- 
noilfance  avoir  efté  perdue  , pendant  un  tics- 
long-tcmps , ÔC  enruitc  retrouvée  rétablie  peu 
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de  temps  avaiit  l’an  1300.  Il  me  fouvienc  encor, 
Monlîeur , que  je  promis  alors  de  vous  faire  part 
de  tout  ce  que  j’en  avois  recueilli  plutôt  par  ha- 
zard  que  par  une  étude  préméditée.  Les  conti- 
nuelles occupations  que  j’ay  m’ont  empéché  juf- 
quesàprclèntde  fatisfaire  à mes  promdlcs.  Ainfi 
ayant  contradé  de  jour  en  jour  dette  fur  dette, 
j’apprehende  avec  raübn  que  la  bonté  qui  vous 
eft  li  naturelle  ne  fe  change  en  chagrin  contre 
moy , &:  ne  me  reproche  le  peu  d’honnefteté  que 
j’ay  eu  d’avoir  d enieuré  h long  temps  (ans  m’aqui- 
ter  de  ma  parole.  C’eft  pourquoy  pour  y fatisfai- 
re,  je  vous  diray  que  dans  la  Bibliothèque  des  RR. 
PP.  Dominicains  du  Couvent  de  Sainte  Catheri- 
ne de  Pile , l’on  y trouve  un  manulcrit  d’une  'an- 
cienne Chronique  Latine  en  parchemin,  laquelle 
contient  pluheurs  choies  arrivées  dans  ce  vene- 
rable  Convent.  Elle  commence  ainfi , imif  it  Cbrd- 
nica  Cnn-vtntus  S.  K.  PL,  O.  P.  Trologus  y in  Tegiy 
Cette  Chronique  tût  commencée  parFreic 
Barthélemy  de  San  Concordio  fameux  Pi  ôiicateur, 
&Autheur  du  Livre  intitulé  Ammaeflramenti  de 
|/i  A; , lequel  ayant  efté  corrigé  il^  a quel- 
ques années , fut  mis  tous  la  prefle  par  le  Içavant 
François  Ridolphi  Académicien  de  la  Crufea. 
Frere  Baithcl.my  cftant  mort  en  1 347.  dans  un 
âge  décrépit,  (car  il  fut  Religieux  Dominicain 
pendant  prés  de  loi  Xante  dix  années)  cette  Chro- 
nique fut  continuée  par  frere  Vgolmo  di  Sernori  Pi- 
(ôn , de  la  famille  des  C.ivalafari , lequel  mourut  de 

fievre 
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fievre  continue  à Florence  , eftanc  pour  lors  Vi- 
fiteur  de^rOrdre.  Apres  luy  Frere  Dominique 
de  Peccioli  Pilàn  , entreprit  de  la  continuer , &C 
apres  avoir  redit  tout  ce  que  les  predccencurs 
avoient  raconté , comme  il  le  rapporte  luy-mê- 
me , il  continua  d’écrire  julques  à là  mort , qui 
arriva  en  Décembre  de  l’an  1408,  comme  l’écrit 
Frere  Simon  de  Cafeia  , Religieux  du  Couvent  de 
Sainte  Catherine , qui  entreprit  apres  luy  d’en  tai- 
re la  continuation.  Dans  le  commencement  de 
cette  Chronique , l’on  y raconte  la  mort  de  Fre- 
re Alexandre  Spina  de  Pile,  arrivée  en  l’année 
I J 1 3.  où  il  eft  dit , que  ks  Lunettes  ayant  elle  in- 
ventées de  Ibn  temps  par  un  homme  qui  en  tàilbic 
un  ^rand  fecret , il  en  fit  luy-mefine  , en  fit 
part  a tout  le  monde.  Voicy  les  termes  de  la  Chro- 
nique J?  to- 

nus , quxeuaque  'vidit  aut  audivit  fa£îa  Jcivit  face- 
re  : Oculariit  at  aliquo  primo  fuSIa  gj*  communicare  no- 
lente  J ipfe  fecit  g^  communicuVu  corde yUri  C7*  'volon- 
té. Ingeniofts  in  corporalibus  in  Domo  Regts  Æterni  fe- 
cit fito  ingenio  manjtetsem. 

D’où  l’on  peut  tirer  cette  conlèqucnce  que  fi 
Frere  Alexandre  Spina  ne  fut  pas  le  premier  in- 
• venteur  des'  Lunettes , il  fiit  du  moins  celuy  qui 
par  fôn  cfprit  fèul  , fans  ayde  ni  cnlêignemcnc 
de  perfonne , retrouva  la  maniéré  d’en  taire  -, 
que  dans  le  temps  qu’il  vécut , cccte  découverte 
U utile  fi  agréable  fiit  faite , comme  il  arriva 
à peu  prés  en  lemblable  occafiôn  au  fàmeux  Gali- 

Lrus 
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læus  Galilei , qui  ayant  oLiy  dire  qu’un  Flamand 
avoic  inventé  d&  certaines  longues  Lunettes , que 
l’on  appelle  d’un  mot  Grec  TeUfeapes , entreprit  & 
vint  à bout  d’en  faire  de  (cmblalDles,  par  la  feule 
doéirine  des  refraâions,  fans  avoir  jamais  vû  celles 
du  Flamand.  De  plus,  pour  vous  confirmer  que 
ce  fiit  au  temps  de  Frere  Alexandre  Spina , que 
l’on  inventa  les  Lunettes  , en  voicy  une  autre 
preuve.  C’eft  que  parmy  les  anciens  manuferits 
que  j’ay , il  y en  a un  intitulé , Trattato  di  Coyerno 
ddla  famiglta  di  Sàndro  diPipoz^f  di  Sandro  Citta- 
dino  Fiortnuno  ^ fatta  nel  1199.  ajjembrato  da  f^aani 
del  Bufea  Cittadino  fuo  Généra.  Dans  le  préambule 
de  ce  Livre , il  eft  fait  mention  des  Lunettes  com- 
me d’une  chofe  inventée  dans  ce  temps-là.  En 
voicy  les  tc-rmes,  ^ti  truoro  cost  grayojb  di  anaiy 
che  non  arei  '-ualen^fl  di  leggiere  e jerhere  fan:^a  'vetri 
gpellaii  Okiali  truoyaü  noyelUmente  per  commodità 
delli  poyeri  >Tjeki  quando  a^ebolano  del  <z>edere.  Dc 

plus  dans  les  Sermons  de  Frere  Jordan  de  Rival- 
to  écrits  à la  main , & citez  dans  nôtre  Diction- 
naire dc  la  Crufea , au  mot  Occhiale , il  dt  dit  clai- 
rement j encor  10.  ans  quon  trouyx  (art 
de  faire  des  Lunettes , qui  font  'voir  mieux  quon  ne 
pourvoit  faire  qui  ef  une  des  meilleures  des  plus 

necejfaires  in-ventions  du  monde.  Cc  Frcrc  Jordan 
fiit homme  de  fàintc  vie,  excellent  Prédicateur 
& grand  Théologien,  lequel  après,  avoir  eftél’ef^ 

Êacc  de  3 1 . ans  Religieux  de  S.  Dominique  dans 
: Convent  dc  Florence  ôc  de  Pile,  moumt  au 

mois 
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fttois  d’Aouft  de  l’année  ijii.  à Plaifâncc , où  il 
avoic  efté  appelle  par  frere  *Âmco  de  Plailànce 
General  de  l’Ordre  des  Dominicains , pour  l’en- 
voyer enlêigner  à Paris.  Oa  peut  inférer  delà  que 
Frere  Jordan  n’eftant  mort  qu’en  i î 1 1 . il  fleurit 
(bit  au  mefme  temps  que  Frere  Alexandre  Spina 
kivenceur  des  Lunettes , qui  mourut  en  1 3 1 3. 
Ainfi  ils  vécurent  & habitèrent  cnfèmble  dans  le 
mefme  Couvent  de  fàinte  C|itherinc  de  Pifè  j 
c’efl  la  railôn  par  laquc^  il  pouvoir  fortement  at 
forer  ce  qu’il  dit  cy  dciius  du  temps  auquel  fu- 
rent inventées  les  Lunettes  : comme  aufli  Frere 
Barthélémy  de  San  Concordio  pouvoir  écrire 
avec  certitude  que  Frere  Spina  avoir  trouvé  fans, 
autre  aide  que  celle  de  fon  genie,  la  maniéré  de 
foire  des  Lunettes , 6C  enfèigné  fon  focret  à ceux 
qui  le  voulurent  apprendre,,  puifque  Frere  Bar- 
thélémy eftoit  contemporain  de  Frere  Spina , ÔC 
vivoit  avec  luy  dans  le  mefme  Convent  de  fàinte 
Catherine  de  Pifè.  Par  là  je  puis  pofitivement  afo 
firmer,que  l’art  de  faire  des  Lunettes  eft  nou- 
veau, ôi  trouvé  à Florence,,  dans^  Fefpace  des 
années  liSo.  jufqu’à  1311.  à le  prendre  large- 
ment. On  pourroit  encor  racourcir  ce  temps  , fl 
l’on  fçavoit  ou  que  l’on  put  deviner  en  quelle  an- 
née Frere  Jordan  fit  cette  Prédication  où  il  en  eli 
parlé , ÔC  mefme  j’ay  remarqué  dansquclqucs  ma- 
uuferits  de  fes  Sermons  que  ce!uy-là  eft  écrit  en- 
tre ceux  qu’il  prononça  à Florence  environ  l’an 
13 05^ Vous  remarquerez  donc,  s’il  vous  plait^ 

D dL  Moiifieui^ 
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Monfieur,  qiie  depuis  le  temps  auquel  vivoit 
Frcre  Alexandre  Spina , Ion  a (culemcnt  parlé  de 
Lunettes , &C  nommé  ce  mot  clairement  ÔC  intel- 
ligiblement : au  lieu  qu  auparavant  il  n en  eft  fait 
mention  en  aucune  manière , du  moins  n’en  eft- 
il  rien  venu  à ma  connoiffancc.  Bernard  Gor- 
don, Profefleur  à Montpelier,  dans  le  livre  intitulé 
Lilium  Mtdicinx,  commencé  comme  il  1 avoue  au 
mois  de  Juillet  i apres  avdr  cnfêigné  au 
Chap.  de  la  fbiblefTc  de  l^euc , un  Cedlyre  pour 
cette  indifpofk ion, s’écrie  avec  un  peu  trop  de 
hardieflè , que  la  vertu  en  eft  fî  grande  qu  il  peut 
Élire  lire  un  vieillard  f^s  Lunettes  ; eft  tâuu 
'viriutis , dit-il , dmefttum  ftaceret  legere  literds 
minutas  abfque  ocularibus.  Guy  de  Cauliac , Pro- 
feftèur  de  la  mefrne  Univerfité , dans  fôn  livre  de 
la  grande  Chirurgie  composé  en  13^).  rapporte 
quelques  medicamens  propres  à fbulager  la  débi- 
lité de  la  vue,  mais  il  ajoute  avec  plus  de  fince- 
rité  que  Gordon , ft  ces  Kemedes  oh  autres  fem- 
blables  ne  fervent  de  rien , il  faut  recourir  aux  Lunettes. 

Dans  quelques  ades  du  Parlement  de  Paris  du 
1%.  Novembre  1416.  citez  , quoy  que  fur  un 
autre  Tujet  , par  le  fçavant  Monfieur  Mén^e, 
au  livre  intitule  Amoenitatesjuris  Ci'vVis  : Nicolas  de 
Bage  Sieur  de  Gié  fait  une  requête  au  Parle- 
ment, dans  laquelle  il  dit  en  termes  exprès  : Car 
Muftî  eft  ois- je  aucunement  débilité  de  ma  njuë , û?*  ne 
pourvois  je  pas  bien  enregiftrer  fans  a'voir  Lunettes,  être. 

Jean  François  Pic  au  dixiéme  chap,  de  la  vie  de 

Frcre 
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Frere  Jerome  Savonarola , dit  cju  il  avoit  accoutu- 
me de  le  lèrvir  de  cette  pensee  dans  (es  exhor- 
tations , pour  porter  (es  auditeurs  à rechercher  la 
vérité , & dépouiller  tous  les  préjugez  de  l’envie 
& des  autres  pallions.  Que  celuy  qui  vouloir  voir 
les  choies  de  la  maniéré  qu  elles  eftoient  vérita- 
blement ,ne  devoir  pas  le  lervir  de  Lunettes  in- 
fedées  de  quelque  couleur  ( iafeSla  oculorum  co»/j>i- 
cilia  defomrc  oporttt)  car  fi  les  Lunettes  eftoient 
claires  &C  nettes , les  clpcces  eftoient  receucs  dans 
la  prunelle  de  la  maniéré  qu  eftoient  les  objets  : 
mais  que  fi  elles  eftoient  vertes , bleues , violettes» 
^uncs,(xi  brunes,  la  reprelcntation  en  eftoit al- 
térée , ÔC  qu’on  les  voyoit  telles  qu  eftoient  les  Lu- 
nettes dont  on  Ce  lêrvoit.  Et  Frere  Timothée  de  ct»f. 
Peroulc  dans  la  vie  du  mefine  Savonarola  parle 
d’un  bon  homme  dont  le  métier  eftoiç  de  faire 
des  Lunettes , qui  voulant  reprendre  le  Peuple 
avec  des  paroles  honneftes,futn:^pé  par  un  cer- 
tain compagnon  d’un  coup  de  baron  fur  la  tête. 
Occorpy  dit-L^  che  un  buton  Vomo , U quule  faerPA  Cat- 
te  de  gli  occhiali  ufeeudu  JaIIa  Port  A del  Çonvento  cm 
le  fue  piâaelle  itt  méno  ^ iacomlndo  con  buone  Atno- 
re'voli  parole  d ri^ender  U Plebe , il  che  fentito  da  uno 
de  compagnacci  , gli  diede  in  fui  capo  , eon  un  gran 
Baftone, 

Il  feroit  trop  long  8C  trop  ennuyeux  de  vous 
reporter  une  plus  grande  quantité  de  pafl'^es.  Il 
fumt  que  je  vous  indique  qu’il  y en  a un  très- 
grand  nombre  dans  le  Morgante  del  Puld,  dans  les 
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rimes  de  Bunhietto , dâDs  les  V ers  &C  les  Proies  d*  A- 
lexandre  Alegri , 8C  dans  plufieurs  autres  agréa- 
bles Pocfîes  ÔC  Comédies  Tolcanes:  en  force  quil 
feroic  fort  forprenant , fupposc  que  les  Poètes  Co- 
miques Grecs  Latins  cuficnc  eu  connoiflânee 
des  Lunenes,quilsneulTent  jamais  prisoccafion 
de  les  nommer,  &:  d’en  plaifanter  par  la  bouche 
de  leurs  Adeurs.  Ce  leroit  aufli  une  merveille 
que  le  diligent  Pline , ^u  chapitre  des  Inventeurs 
des  chofes , n en  euft  fait  aucune  mention.  Je 
fçay  bien  qu  il  y a quelques  Aucheiirs  Modernes 
qui  citent  certains  fragmens  de  Plaute , Sc  je  n ig- 
nore pas  le  Faber  Ocularins  , OcuUriariiu  , des 
marbres  fepulcraux , ni  la  figure  gravée  fur  le 
marbre  de  Sulmone , que  fay  autrefois  communi- 
quée  au  Sieur  Daci,  ni  enfin  ce  que  Pline  dit  de  l’E- 
hvr.iT  fjje|-aude.:  mais  vous  fçavez,  Monfieur,  fi  ces  for- 
tes de  raifons  font  de  quelque  poids  > ôC  vous  en 
avez  pu  comprendre  la  foiolefîc  par  la  Diflerta- 
tiôn  au  Sieur  Dati  digne  d’eftre  mile  au  jour , auffi 
bien  que  plufieurs  autres  qui  nous  font  refte^  ma- 
nuforites  apres  la  mort  de  ce  fçavant  Gentilhom- 
me , parmi  fès  autres  papiers.  Je  vous  baife  tre^ 
huinblement  les  mains , fîiis , ÔCc, 
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DIX-SEPTIE'ME  DISSERTATION. 

LE  JUGEMENT  DE  PARIS, 

Dansunc  Médaille  d’AntoninPie  expliquée 
parMonfieur  Patin, 

niluîlripme  €5*  Excellentijpne  Procurateur 
de  S,  Marc  ^ Anielo  Maurofim. 


11  eft  jufte  que  cette  Médaille  tirée  de  vôtre  Ca- 
binet y retourne,  de  mefine  que  les  Rivières  ne 
manquent  point  de  (è  rendre  à la  Mer  d’où  elles 
ont  pris  leur  fource.  Le  droit  que  vous  avez  d’en 
eftre  le  pollèllèur,  6C  ccluy  que  vous  avez  fiir  moy- 
melme,  par  les  grâces  dont  il  vous  a pieu  de  me 
ccMiibler , font  deux,  motifs  allez  prelTans  pour  ne 
‘ balancer  à ychjs  la  renvoyer,  avec  cette  DiA 
^ D d î forta 
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{èrtarion  que  j ay  méditée  fur  les  myfteres  qu’el- 
le  nous  repreiènte. 

Cette  Médaille  eft  de  cuivre , ÔC  de  la  grandeur 
que  nous  appelions  grand  Bronze  > un  peu  plus- 
épailTè , fi  bien  qu  eue  pourroit  pafier  pour  Mé- 
daillon. Elle  eft  couverte  d\in  vernis  verd  anciert 
approchant  de  TEmeraude.  La  Médaillé  eft  vier- 
ge : c’eft  à dire , n’a  efté  ni  nettoyée,  ni  retou- 
chée , comme  l’on  a accoutumé  de  faire  en  Ita>- 
lie , par  un  attentat  injurieux  à la  vcncrable  An- 
tiquité. Ainfi  l’on  voie  fouvent  des  Othons  que 
l’on  a formez  d’un  Néron,  dc&Pertiriax>  ou  des 
Pefoennius  que  Ton  a faits  d’un  Severe , des  Gor- 
diens Pies  dont  on  a fait  des  Aftriquains,  en  y 
ajoutant  les  lettres  A F R.  ÔC  des  Philippes  dont 
on  a formé  des  Emiliens.  Cela  me  fait  fouvenir 
des  Saturnales  des  anciens , pendant  lefquelles  i£ 
cftoit  permis  aux  valets  de  s’habiller  ctxnme  leurs. 
Maîtres  ÔC  d’en  faire  les  fondions. 

La  première  face  de  cette  MedaiDe  nous  repre- 
fcnte  le  portrait  d’AntoninPie,  dont  les  traits  du 
vifâge  &C  les  moeurs  approchoient  de  ceux  de- 
Numa.  Les  caraderes  qui  fè  kfent  autour  font 
en  abrégé, ÔC  on  y lit  le  nom  &C  les  titres  de  cet 
Empereur:  AïTojcgÿirft»^  Kmlffitp  titoc  aiaioc  anto- 
MiNoc  cebaçk,  c'eft  h dire  y tEmfereur  tP*CefarTi- 
tus  Ælius  Antoni»  Auguflt.  On  ne  diftinguc  dkns  le 
févers , outre  le  type  que  nous  expliquerons , que 
ces  caraderes  L.  E.quifignifient  l’année  cinquiè- 
me. Mais  comme  l’uu  ^ deux  eft  Latin  bL  le 

focondi 


^ix-fèptiéme  Ûijfertation,  iij 

(ccond  Grec , cette  diverfitc  a fait  ju(qucs  à pre- 
(ènc  de  la  peine  aux  Antiquaires  ; ne  lâchant 
pourquoy  Ton  a mis  la  lettre  L.  en  Latin , au  lieu 
de  la  lettre  Greque  a'.  pourquoy  elle  dcfignc 
Tannée.  Pour  moy  je  n’en  trouve  d’autre  raifon, 
{\  ce  neft  que  les  Égyptiens  avoient  retenu  des 
Anciens  la  lettre  L , que  les  Grecs  formoient  dans 
les  premiers  Siècles  de  cetre  maniéré, & que  les  La- 
tins qui  tiroient  leur  Alphabet  des  Grecs  avoient 
imitée.  Il  eft  au(li  tres-conftant  que  dans  ces  pre- 
miers temps  les  Grecs  appelloient  l’année  Lycaba^ 
comme  nous  rapprenons  d’Homere  qui  le  (crt  fou- 
vent  de  ce  mot , & de  Macrobe  qui  rend  la  rai- 
fon de  cette  dénomination.  Ainfi  la  lettre  L,  lig- 
nifie Lycabtmtos , c eft  à dire  Tannée , la  l^rc  E, 
ajoutée  eftant  la  cinquième  de  TAlphabet  Icrtpour 
faire  le  nombre  cinq , ÔC  marque  Tannée  cinquiè- 
me de  l’Empire  d’Antonin  Pic , lequel  «’y  eft  point 
nommé  Perc  de  la  Patrie,  l’ayant  refusé  au  com- 
mencement de  fon  regne.  La  difficulté  eft  de 
fçavoir  parquiaefte  fi:appée  cette  Médaillé,  puis 
que  Ton  n’y  voit  aucun  nom  de  ville,  ni  de  peu- 
ple marqué , comme  dans  les  autres  Greques , que 
l’on  connoit  avoir  cfté  faites  par  les  Ephefiens, 
par  Ceux  de  Smyme  ou  de  Pergame.  La  beauté 
de  la  gravure  Ce  le  Proconfulat  qii’ Antonin  avoir 
exerce  dans  T Afie  Mineure , pourroient  faire  foup- 
çonner  qu’clL  y euft  cfté  gravée , & il  y auroit 
mcfme  quelque  apparence  de  l’attribuer  aux 
Troyens , Thiftoire  des  trois  Deefles  arrivée  au 

Mont 
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Mont  Ida  y eftant  dépeinte;  mais  la  forme,  le?' 
bords  la  gravure  de  la  Médaille , avec  l’année: 
marquée  à h manière  des  Eg>'ptiens , nous  con- 
vainquent qu  elle  a cfté  coignée  dans  une  des. 
principales  villes  d’Egypte  ,.comme  pourroit  cftre 
Alexandrie. 

Pour  expliquer  le  Type  reprefenté  dans  ce  re- 
vers, on  y voit  Mercure  tenant  en  main  fon  Car 
ducée,qui  conduit  Paris  aux  trois  Deeflès  pour 
cftre  juge  de  leur  beauté.  On  le  connoit  par 
le  bonnet  Phrygien  recourbé  for  le  devant  felon. 
la  c<  ûcume  des  peuples  de  Phrygie  , par  la. 
Pommequ’ilcientàlaiinain  prêt  à la  prefonter  fo- 
lon  l’ordre  de  Jupiter,  à la  plus  belle.  Au  fommet 
de  la  Montagne , qui  eft  làns  doute  le  Mont  Ida. 
de  Phrygie , Junom  eft  aflifo , qui  tient  d’une 
main  une  pique  (ans  fer  que  les  Anciens  appel- 
loient  hsfia  pur* , & qui  dans  les  premiers  temps- 
Icrvoit  de  foeptre.  Pallas  armée  de  Ton  cafque  ÔC 
dé  (à.  pique , 5c  Venus  toute  nue  font  à lès  cotez,, 
comme  on  avoit  accoûtumé  de  les  peindre.  Au 
pied  de  la  montagne  entre  lesarbrifteaux  ,on  y a 
gravé  un  Taureau  & un  autre  animal.. 

Perfonne  n’ignore  la  Fable  du  jugement  de  Pa- 
ris, & fi  on  rien  eft  pas  foffilàmment  informé,  l’on< 
peut  lire  dans  Hyginus  la  Fable  91.  intitulée  Le 
jugement  de  Paris &.  Lucien  dans  fon  Dialogue- 
intitulé  le  jugement  des  Deejfes, 

jeriexamineray  pas  à fonds  lès  caraderes  de 
ces  perfonnages.  Mercure  avec  foa  chapeau,  fes- 

talons. 
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talons  aîlcz  ÔC  fon  Caducée  eft  aflèz  bien  repre- 
(ënté.  Le  Caducée  eftoic  un  bâton  d’or  entortil- 
le de  deux  Serpens  qu’il  portoit  ordinairement , ÔC 
fur  tout  dans  cette  fameulê  aétion  dont  Ovide 
parle  dans  la  lettre  de  Paris  à Helcne. 

Inque  Dei  aurea  'virgà  fuit, 

Ondiroit  qu’iî  parle  à Paris,  comme  Ovide  l’in- 
troduit. 

Pone  metum,  mndus  aies  ait , 

Arbiter  es  forma  ^certaminafifle  Dearum  y 
yincere  qua  forma  digna  fit  una  duas* 

Le  Graveur  contre  le  (êntiment  commun  a re- 

{>re(ènté  Paris  venant  au  devant  des  Deeflès  , au 
ieu  de  peindre  les  Deefles  venant  au  devant  de 
Paris  : peut-eftre  pour  dif^fèr  les  figures  avec  plus 
de  grâce , ou  bien  pour  épargner  la  pudeur  des 
Deefiès. 

L’habillement  du  Berger  Paris  n’eft  pas  aflez 
diftinét  dans  la  Médaillé.  Cependant  le  bonnet 
recourbé  par  devant  le  fait  fiinîrammcnt  connoî- 
tre.  Ce  bonnet  eftoit  l’ornement  de  tête  onlinai- 
re  à plufieurs  peuples  Orientaux  ; àc  on  voit 
dans  leurs  Médailles  le  jeune  Juins  fik  d’Enée, 
Ganymede , le  Dieu  Lunus  adoré  par  les  Orien- 
taux , 6c  la  Province  de  Phrygie  avec  le  mefine 
bonnet } ce  qui  m’oblige  à remarquer  la  reflem- 
blancc  de  ce  bonna  avec  celuy  des  Screniflimes 
Doges  de  Venilè , que  Ion  appelle  la  Corne  Du- 
cale , car  il  a une  pointe  qui  rçcourbc  ta  t (bit  peu 
iur  le  devant , .ÔC  c’eft  peut  eftre  à caufè  que  les 
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Vénitiens  ayant  efté  autrefois  Maiftres  de  ces  pais 
O rientauxjôc particulièrement  de  Conftantino- 
ple , en  ont  retenu  quelques  habillemens  &C  quel- 
ques coutumes.  Datés  le  Phrygien  qui  avoir  veu 
Parîj  nous  en  fait  le  Portrait  dans  fon  livre  de  la 
dellruétion  de  Troyc.  U dit  qu’il  eftoit  d’une  tail- 
le avantageufè , qu’il  avoir  le  teint  blanc , les  yeux 
tres-beaux  SC  la  voix  douce,  qu’il  eftoit  hardi, 
courageux , prompt  SC  ambitieux , ce  qui  eft  con- 
firmé par  Dion  Chryfoftome  &C  par  Cornélius 
Neposdansla  tradudion  en  vers  de  Darés.  Sa 
beauté  mefmc  luy  eft  reprochée  par  Hedor,  cona- 
mc  s’il’eût  efté  plus  propre  à l’amour  qu’à  la  guer- 
re. Homere  luy  donne  le  titre  de  vaillant , 6C  il 
nomme  entr  autres  Diomede  6C  Machaon  qu’il 
blelfa  : Darés  y ajoute  Mcnelaüs  ÔC  Palamede, 
'Antilochus  ÔC  Achille  qu’il  tua.  Hyginus  rap- 
porte le  combat  qu  il  fit  pendant  qu’il  eftoit  ber- 
ger contre  fes  frétés  qu’il  vainquit.  Ainfi  s’il  fè 
bâtit  mal  contre  Meneiaüs , lors  que  Venus  le  re- 
tira de  la  bataille , ÔC  contre  Philodete-  qui  le  tua, 
ce  fût  plutôt  un  effet  de  là  mauvailè  fortune  que 
de  Ibnpeu  de  valeur. 

Pour  ce  qui  regarde  les  trois  Deelîês , Datés 
dans  fon  Poëme  de  la  deftrudion  de  Troye , ré- 
cité les  paroles  quelles  dirent  à Paris , pour  l’obli- 
ger à juger  en  leur  faveur  : mais  c’eftoit,  dit  Dion 
Chryfoftome , une  choie  qui  repugnoit  à la  gran- 
vité  de  Junon  femme  de  Jupiter , de  le  foûmettre 
au  jugement  d*un  berger.  Pallas  eft  à là  gauche 
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armce  d’une  lance  d’un  bouclier  de  la  manière 


à Paris  avec  ces  Vers  de  Darés. 

^Uffe  Paris f mea  belU  'viri,  mea  pesjfà  puelU , 

Et  mea  laurigeri  meiUtasttur  carmina  nsates. 

Venus  qui  eft  à. la  droite  dejunon  paroic  nue, 
parce  que , comme  dilent  quelques  Autheurs , el- 
le rend  nus  ceux  qui  le  {bûmcctent  à Ibn  Empire. 
Elle  ne  manqua  pas  de  railôns  pour  gagner  l’aprit 
de  l’amoureux  Paris , 6C  l’obliger  de  prononcer 
en  Gi  faveur  ; car  elle  luy  promit  pour  recompen- 
fc  une  des  plus  belles  fônmes  du  monde , qui 
cftoit  Helenc  femme  de  Menelaüs,  &C  elle  luy 
tint  fi  bien  fà  parole , qu  elle  le  fàvorifa  dans  h 
rapt  qu’il  en  fit , ce  qui  caufa  la  fimefte  guerre  des 
Grecs  contre  les  Troyens. 

Dans  la  Médaillé  le  Mont  Ida  couvert  d’arbres 
&L  d’arbrilleaux , comme  le  dépeint  Ovide  > y eft 
aflez  bien  exprimé. 

Efl  lûCHS  ta  media  nemorofis  'vallibus  iday 
Denvius  gÿ*  Piceis  , lltcihttfque  frequens. 

On  y diftingue  auffi  les  Rochers  dont  Lucien 
fait  mention , fàifànt  adrefler  ce  difeours  à Junon 
par  le  Dieu  Mercure;  He  'voyeT^  -vous  pas  y dit-il, 
des  'vaches  qui  fartent  des  entre-deux  des  rochers  y O* 
un  homme  qui  de  fend  à la  hafie  la  houlette  à la  main  î 
Ccluy  qui  a frappé  la  Médaillé  n’a  pas  voulu  ou- 
blier d’autres  circonftanccs  qui  marquoient  la  Fa- 
ble. Le  Taureau  que  l’on  voit  efl:  peut  cftre  ccluy 
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que  Paris  aimoic  ÔCpour  lequel  il  Ce  battit  contre 
fes  frcrcs. 

On  voit  plus  bas  un  autre  animal  que  l’on  di- 
ftingiie  avec  peine , & fi  on  eftoit  afiurc  que  ce 
fiift  un  Rat , il  auroit  làns  doute  du  rapport  à la 
vénération  que  les  Phrygiens  avoient  pour  les 
Rats  : car  voicy  ce  qu’en  dit  Clément  Alexan- 
drin rPolemon  rapporte  que  lesTroyens  rendent 
un  .culte  religieux  aux  Rats  , qu’ils  appellent 
SminthoHs , parce  au’ils  avoient  une  fois  rongé  les 
cordes  des  Arcs  de  leurs  Ennemis , & c’eft  pour 
cela  que  l’on  avoir  donné  l’epithetc  de  Sminthien 
à Apollon , & Strabon  parlant  de  la  Statue  de  ce 
Dieu , dit  qu’il  avoir  un  Rat  à fes  pieds.  Le  cul- 
te des  Rats  paroit  encor  plus  ancien  dans  les  Au- 
theurs.  Hérodote  rappone  que  Senacharib , Roy 
des  Alïyricns , ayant  conquis  l’Afie  fit  la  guer- 
re aux  Egyptiens , &C  que  Sethon  Roy  d’Egy- 
pte ÔC  Prêtre  de  Vulcain  n’ayant  pas  afièz  de 
Troupes  pour  fe  défendre  , s’eftant  confié  aux 
Dieux  s’avança  julqu’à  Pelufe  où  il  campa  , ÔC 
au  une  troupe  effioyable  de  Rats  làuvagcs  fe  ren- 
dit la  nuit  au  Camp  des  Ennemis  ÔC  rongea  leurs 
Arcs  , leurs  Fléchés  ôC  les  courroyes  de  leurs 
Ecus , en  forte  que  le  lendemain  fe  voyant  làns 
armes , ils  fe  retirèrent  en  diligence  avec  grande 
perte  de  leurs  foldats.  Hérodote  ajoute  qu  il  a vû 
la  Statue  de  pierre  du  Roy  Sethon  placée  dans 
le  Temple  de  Vulcain,  tenant  un  Rat  à la  main 
ÔC  cette  Infeription  : Q^v  e celvyq^vi  me 
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REGARDE, APPRENNE  A REVERER  LES 
D I E vx. 

Peut-eftrc  que  rintention  des  Egyptiens  eftoic 
de  fignifier  par  le  Rat  la  prilè  de  Troye , car  pour 
marquer  la  deftruélion  de  quelque  choie,  ils 
avoienc  accoutumé  dans  leurs  hiéroglyphiques 
de  reprefenter  un  Rat  qui  mange , qui  détruit 
tout  ce  qu’il  peut , comme  on  l’apprend  dans  le 

f»remier  livre  d’Homs  Apollo.  Toutefois  comme 
on  ne  peut  facilement  diftinguer  l’animal , peut- 
eftre  que  c’en  eft  un  du  troupeau  de  Paris.  Caci- 
ques Commentateurs  d’Homere  entre  lelquels  efl: 
Spondanus , croyent  que  ce  prétendu  jugement 
de  Paris  n’a  pas  cité  connu  par  Homere.  Plutar- 
que melme  favorilè  leur  conjcârurc , lors  qu’il  foû- 
tient  que  les  trois  Vers  du  14.  de  l’Iliade  où  il  en 
parle , font  des  Vers  foppolcz  qu’on  y a inlêrez, 
& que  c’eft  une  chofe  indécente , de  croire  que 
les  Dieux  ayent  efté  jugez  par  les  hommes  , 6C 
qu’Homere  n’en  faifant  mention  en  aucun  autre 
endroit , on  avoit  raifon  de  croire  ces  Vers  fop- 
polcz : mais  n’en  déplailè  à Plutarque , quoy  que 
Içavant , il  nous  fora  bien  permis  de  foivre  l’au- 
thorité  de  nôtre  Médaillé , qui  nous  fait  connoître 
que  cette  adion  eftoit  crue  véritable  chez  les  An- 
ciens. Et  nous  pouvons  outre  cela  oppofor  à Plu- 
tarque l’ancienne  Statue  de  Paris  de  la  main  d’Eu- 
phranor  où  l’on  reconnoilfoit , comme  dit  Pline, 
qu’il  avoit  cllé  le  juge  des  Deejfes , C Amant  dtHeleney 
^ ceiujt  qui  avoit  tué  Achille. 
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D’autres  anciens  ont  crû  que  ce  jugemeiit  des 
Deertes avoir  eftc  fongc  par  Paris,  qui  avoit 
le  contraire  d’Haculc  loquel  renonça  ^ vice 
en  faveur  de  la  vertu  toute  difficile  quelle  luy 
parut , puis  que  Paris  meprifa  les  richeuès  6C  les 
dignicez  que  Junon  luy  promettoit , & les  Icien- 
ces  que  Minerve  luy  offroit , & s’abandonna  à fes 
pbinrs.  Eufebe  traite  cccy  d’Hiftoire  & non  pas 
de  Fable  : car  il  écrit  que  la  ville  de  Troyc  lut 
détruite  à caulê  du  ravillèmcnt  d’Helcne  , l’une 
des  trois  femmes  de  la  Grèce  qiii  difputoient  en- 
tr’elles  de  la  beauté.  Enfin,  Monficur,  comnw 
vous  effimez  infiniment  la  Langue  Françoilè , je 
finis  par  un  Rondeau  d’un  de  nos  illuftres  Poètes 
fur  ce  fameux  Jugement. 

tA  U beanté  ctfi  trop  que  tout  preteade  s 
Trois  Dettes,  de  la  Celefte  bande , 

Furent  trouver  autrefois  fur  cela 
Le  beau  Pâris  : chacune  luy  parla , 

Comme  fon  droit  au  Juge  on  recommande. 


Chacune  efpere  & chacune  appréhende  y 
“Tour  obtenir  le  prix  quelle  demande. 

Chacune  joint  les  beaux  talens  quelle  a 
*4  la  beauté. 

^oji  dit  Junon  y je  fuis  riche  y ^ fuis  grande  s 

MOJfy 
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itMey  y élit  Palléu , drs  Sfavatij  jay  t offrande  s 
é^'tojiy  dit  f^ennsy  je  fuis  belle  par  là , 

Je  dois  a"poir  la  pomme  que  'voila. 

Auff  teut  elle  : il  faut  que  tout  fe  rende 
A la  Beauté. 


DIX-HUITIE'ME  DISSERTATION: 

Des  Dieux  Adanes, 

Comme  les  Tombeaux  &C  les  Epitaphes  des 
anciens  Romains  font  prelque  tous  dédiez 
aux  Dieux  Mânes , ainfi  qu’on  l’a  pu  remarquer 
en  ceux  que  nous  avons  rapponez  dans  ces  Re- 
cherches , il  eft  jufte  d’expliquer  quelles  Divinitez 
c eftoient  à qui  ils  donnoient  ce  nom-là.  Cela  ne 
fora  pas  une  chofo  fort  aisée , puis  que  les  anciens 
mefoaes  paroilToient  là  ddllis  fort  incertains:  mais 
nous  pourrons  du  moins  foiisfaire  les  Ledeurs, 
qui  n’ignorcnt  peut- eft  repas  de  combien  de  nua- 
ges eftoit  envelopée  la  Théologie  des  Payons. 

Servius  dans  fon  Commentaiie  fur  le  troifiéme 
livre  de  l’Encide  nous  apprend  la  diverfité  de 
leurs  fontimens  fur  cette  matière.  Les  Mânes,  „ 
dit-il  y font  les  Ames  foparées  des  corps  humains,  „ 
qui  ne  font  pas  encore  entrées  dans  d’autres  corps,  „ 
èc  qui  fo  plaifont  de  faire  du  mal  aux  hommes,  „ 
eftant  ainft  appellées  par  antiphrafo , car  Manum ,, 
en  vieux  Latin  fi^nifie  Bon  ; de  mcfme  que  les  Par-  „ 
ques  font  nommées  Parca , quod  nemiui  parcant , de  „ 

ce 
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n ce  qu  elles  ne  pardonnent  à peribnne , ÔC  que  la 
)>  guerre  eft  appeUée  Bellum , parce  qu  elle  n eft  point 
n du  tout  Belle,  Quelques-uns  veulent  que  ce  mot 
„ de  Mânes  vient  de  AUaare , découler , ou  lôrtir  : 
),  pai  ce  que  tout  l’air  entre  la  terre  & le  cercle  Lu- 
, naire  eft  plein  de  ces  Mânes , qui  fortent  de  leurs 
n portes  pour  venir  tourmenter  les  hommes.  Il  y en 

I,  a qui  dirtinguent  les  Mânes  d’avec  les  Dieux  in- 
« fernaux  : D autres  qui  difent  que  les  Dieux  cele- 
» rtes  font  les  Dieux  des  vivans , ÔC  les  Mânes  les 
»,  Dieux  des  morts  : 6C  enfin  quelques  - uns  qui 
„ croyent  que  les  Mânes  font  des  Dieux  nodurnes 
» qui  régnent  entre  le  Ciel  àC  la  Terre , &C  qui  pre- 
„ fident  iiir  l’humidité  de  la  nuit , ce  qui  a donné 

J,  lieu  d’appdlcr  le  matin  Mane. 

..Ap  uiée  dans  fon  livre  du  Dieu  de  Socrate  , ex- 
„ pliqueî  ainfi,  les  Mânes.  L’ame  de  l’homme , dit-il, 
„ détachée  des  liens  du  corps,  &C  délivrée  de  lès  fon- 
„ étions , devient  une  efpcce  de  Danon  ou  de  Ge- 
„ nie  qu’on  appclloit  autrefois  Lémures.  De  ces  Le- 
5,  mures  ceux  qui  ertoient  bienlàilâns  à leurs  famil- 
>,  les , qui  entretenoient  leurs  anciennes  maifons 
„ dans  la  tranquillité,  ertoient  appeliez  Lares  fami- 
„ iiares , Lares  domertiques  : mais  ceux  qui  pour 
„ les  crimes  qu’ils  avoient  commis  pendant  leur  vie, 
„ ertoient  condamnés  à errer  continuellement , lâns 
„ trouver  aucun  lieu  de  repos , & qui  épouvan- 
„ toient  les  bons , 6C  faifoient  du  mal  aux  méchans, 
„ ertoient  vulgairement  appeliez  Larva.  Or  com- 
^ me  il  ertoit  incertain  , il  ces  Ames  foparées  des 

corps 
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corps  font  du  nombre  des  Lares  ou  des  Larves, , 
on  les  appelle  du  nom  de  Mânes  ÔC  par  honneur  ** 
on  leur  donne  le  titre  de  Dieux.  ” 

Ces  Lares  appeliez  aulfi  Pénates , cftoient  ado-  ” 
rez  dans  les  mailôns  des  particuliers , fous  la  figu- 
re de  certains  petits  Marmoufecs  d’argent  , de 
bronze , ou  de  terre  cuite  : d’où  vient  qu’on  en 
tire  l’etymologie  *,  de  ce  que  fenti  not  nati  funt , ou 
du  mot  de  Penus , qui  fignifie  le  dedans  de  la  mai-  tlT 
fon.  Il  y avoit  de  ces  Lares  qui  prefidoient  aux 
chemins  & cftoient  appeliez  Lares  'viales:  ceft 
pourquoy  Plaute  introduit  Charinus  Ce  préparant 
a un  voyage: 

Itrvoco  'VOS  ^ 


Lares  •viales , ut  me  bette  tutetis. 

Du  mot  de  Lares  ou  Lar  au  fingulier,  que  Vol^ 
fius  dit  fignifier  Prince , ou  Seigneur , dans  l’ancien 
Tofoan , vient  celuy  de  Lararium , qui  eftoit  un 
petit  Oratoire  où  l’on  tenoit  les  Idoles  de  ces  La- 
res : celuy  de  Lar-va , qui  Ce  prenoit  aufti  pour  un 
malque,  parce  qu’il  épouvante  les  enfans,  com- 
me les  Larves  ou  les  mauvais  Genies  : ÔC  enfin  ce- 
luy de  Larunda , qui  eftoit  la  Mere  ou  la  Gouver- 
nante des  Lares. 

Pour  ce  qui  cft  du  mot  Manus , Mana , Manum^ 
que  nous  avons  vu  fignifier  Bon,  il  faut  que  ce 
fut  dans  le  plus  ancien  Latin  , ou  mefoie  dans 
l’ancien  Tofoan  : car  on  n’en  trouve  gueres  d’au- 
thoritez  chez  les  plus  vieux  Autheurs.  On  cite 
pourtant  là-deftùs  certains  Vers  des  Saliens  où  ces 

F f deux 


L 54*  Recherd)€S  Curieufis  d Antiquité , 
deux  mots  Cerus  manns , font  mis  pour  CreAtor  hom$s. 
Varron  dans  le  ciiaouicme  livre  de  la  langue  lati- 
ne , en  parlant  de  1 ctyroologie  du  mot  Mane , le 
confirme  : fnnaf  mni  manè  , ^uod  tum  manet  dics 

Ab  oriente  : niji  potiàs  quod  htnum  antiqui  manum  d\ct~ 
bant.  Delà  vient  le  mot  Immanis  cruel  > comme  fi 
Ton  difoit , qui  n eft  pas  bon.  C’eft  enc^e  de  la 
mcfiuc  fource  que  dérivé  cehiy  de  la  Deefle  Mana 
CenetAy  qui  prefidoit  à laccouchement , & qui 
efloit  peut-eftre  la  mefme  que  Bona  Dea , la  bonne 
«4,.  Dccfie  adorée  particulièrement  par  les  Femmes. 
Et  enfin  celuy  de  Sumwanus  Epithete  de  Pluton, 
qHAj!  futnmui  MAnium  : mais  quelques-uns  donnent 
d’autres  origines  à ce  mot , que  l’on  peut  vori  dans 
l’Etymologique  de  la  langue  Latine  de  Voflius. 

Feftus  dit,  que  les  Mânes  font  invoquez  par 
„ les  Augures  du  Peuple  Romain  , parce  ^qu  on 
Cloyoït  c[uils  fevorifoicnt  les  hommes  & ejuon  les 
” appclloit  aulTi Dieux  Supérieurs  &:  Inférieurs,  & 
” il  lembie  qu’il  en  tire  l’etymologic  du  Verbe  Ma- 
nare , ( qubd  ij  per  omnia  atherea  terrenaque  manare  cre- 
” debÀnttir  ) Ainfi  comme  les  Mânes  efloient  des 
Dieux  bicnfaifàns , ÔC  qu’on  leur  donnoit  ce 
par  honneur , fi  on  en  croit  Apulée , on  peut  di- 
re avec  Vofiius  d’aiitres  Sçavans,  que  ce  mot 
vient  Amplement  de  1 ancien  ^tanus , qui  figi^c 
bon , faas  qu’il  foit  neceflaire  de  rceewrir  à l’an- 
tiphrafe  prétendue  de  Servius:  c’eft  ainfi  quOr- 
ph^  dans  (es  Hymnes , appelle  les  Dieux  iniér- 
naux  doux  &C  bénins &C  qufc  les  -defiints 

chez 


r 
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chez  les  Grecs  eftoienc  appeliez  x p h 2 t o i très- 
bons:  doii  vienc  que  Plutarque  dans  les  Queftions 
Grecques  Romaines, explique  cette  phralè  du 
I traité  d’alliance  entre  les  Lacédémoniens  ÔC  les  Ar- 
cadiens , t^Svou  xf»^ç  ‘orosUr , qu'il  ne  ferait  pas 
permis  de  faire  mourir  perfonne  : au  fieu  qu’il  fàudroit 
interpréter  à la  lettre  quil  ne  ferait  pas  permis  de  fai- 
re de  bons  hommes.  Voicy  quelques  exemples  d’Epi- 
- taphes  Grecques  où  les  morts  font  honorez  de 
ce  titre. 

A Venife , 

^ Apportée  de  la  Grece. 

MHNO AOTH 
XPH2TH  XAIPE 

C’eft  à dire  : 

MenodotCy  bonne  femme, 
bonjour. 

* Dam  t IJle  de  Varos. 

^ EIPHNH  EYONYMOY 

fi 

XPH2TH  XAIPE 

Irtnt fille  d Eyenymus,  bots-  Bonne  Jemme , , 

ne  femme  » bon  jour,  bonjour. 

Ff  2.  U 


Là  mejrne. 

WIKftN  KHNnNOS 

XPH2TE  XAIPE 

Hicon  fils  de  Zenon , bon 
homme  y bon  jour. 

En  Chjpre, 

O A Y M n I A 2 
XPH2TH 
XAIPE 
Olympie 
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Là  mefme, 

KAAAITyXh  XPHÏTH 

X A I PE 

Cdllitjche , Ifonne  femme, 
bonjour, 

A Venifi , 

Apportée  de  la  Grcce. 
ahmhtpios  . 

KTHTOT 
XPHETE  XAIFE 

C’eft  à dire  : 

Demetrius  fils  de  Ctetes, 
bon  homme,  bonjour. 

nA  Conïîantinople  , 

Apportée  de  l’Archipel 
par  M.  de  Nointel  Am- 


bafladcur  de  France, 

AIONTSIE 
BAAIOT  «lAOMHTaP 
XPHïtE  XA  ipe 
T)enis 

fils  de  Bdaius , Pbilometor, 
bon  homme,  bon  jour, 

^A  Rhodes. 

TEXNH  ATAA  TTNA  AE 
X PHZl no  T X P HSTA 
X A 1 P E 

Techne  Lydienne  femme  de 

Chrifipus,  bonne  femme, 
bonjour. 

^ Coos. 

EPOTIZ  XPHITE 
X A ]P  E 

Erotis , bon  homme, 
bon  jour. 


Pauûnias  remarque  , que  les  Sicyoniens  n’a- 
voient  accoûtumé  ne  mettre  ftir  les  tombeaux, 
que  le  nom  des  perlbnnes  avec  le  mot  de  fâluta- 
tion  XAIPE  : mais  nous  voyons  par  ces  Epitaphes 

3ue  plufieurs  autres  Grecs  n’y  faifoient  pas  plus 
e façon , fi  ce  n’cfl:  qu’ils  ajoiitoicnc  fo».ivenc  le 
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mot  dcxPHZToï,  ÔCaudiccluy  deHpû2,quoy 
que  tous  ceux  pour  qui  ils  le  mettoient  ne  fuflènc 
pas  des  Héros  commence  mot  le  fignifioic.  On  en 
trouvera  des  exemples  dans  les  Infcripdons  du 
troifiéme  Tome  de  mon  voyage  de  Grece.  C’efl: 
ainfi  qu  en  France  du  côté  de  Picardie  en  par- 
lant des  vieillards,  on  dit  le  bon  homme , & en  Al- 
lemagne dun.Pere  ou  d’une  Mere  défunts,  on 

dit  mon  bienheureux  Pere , ma  bienheureufi  Mere, 

Pour  en  revenir  au  mot  de  Mânes,  on  peut  voir 
qu’il  Ce  prenoit  chez,  les  Anciens  en  divers  fèns. 
Premièrement  en  general  pour  les  Ames  des  de- 
fiméts , comme  d^  une  infeription  qui  com- 
mence Man  ibv  s GENTis  svAE,dedice par 
quelque  Romain  aux  Mânes  de  (à  fanûlle , ÔC  dans 
Virgile  : 

Manéfque  •vocabat 
HeSHoreum  ad  tumulum, 

£c  en  un  autre  endroit  : 

id  cinerem  aut  Mânes  credis  curare  fèjmltos  a 

Ce  que  nos  Poctes  Frantjois  ont  encore  retenu 
dans  leurs  ouvrages.  Defprcaux  dans  fbn  Lutrin  : 

Et  mes  Mânes  c ont  eus  au  bord  de  tonde  noire  ^ 

Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  hijîoire. 

Secondement  le  mot  de  Mânes  fè  prend  par 
meronymie  pour  les  Enfers,  ceft  à aire,  pour 
ces  lieux  fbuterrains , où  fc  dévoient  rendre  les 
Ames  des  hommes  fbit  bonnes  (bit  mauvaifès, 
d’où  les  bonnes  elloient  envoyées  aux  Chamos 
Flyjéi's  , ôi  les  méchantes  aux  lieux  des  fuppîi- 
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ces  appeliez  Taruurn,  le  mot  d Enfers  quils  expri- 
moient  par  celuy  ^Inferï , dOrcus  Scà'Erebui  com- 
prenant Tiin  6C  l’autre.  Le  mcfme  Virgile  : 

Hac  Mânes  >z>eniat  mthi  famés  fub  imos. 

Ce  qui  ne  peut  pas  s’appliquer  aux  Ames  mêmes, 
mais  aux  lieux  où  elles  eftoient  : d’où  vient  qu’il 
leur  donne  ailleurs  l’Epithete  de  profonds  : 
éManéfqut  profuneli  : 

C’efl:  de  là  qu’çft  refté  dans  nôtre  vieux  François 
le  mot  de  Manoirs , pour  dire  des  Tombeaux. 
Scarron. 

t4'ts-tst  pas  un  félon  de  fçayoir  mon  Manoir, 

Et  de  ny  pas  'venir. 

firay  te  dire  en  ton  /ombre  Manoir 
Cent  grand-mercis. 

Enfin  les  Mânes  fo  prennent  pour  les  Divinitez 
infernales  & fouterraines , 6C  gcncralement  pour 
toutes  les  Divinitez  quelles  quelles  fulTent,qui  pre- 
fidoiciu  aux  Tombeaux  & au  foin  des  Morts,  au- 
quel fons  dans  les  GlofTaires anciens.  Mânes  eft  in- 
terprété en  Grec  A«i|U6»tç  , 0*0*  Kd]axe«nti,  ÔC 
xajaxQo'noi  : Démons  eu  Cenies,  Dieux  fouterrains.  Gé- 
nies Jouterrains.  C’cft  dans  ce  fons  que  les  Epita- 
pheslcur  font  dediées  par  ces  deux  mots  Dus 
MANiBvs  , qui  font  quelquefois  exprimez  à dc- 
my  foulemcnt  dis  m a n.  & le  plus  fouvent  en 
deux  lettres  D.  M.  & parmy  les  originaires  Ro- 
mains qui  faifoienc  leurs  Epitaphes  en  Grec , 0.  k. 

ceft 
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c’eft  adiré,  eEoix  sATAxeoNioix,  comme  dans 
les  Inlcripdons  fuivantes>  que  fay  copiées  dans 
mes  voyages. 

, qA  Rome^  dans  la  vigne  JuflinMm. 


X. 


0.  K. 

tOYAlAI  AMMI 
AI  «YrATPI 
TA YK YTATH 
IOyAIOC  6EO 
♦pACTAC  K ai 
ADAMA  rONEIC 

Cefl  à dire  : 

Aux  Dieux  Munts , 4 
Ammia  leur  tres-chere  fil- 
le ^Julius  TheofhrafiAt  (fi 
ApamaJèsPere(ff*Mere. 


0.  K. 

lOYAiOI  AA 
K AI  ai  HAT  PI 
EYCEBECTAT 
ni  IOYAIOC 

AAMnPOKABC 

C’eft  à dire: 

Aux  Dieux  éManes , à Ju- 
lius Alcteus  JonPere  tres- 
pieux,  Julius  Lamprocles, 
a dédié  ce  monuments 


3* 

e.  K. 

KATA  KEAET 
SIN  THZ  AES 

n O I N H 2 r.  A n P I 
xios  ePBnros 
2H2ANTI  ETH 
IM...  KA 

C’eft  à dire  : 

Aux  Dieux  Martes , par  le  commaniemeut  de  fa 
Maijlrejfe , Gains  Apricius  Threptus 


J 


On 
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On  en  pourra  voir  plufîeurs  aunres  exemples  dans 
Gruter  , ÔC  dans  mes  MifcellmeA  : mais  je  remar- 
que que  tous  ces  Epitaphes , font  des  Romains  ha- 
bituez en  Grece,  ou  des  Grecs  demeurans  à Rome: 
& je  ne  fçay  fi  des  véritables  Grecs , & particu- 
lièrement de  ceux  qui  vivoient , avant  qu’ils  fiifi 
(ent  iôûmis  à la  domination  Romaine , on  trouve 
que  leurs  Tombeaux  Ibient  dediez  à ces  Dieux. 
Du  moins  n’en  ay-jc  point  trouvé  dans  la  Grece, 
dontj’ay  parcoum  une  partie.  Ceux  des  Athé- 
niens , comme  on  peut  le  voir  dans  le  troifiéme 
Tome  de  mon  Voyage , mettoient  fimplement  le 
nom  du  Mort,  celuy  de  fon  Pere , ÔC  celuy  de  {à 

Tribu:©OTKTûlAH2  OAOPOT  AAIMOrZIOÏ: 

cyâiàe  fils  dOlorus,  d'HalimuJ/um, 

Les'Romains  avoient  une  vénération  extreme 
pour  les  Dieux  Mânes , 6C  on  croyoit  de  pouvoir 
arrefter  les  mains  (àcrilcgcs  d’un  Paflant , en  le  fài- 
fant  fouvenir  de  ces  Dieux  dans  l’Epitaphe  exposé 
à la  vue  de  tout  le  monde.  En  voicy  un  bel  exem- 

f)le  dans  l’Inlcription  d’une  Urne  qui  contenoit 
es  cendres  d’un  défunt. 

A Rome , an  Palais  du  Dued' Altemps. 

NE  TANGITO 
O MORTALIS 
REVERERE 
MANES  DEOS 
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C’cft  à dire  : Garde-t<^y  S Mortely  de  me  toucher,  ^ 
aye  de\  U 'veoeration  pour  les  Dieux  AUnes.  Et  dam 
k fûivantc  qui  fè  lit  au  jardin  du  grand  Que  ; 

Florence. 

C.  IVLIVS  CL. 
BARNAEVS 
OLLA  EIVS  SI  QVI 
OVVIOLAVIT  AD 
Infëros.  IPEROS  NON  RECIPIATVR 

C’eft  à dire:  Caius  Julius  Bara^eus  affranchi  de  Caius 
repolè  icy.  Si  quelqu  un  'viole  fon  urne  , ^uil  ne  fait 
pus  receu  dans  les  Enfers  5 où  il  faut  remarquer , que 
Olla , fignific  une  Urne , aufli  bien  que  urna  ÔC 
cinerarium.  Le  mot  de  , eft  confiderable, 

cette  faute  du  Sculpteur  nous  fâifânt  connoître  le 
peu  de  diftindion  que  lonfaifoit  dans  la  pronon- 
ciation du  ^ ÔC  de  r«  ; car  il  y devroit  avoir  'viola- 
hit  : 6C  de  plus  la  fÿllabc  ou  qui  luy  eft  préposée, 
apparemmet;t  parce  qu’on  prononçoit  ouiolahit, 
fit  fôupçonncr  avec  raifbn  que  la  lettre  « s expri- 
moit  à la  maniéré  des  Allcmans  &C  des  Italiens, 
comme  nôtre  diphthongue  ou  : &c  en  o(ïtt  il  y a 
plufieurs  exemples  dans  les  Médaillés , & dans  les 
Marbres  où  l’on  remarque  qu’ils  confbndoicrit 
ces  deux  fôns , comme  lors  qu’ils  écrivoient  furiut 

SC  Fourius. 

Cette  imprécation  de  n’eftre  pas  receu  dans  les 

Gg  Enfers 
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Enfers  eftoit  des  plus  terribles  felon  les  fentiniens 
de  la  Théologie  Payenne  : parce  qii’abrs  l’ame 
devenant  errante  eftoit  du  nombre  des  Larves  ou 
mauvais  Genies  dont  nous  avons  parlé.  C’eft  pour- 
quoy  de  peur  que  le  vieux  Caron  batelier  des 
Fleuves  infernaux , qui  feifoit  pafl'er  dans  ù,  bar- 
que les  âmes  des  Trepaflèz  dans  les  Enfers , nen 
renvoyât  quelqu’une  qui  n ’auroit  pas  deqiioy  luy 
payer  fôn  droit  , on  mettoit  une  Médaillé  ou 
monnoye  dans  la  bouclie  du  Mort , quand  on  le 
mettoit  dans  la  biere , ou  parmy  fes  cendres  quand 
on  le  brûloir , afin  qu’il  euft  dequoy  fatisfaire  ce 
chagrin  vieillard  ; ceft  ce  Naulumy  comme  les 
Romains  appclloient  le  prix  du  naulage , que  l’on 
trouve  {buvent  dans  les  fepulcres  anciens.  On  le 
choififlbit  ordinairement  de  la  monnoye  couran- 
te de  l’Empereur  régnant , ce  qui  faifoit  connoî- 
tre  en  quel  temps  un  tel  eftoit  mort. 

On  avoit  donc  beaucoup  de  foin  de  la  fopul- 
ture  des  défunts , parce  qu’ils  difoient  que  ceux 
oui  n’en  avoient  point  eue  erroient  des  centaines 
dannccs  le  long  des  rivages , avant  que  de  pou- 
voir eftre  receus  dans  la  barque  infernale.  On 
avoit  aufti  foin  de  ne  pas  remuer  fes  cendres,  de 
peur  de  troubler  les  Mânes:  ce  qui  fiiifoit  que  les 
Morts  fopplioient  fouvent  les  vivans  qui  lifoienc 
leurs  Epitaphes , de  n’y  point  toucher , comme 
dans  b foiyance. 
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OSSA  Hir  5ÎTTA 
SVNT  AVCTAES 
APVSTIAE  RVFAE  QVAE 
FVIT  ROGO  PER  SVPEROS 

QVI  ESTIS  MEA  OSSA  TVEATIS 

C’eft  à dire , Uy  repo/èat  les  os  ^Apuftia  Ru  fa  qui 
4 ejlè.  Je  uotts  prie  par  tes  iJieux  Jupremes  ^ous  qui 
êtes  , de  gaxiUr  mes  os. 

Cette  Epitaphe  cft  alTcz  jolie , quoy  que  le  mot 
Tueatis  foit  une  &ute  de  Grammaire  pour  Tuea- 
mini.  Apuftia  Rufa  conjure  ceux  qui  font  en  vie 
d’avoir  foin  de  fes  os , les  avertiflant  tacitement 
qu’ils  auront  un  jour  befoin  de  demander  cette 
grâce  à leurs  dclcendans , puis  quelle  a efte  en 
vie  auflTibienqu’aix  qu  ils  mourront  comme 
elle.  C’eft  ce  qui  fo  lifoit  autrefois  dans  une  Epi- 
taphe ancienne  de  Genève;  Vtxi  ut  -vivis , morieris 
ut  fum  mortuusy  'vale  nsiator  atn  in  rem  t$tam. 
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HERIAE  THISBE 
MONODIARIAE 
T.CLAVDI  GLAPHYRI 
CHORAVLAE 
ACTIONICAE  ET 
SEBASTIONICAE 
TERRENVM  SACRVM 
LONGVM  P.X.  LAT.  P.X. 

IN  QVO  CONDITA  EST 
FODERE  NOLI  NE 
SACRILEGIVM  COMMITTAS 

C’eft  r^icaphe  d’une  certaine  Heria  Thlfie  Mu- 
ficienne  , femme  de  Tuus  CUudius  CUphjrus  Maî- 
tre orgamfte  , dont  le  terre'm  du  fipulchre  ayoit  dix 
pieds  de  long  ty  autant  de  large , qùU  eftoit  défendu 
aux  pajfans  de  fouyr  de  peur  de  commettre  un  facrilege. 
Ily  adeuxmots  Actionicæ  et  Sebastioni- 
CÆ  ,que  je  nexpliqiie  pas , parce  <jue  je  ne  fçay 
point  ce  qu’ils  lignifient.  Quelqu’un  mieux  in- 
flniit  que  moy  dans  la  Mufique  des  Anciens  > en 
pourra  cftre  informée 


A 
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C eftoit  un  tombeau  de  pierre  où  Ton  mettoic  Ies> 
Morts  que  l’on  ne  vouloir  pas  brûler.  C’eft  de  la, 
que  nous  eft  venu  le  mot  de  CercüeU , qu’on  éçri- 
voit  autrefois  (clon  fon  orianc  Sarcüeil.  Ce  mot, 
de  Sarcophagus  qui  vient  du  Qrec,  lignifie  à la 
lettre , qui  mange  la  chair , parce  qu’on  le  lêrvoit  au 
commencement  pour  crculêr  des  Tombes  ^ de 
certaines  pierres  qui  conlùmoient  promptement 
les  corps.  Les  carrières  donc  on  les  tiroit  cftoicnc 
dans  une  ville  de  la  Troade  appclléc  .ijjum.  Dans  t'.W. 
quarante  jours  un  corps  y eftoit  entièrement  con- 
lumé  à l’exception  des  aents.  Cette  pierre  eftoit 
Icmblable  à une  pierre  ponce  rougeâtre , ôc  avoit 
un  goût  lalé.  On  en  fàüoic  des  vafes  donc  on  le  c.//v. 
lêrvoit  pour  guérir  de  la  goutte  en  y mettant  les 
pieds  dedans,  ÔCne  les  y laillant  pas  trop  long- 
temps.  Et  on  remarquoit  que  ceux  qui  travail- 


CVSPIA  AEGLA 
LIS  HOC  SARCO 
PHAG.  APERIRL 


D.  M.  • 
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lüicnc  a ces  clhrîeres  cftoicînt  gùcrts  de  tous  leurs 
maux  de  jantes , au  emtr^i^e  des  Mmes  de  Mé- 
taux où  l’on  y prend  ttii  h^l.  EIL  avoir  enco- 
re pk.fieurs  prOfîhctcfe  qot  l’oil  ^*:üi  voir  dans 
Pline. 

De  tout  èt  tfife  hfctas  a'v’bhS  dit , üh  paît  re- 
cueillir que  lis'IArifciîiÜ  Papkrüs  lè  fai/ôiait  une 
idée  dis  Ames , comme  de  certaines  (libftanccs, 
légères  à la  maniéré  'dés  ÔVribres , neanmoins  vifi- 
bles , & ayant  les  mefmes  organes  ÔC  lesmefines 
fbil<Àic)hs  qife  Ids  'corps  qu’èlics  avoient  animez, 
^lis  qù’dlcs  'voyoiént , qu  elles  parloicnt , qu  elles 
cntcndoicnr  , & ,qu’ellcs  avoient  befôin  de  bar- 
{^es  .Jpôiit  tiafliir  Ks  rivfcres  infernales.  De  forte 
cjüe  folbri'leut  tàifoftrtémetit -,  dî  h’eftoient  que 
dèscoqjs  pliisfùbtils  : ÔC’cetce  erreur  eftoitpafle 
piuWiy  lés  pirdmicrs  Clvétiehs,  malgré  les  lumie- 
rck  de  llEvâilgile;tant  fl  eft  Vrây  qiie  nous  avons 
de  la  peine  à concevoir  leschofos  f^tuellcs.  C’eft 
ce  qui  a donné  occàfion  à THerefie  des  Anthro- 
|X)morplifites  ,c^i  dohnok  une ‘forme  Sc  un  corps 
a Dieu , à 1h  hiahierc  des  hommes.  Je  doute  mê- 
me foi  t fi  dans  ce  ficelé  fi  éclairé , il  n y a pas  en- 
core une  infinité  de  gens,  qui  ne  conçoivent  pas 
les  âmes  autrement  que  les  'Payens , de  forte  qu  on 
fo  doit  rt'ioins  étonner , -de  ce  que  plùfieürs  Pai- 
ples  portent  des  viandes  dans  les  cinietiercs*,  pour 
donner  à manger  aux  morts.  Ce  qui  nous  doit 
foire  cônnoillrc  nôtre  ignorance  , puis  qu’il  cft 
bien  vraydèmblable  , qu  une  amc-qui  n a point 

d’idée 
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d’idée  claire  de  foy-meiîne , ne  fçaiiroit  en  avoir 
que  de  fore  confofès  des  choies  qui  fc  paflènt  hors 
d’elle. 

Je  finis  cette  Difièrtation  par  une  belle  Epita- 
phe , qui  lait  mention  de  ces  Divinitez  foûteriai- 
nes.  Elle  cft  d’un  homme  qui  plaire  la  perte  de 
fil  femme  & de  fon  fils,  & à qui  la  douleur  feit 
. apoftropher  Caron , & fe  plaindre  de  la  cruauté 
des  impitoyables  Parques. 

rA  Rome  j - - j 

Dans  le  jardin  du  Palais  Barberin  ou  Paleftrine. 

HEV  CRVDELE  NIMIS  FATVM  DVAD“»- 
FVNERA  MAERENS 

PLANGO  VIR  ET  GENITOR  FLEBILE 
'MERSA  DEO 

SAT  FVERAT  PORTHMNEV  CVMBA 
VEXSISSE  MARITAM  uct 

loa. 

ABREPTAMQVE  MIHI  SEDE  lACERE 
TVA 

ADIECIT  CLOTHO  ITERATVM  RVM- 
PERE  FILVM 

VT  NATVM  RAPERET  TRISTIS  VT 
ANTE  MIHI 

ME  DECVIT  MORTIPRIVS  OCCVBVIS- 
SE  SVPPREMAE 

TVQVE 


Ar. 

Doqcc« 


HjI- 

cyoo. 
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TVQVE  MIHI  TALES  NATE  DARE 
OBSEQ^VIAS 

AD  T,V  NE  PROFERA  SIMILI  QVI  SORTE 
TENERIS 

DVNC  ANNOS  TITVLO  NOMINA 
VT  IPSE  LEGAS 

ILLA  BIS  VNDENOS  VIXIT  NATVS 
QJVOCLVE  SENO  S 

NOMEN  HVIC  PRORVS  EST  HVIC 
QVIDEM  ATHENAIDIS 

Q.VAS  EGO  QVAS  GENIT.OR  PRO  TE 
DABO  NATE  QVERELLAS 

RAPTVMCLVE  STYGIO  DETINET 
VNDA  LACV 

QVAM  BENE  BIS  SENOS  TLOREBAS 
NATE  PERANNOS 

CREDEBANTQVE  DEIS  VOTA  PL  ACERE  ME  A 

STAMINA  RVPERVNT  SVBITO  TVA 
CANDIDA  PARCAE 

ABST  VLERVNTQVE  SIMVL  VOTA 
PRECESQVE  MIHI 

CVM  TE  NATE  FLEO  PLANCTVS 
DABIT  ATTICA  AEDO 

ET  COMES  LACRIMIS  VENIET  PRO 
CONIVGE  SIREN 

SEMPER  VT  ALCIONT  FLEBIT  TE 
VOCE  SVPREMA 

ET  TRISTIS  MECVM  RESONABIT 
CARMEN  ET  ECHO 

OEBALIVSQVE  DABIT  MECVM  TIBI 
MVRMVRA  CYCNVS. 


DIX 
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DIX-NEUVIE'ME  DISSERTATION: 

Sur  une  Vrne  Amime  ^^i  eHoU  autrefo,U  dans 
le  calfinet  de  lAutheur  , O*  prepntement 
dans  celtty  de  Aionjieur  CatUa/rd  CenttUiom^ 
me  Anglois.  , 

.*  ' * 

A Monfîcur  G R AVER  OL,  Avocat  au 
Prcfîdial  de  Nimes , & Académicien 
de  la  mefine  Ville.  ^ 
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ONSIEVR, 


Il  y a peu  d’années  qu’un  rare  monument  de 
l’anriquitc  me  vint  entre  les  mains,  & je  cnis  d’a- 
bord que  je  ne  meritecois  pas  de  le  po(Teder,ri  je  ne 
témoignois  de  l’impatience  d’en  làirc  part  aux  cu- 
rieux , tel  que  vous  l’étes.  J’en  donnay  dés  lors  ma 
pensée  au  public,  & vous  me  fiftes  l’honneur  de 
l’approuver , ce  qui  m’oblige  d’y  redonner  à pre- 
lènt  une  nouvelle  façon.  Les  Anciens  difôient, 
que  la  peinture  ctoirune  poëfie  muette  ôc  que  la 
poefîe  étoit  une  peinture  parlante , parce  qu’un 
Peintre  enfèigncpar  les  yeux , ce  qu’un  Pocte  s’é- 
tudie de  faire  par  la  cadence  des  paroles.  Je  ne 
fçaurois  vous  taire  mieux  connoître  cette  belle 
pièce , au  défaut  de  Foridnal , qu’en  vous  en  en- 
voyant un  dcflèin  tres-fîdelle  : Mais  cc»nme  ce  qui 
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s’introduit  par  plus  d’un  de  nos  lèns  dans  nôtre 
elprit,  y eft  retenu  plus  fortement , je  veux  ajouter 
à cette  planche  la  delcription , de  cét  ancien  ou- 
vrage , & à cette  Defèription  , quelques  refle- 
xions. Elles  pourront  peut-eftre  divertir  , fi  elles 
ne  peuvent  entièrement  (àtisfaire,  6C  fi  vous  con- 
tinuez de  les  approuver  , ayant  le  goût  aufli  dé- 
licat que  vous  l’avez , je  me  tiendray  afluré  d’une 
approbation  univerlêllc.  ’ 

Je  m’etendray  un  peu  fiir  lès  Urnes  en  gene- 
ral , pour  orner  mon  fu  jet  > & pour  faire  part  de 
plufieurs  remarques  que  j’ay  fait  là-deflîis  dans 
mes  voyages , & dans  mon  cabinet  en  lilânt  les 
Autheurs  qui  en  ont  traité.  Je  commence  par  la 
Description  de  nôtre  Urne. 

C’eft  un  vaSê  de  bronze  pelant  environ  dix- 
ff-«.<.huit  livres , deux  fois  plus  haut  qu’il  n’efl:  repre- 
*'^""  Sênté  dans  l’eftamps.  Toutes  les  proportions  y 
font  Suivies  exadement  Selon  l’oririnal  : à côté 

on  a tiré  une  viie  du  dedans.  Elle  eft  composée 
d’un  Sbnds  ou  d’un  ventre , d’un  couvercle , ôc 
d’une  ftatuc  au  deSTus.  Ce  fonds  eSt  appuyé  ôc 
foûtenii  par  trois  figures  de  Termes  Semelles,  donc 
les  Six  pieds  foppoiTent  toute  la  picce.  Entre  ces 
trois  ftatucs  qui  font  tout- à -Sait  hors  du  va- 
Sc , il  y a trois  têtes  en  façon  de  mufles  gravées 
en  bas  relief,  & au  dedans  un  tuyau  de  même 
métal  que  la  piece , posé  Sîir  le  milieu , haut  de 
quatre  travers  de  doigt , 6c  percé  au  deSfous  par 
un  trou  qui  k craver^ 
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Ces  Termes , c cft  à dire  ces  figures  fiins  bras, 
qui  fouciennenc  T Urne  font  fort  galamment  delïl- 
nces.  Elles  font  coeftées  de  la  mefine  maniéré  que 
1 a ftatuë  de  defliis , du  nombril  en  bas  le  Scul- 
pteur les  a terminées  en  fiieillî^es  , pour  leur  don- 
ner plus  de  grâce.  fortes  de  figures 

foûtenoient  fcs  corniches  des  baftimens , les  An- 
ciens les  appelloient  Cariatides , /itUs  ÔC  Telamones^ 
dont  on  peut  voir  l’etymologie  dans  l’Architeéfu- 
re  de  Vitruve.  Us  les  appelloient  aulTi  Perjtqnes^ 
quand  elles  eftoient  habillées  à la  Pcrlànc.  Je  ne  fe- 
rois  pas  difficulté  de  donner  à celles  cy  quelqu’un 
de  ces  noms , & particulièrement  celuy  de  Caria- 
tides , quoy  qu’elles  ne  foûticnnent  rien  de  la  telle, 
mais  É’ulcment  des  reins  àC  des  jambes.  Les  trois 
têtes  demuffle  qui  font  gravées  à côte  for  le  corps 
de  r Urne, font  pareillement  ornées  de  fiicillages  &C 
&C  de  grappes  de  railins.  Le  couvercle  qui  s’em- 
boëte  au  deffiis  des  fueillages  gravez  tout  au  tour 
du  fonds , cft  composé  de  trois  Sirenes  à tête  de 
fomme , d’autant  ne  monftres  à tête  de  Satyre 
qui  regardent  en  haut , d’un  pied  d’eftal  rond 
foûtenant  la  ftatuë,  qui  tient  par  le  moyen  d une 
vis  qui  entre  dedans.  EUe  eft  mervedlculêment 
bien  deffinée  , & c’eft  ce  que  les  Peintres  ont  le 
plus  admiré , 8C  la  gravure  quoy  qu’aflez  foigneu- 
lè , n en  donne  pas  acs  idées  qui  répondent  digne- 
ment à l’original.  Elle  eft  coiffée  à l’antique  avec 
un  noeud  de  cheveux  lié  derrière , &C  une  trèfle 
qui  luy  pend  négligemment  fiir  l’épaule.  La  ma- 
niéré ai  cft  trcs-galante.  Sa  robe  la  couvre  jufi- 

qu'au 
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U au  pied , & elle  efl:  rattachée  à la  Romaine, 
ur  le  coude  6c  (ùr  le  genouv  De  la  main  droite 
elle  porte  un  vafc , qui  cftant  fi  petit  devoit  eftre 
folide  comme  il  eft , pour  pouvoir  rcfiftcr  aux  in- 
jures de  pluûeurs  fiecles  j & elle  appuyé  Ibn  pied 
droit  fiir  un  globe. 

Afièurcnvent , ^onfitur , vous  avouerez  avec 
moy,  quune  pièce  fi  extraordinaire,  ÔC  fi  enri  - mtnidù, 
chic  de  differentes  figures  ne  pouvoit  pas  man- 
auer  de  partager  les  jugemens  des  Curieux , pour 
déterminer  à quoy  elle  a fervy. 

Quelques-uns  ont  cru  cpe  c ctoit  un  écritoire, 
à caufe  du  tuyau  qui  eft  dedans , ÔC  un  de  ceux 
à qui  elle  appartenoit  avant  moy , y avoit  fait 
mettre  une  bocte  de  plomb , pour  enrpefeher  que 
l’encre  s en  écoulât  par  ce  trou  qui  perce  la  balê 
fi  l’on  vouloir  la  deftiner  à cét  ufâge.  Je  ne  veux 
pas  perdre  du  tems  â détruire  cette  opinion  , n y 
ayant  pas  apparence , qu’on  eût  fait  une  piece  fi 
achevée  pxxjr  une  chofè  de  fi  peu  de  confèquen- 
ce , & parce  que  le  couvercle  eut  efté  inutile , &C 
qu’enfin  l’encre  dont  nous  nous  fervons  prefente- 
ment , n’eft  pas  d’une  invention  fort  ancienne. 

D’autres  fè  font  perfoadez  que  ce  pouvoit  efixe 
le  modelé  d’une  fontaine.  Mais  ils  me  permettront 
denefire  pas  de  leur  opinion.  Car  outre  que 
dans  toutes  les  figures  qui  y font , il  n’y  a point 
de  canal  par  où  l’eau  eût  pû  fortir , SC  de  quelque 
côté  qu’on  les  tourne  on  n’y  en  trouvera  pas  de 
mirque  -,  fi  ce  n’eft  qu’on  fiippofo  que  l’eau  fêroic 
fortie  par  le  vafe,  qu’on  auroit  pu  f^e  creux  : 

Hh  } mais 
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nuis  elle  nauroit  nullement  paru  quand  onauroit 
cftc derrière  la  ftatue,ÔC  mefmece  vafe,  comme 
il  eft  difposé  , n auroit  pu  (êrvir , ni  à un  jet , ni  à 
une  chute  d’eau , n’étant  ni  aflez  droit , ni  aflèz 
panchc-,  & d’ailleurs  il  n’y  a point  de  baflin  j ÔC 
Il  on  pretendoit  que  toute  cette  piece  fut  logée 
fîir  un  pied  d’eftal  au  milieu  d’un  balTin , le  ven- 
tre de  cette  mafTe  feroit  à mon  avis  un  mauvais 
effe: , & ne  fèroit  pas  un  objet  agréable. 

Quelques  autres  de  mes  Amis  en  ont  fait  d’au- 
tres jugemens  : mais  je  ne  me  fuis  pas  açaeeu, 
qu’ils  ayent  rien  dit  de  fôlide  pour  les  feutenir  : 
aufli  je  n’en  diray  rien  de  plus  particulier.  En  ef- 
fet , la  plupart  de  ceux , qui  ont  confideré  atten- 
tivement cét  ouvrage , en  ont  ce  me  fèmble  mieux 
jugé  , àC  font  penuadés  comme  je  le  fois , que 
ceft  une  Urne  mortuaire, dans  hquelle  les  Anciens 
Payens  confêrvoient  les  cendres  de  leurs  morts 
qu’ils  brûloient.  Monfîcur  Chorier  l’ayant  vue  à 
reconnu  cette  vérité.  Vous  fçavez  que  le  nom- 
bre eft  petit  de  ceux  qui  ont  autant  de  connoif^ 
fàncede  l’antiquité  que  luy.  Ce  qui  confirme 
cette  opinion , eft  que  cette  Urne  eft  d’une  gran- 
deur capable  de  contenir  les  cendres  d’un  corps 
brûlé  ; quelle  eft  faite  en  façon  de  coupe  avec  un 
couvercle , ( ce  qui  s’accorde  avec  le  nom  de  calpè 
que  les  Grecs  leur  dornent,  qui  fignifie  auftî  une 
coupe.  On  en  trouve  fouvent  qui  n’en  ont  pas, 
parce  qu’ils  fe  peuvent  eftre  égarez  foparez  du 
corps  de  l’Urne  : ) joint  que  toutes  ces  myfterieu- 
fès  figures  fè  rapponent  à la  mort  fiC  aux  deftinées, 

&C 
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& qu’on  y remarque  quelque  relie  de  cendres, 
qui  y ont  efté  ; mais  fi  endurcies  qu  elles  Icmblent 
pétrifiées , tant  elles  y font  fortement  attachées. 

Ce  n cft  pas  (ans  raifon  qu’un  Pere  de  l’figli- 
fo  difoit , que  les  aérions  des  Payens  qui  paroifi 
foientles  plus  vcrtueufes,  efloient  plutôt  dcsvi-^”* 
ces  éclatans,  que  de  véritable  vertus  : puilquej"w 
CCS  grandes  aétions  n’eftoient  fondées  pour  la  plu- 
part , oue  for  l’intérêt  de  leur  gloire  6C  de  leur  va- 
nité. Ib  efloient  fi  idolâtres  de  cette  ombre , qu’ils 
avoient  par  tout  érigé  des  Autels  à la  gbirc,  à 
l’honneur,  à la  viéloire,  & à la  renommée  : 
quand  Rome  auroit  manqué  de  ces  fortes  de  di- 
vinitez  , elle  auroit  pounant  afiez  donné  de  mar- 
ques de  fon  ambition , en  fo  fàilânt  elle  même  ado- 
rer comme  une  fouverainc  Dcefiè. 

Ce  n’eftoit  pas  adez  que  les  plus  fomeux  des 
Payens  eufient  témoigné  par  leur  conduite , que 
la  vanité  cftoit  le  grand  mobile  de  leurs  aftion^ 
s’ils  ne  l’eufient  encore  fait  revivre  apres  leur  mort. 

Les  Maufolées , les  obelifques , & les  monumens 
foperbes,  qu’ils  fo  fàifoient  drefièr  en  font  des 
preuves  éternelles.  C’efl  une  belle  chofo , difoit 
une  Reync  dans  l’hiftoire  à' Hérodote^  d’eflre  ho- 
norée apres  fa  mort  d’un  magnifique  monument, 
qui  foit  un  témoignage  de  nôtre  gloire  à la  pofle- 
rité.  yarron  parle  d’un  Barbier  nommé  Liciaus^  qui 
eut  l’ambition  d’avoir  un  tombeau  de  marbre  : 
^larmoreo  Lici/tuj  tumulo  j*cet,  at  Cato  parvoy 
Pompeius  nullo:  credimui  ejje  Dtos  ? 


C’cfloit 
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C’efloit  pour  (c’confbler  de  leur  mortalirc , que 
les  Egyptiens  (e  bâtilToicnt  des  maifbns  éternelles, 
comme  ils  avoient  accoutumé  d appcllcr  les  con> 
beaux  *,  au  lieu  qu’ils  n honoroient  leurs  Palais  ÔC 
leurs  maifbns , que  du  titre  d’hôtelleries , pour  le 
peu  de  temps  que  nous  demeurons  en  cette  vie^ 
, en  comparauifbn  du  le  jour  que  nous  (ai&sm  dans  le 
fcpulchre. 

Perpétuas  fint  fine  àomas  mon  incolit  air* , 
Æternôfque  loTis  fio(]îdet  umbr*  lares. 

Cette  Pyramide  de  Ceftius , qui  fubfifte  encor 
à Rome,  dC  qui  avoir  au  dedans  une  chancre 
peinte  par  un  tres-bon  Maître  ancien , n’efl  que  le 
tombeau  d’un  particulier  , qui  fans  cela  auroit 
peut-eftre  efté  enlcvely  dans  un  oubly  éternel. 

1 V.  S’ils  avoient  tant  de  foin  de  rendre  leurs  noms 
ÏTj7  immoiTek , ils  ne  cherchèrent  pas  moins  de  pro- 
curer  à leurs  corps  une  efpece  d’immortalité.  Les 
Indicnsmangcoientleursmorts  pour  leur  donner 
une  féconde  vie , en  les  changeant  en  leur  propre 
fobflance.  Les  Egyptiens  les  embaumoient  pour 
les  preférver  de  corruption , ÔC  les  Grecs  les  bru- 
loient  pour  en  conferver  les  cendres , qui  ne  font 
pas  fîijcttcs  comme  les  autres  corps  à s’altérer  fie  à 
fc  corrompre , ôc  quoy  que  les  Romains  fé  con- 
tentaflcnt  dans  le  commencement  de  les  enterrer, 
ils  prirent  peu  à peu  la  coutume  des  Grecs , ÔC 
bieh  que  1 enterrement  fc  pratiquât  de  mefme, 
celle  de  les  biûler  devint  la  plus  commune  ÔC  la 
plus  honorable:  foit  que  ce  tût  peur  cette  raifon 

d’une 


T>ix-neuvtéme  Dijfertatton,’^^  ' 

d’une  immortalicé  imaginaire  que  les  reliques  de 
leurs  corps  aqueroient , ou  bien  comme  ils  croient 
fort  politiques  pour  éviter  rmfeétion  que  les  corps 
enterrez  pou  voient  caulèr  dans  des  climatsauifii 
chauds  que  Htalic.  Cette  me(me  raifon  avoir  pro- . 
duic  cet  article  de  la  Loy  des XII.  tables:  inur^. 

be  ne  fepehto , neye  urito,  | 

Peut-eftre  enfin  les  brûloient-ils  pair  pouvoir' 
conlcrvcr  dans  leurs  maifons  les  ;Ccndrrs  des, 
wands  Hommes , & entretenir  dans  l’clprit  dei 
Icurjeuneire,le  fouvenir  des  grandes  avions  de- 
leurs  ancertres , comme  fi  dans  ces  cendres  eul^ 
font  efte  cachées  des  étincelles  de  leur  valeur. 
Jgrippme  excita  le  peuple  Romain  à vcnqer  là 
mort  de  Germameus , en  leur  fàilànt  voir  l’Ürne 
qui  renformoit  les  cendres  de  fon  mary , quelle 
rapportoit  en  Italie.  Le  foui  Ipedacle  du  corps  de 
plrs^  Ce  far  ^ que  l’on  brûloir , anima  le  mcfme  peu- 
ple à exterminer  fos  AflalTms , & les  tifons  de  fon 
bûcher  forvirent  en  melme  temps  à porter  le  feu 
6c  la  flame  dans  leurs  Palais. 

Il  eft  donc  confiant  que  cette  coutume  de  bru-  '"• 
1er  les  corps  efioit  commune  chez  les  anciens  Ro- 
m^  ; leurs  Hifioires  nous  le  difont , les  infori- 
prions  de  leurs  Tombeaux  nous  le  confirment , 6c 
leurs  Urnes  remplies  de  cendres  que  l’on  deterre 
tous  les  jours  nous  en  convainquent  : mais  fi  eft 
allez  incertain  de  quelle  maniéré  ils  pouvoient  re- 
cueillir les  cendres.  &C  empefeher  qu’elles  ne  fo  mé- 
lafiènt  avec  celles  du  bois  , des  drogues , des  ani- 
- Il  maux 
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maux  & des  clicrfcs  prccieufcs , que  les  Défunts 
ayoïent  aimées , & que  l’on  brûloir  avec  aix. 

< Voicy  ce  que  Tondit  là-ddTus.  Pline  fait  men- 
tion d’un  Im  Indique  , nommé  par  les  Grecs 
Afiefie , c’eft  à dire  inconibuftible , dont  on  feifbic 
des  toiles  qui  ne  bi  ûloient  fx)int , quoy  que  Ton 
les  mit  dans  un  grand  tèu  , ÔC  Ton  çn  pouvoir  en- 
vcloper  les  corps  des  défunts , qui  fê  Drûloient  à 
travers  de  cccte  toile , ÔC  dont  on  trouvoit  apres 
les  cendres  dedaas  : mais  ce  mefme  AutlTcur  dit, 
qu’on  la  gardoit  pour  les  Rc^s  du  pays , à cauie 
de  fa  rareté.  De  plus  le  mefrne  Pltne , Strahon,  Plu- 
tarque , ÔC  d’aiKres  anciens  Autheurs  dignes  de 
foy , rapportent  que  Ton  faifbit  auflTi  une  fèra- 
blable  toile , de  la  pierre  d’Amianthe , que  Ton 
avoic  alors  le  fecret  de  filer , ce  qui  n’eft  pas  in- 
croyable , comme  plufieurs  fe  le  perfùadent , puif^ 
que  c’eft  une  pierre  qui  s’en  va  toute  en  filets  ÔC 
qui  n’eft  pas  inconnue  aux  Curiaix.  Qiie  cette 
toile  ne  faifbit  que  fe  nettoyer  & fè  blanchir  au 
feu.  Monficur  Gueuebuult  Doâ:eur  Médecin  qui 
a décrit  le  tombeau  àcChyndonax , aflureaufti  qu’il 
a vû  dans  le  Cabinet  d’un  Noble  Vénitien  envi- 
ron un  quart  d’aune  de  cette  toile.  Plutarque  dit, 
que  de  Ion  temps  une  carrière  fort  abondante  de 
cette  pierre  dans  Tlfle  de  Negrepont , vint  à man- 
quer ; mais  il  s’en  trouve  en  plufieurs  autres  en- 
droits , comme  dans  Tlfle  de  Chypre , dans  celle 
de  Tines  àc  ailleurs. 

Ils  avoient  donc , outre  cela  quciqu  autre  ma- 
niéré 
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niae  qu’il  {croie  aflèz  difficile  de  dctcrraûicr  > puif~ 
que  les  Auiheurs  ont  néglige  de  le  dire.  En  voi- 
cy  une  qui  cft  alfet  facile  à concevoir  , &C  à exé- 
cuter. Il  cft  certain  que  de  tout  un  corps , il  n’y 
a que  les  os  qui  failcnt  des  cendres , tout  le  réfte 
s’en  va  en  fumée , &C  meftnc  les  os  font  remplis  de 
moüclle , qui  n en  lait  pas  aufti.  Qiiand  un  corps 
etoit  à deray  brûle , &C  que  les  os  eftoient  déçoit* 
vers  on  pouvoir  bien  les  retirer  ôC  les  brûler  à 
part  dans  quelque  vailfeau  de  fer  , ou  de  terre, à 
l’épreuve  du  feu , ou  le  calciner  dans  un  four  : - 
quelquefois  melme , ils  ne  les  mectoiait  qu’à  dc- 
my  brûlés  dans  TUrne,  d’où  vient  que  Virgile  dit  : 
Opaque  leQa  cado  texit  Chorintui  àhenp, 

Ex  ce  ne  {croit  pas  parler  fort  juftement , fi  les  os  ' ’ 
euflent  efté  réduits  entièrement  en  cendres  dans 
cette  rencontre.  Je  dis  de  plus  qu’ils  n’y  regar- 
doient  pas  de  fi  prés , ÔC  qu’on  ne  les  difeemoit 
pas  fort  exaéiement  des  cendres  du  bûcher , puis 
qu’on  trouve  fou  vent  dans  les  Urnes  , des  char- 
bons mêlez  avcclerefte. 

Quoy  qu’il  en  foit  ÔC  de  quelque  maniéré  qu’ils 
rcciieilliflènt  ces  cendres , ils  prenoient  grand  foin 
de  les  conlcrvcr  dans  des  vales  de  difierentc  ma- 
tière {clon  la  qualité  des  perfonnes.  Ces  vafes 
étoient  appeliez  OlU , àC  Cineraria , ccaTUTiC  on  le  Cnair. 
void  dans  les  anciennes  Epitaphes  : mais  le  nom  le 
plus  ordinaire  eftoit  ccluy  ••  quoy  que  ce 

mot  d’Urne  Ce  prit  aufti  pour  une  cruche , Sc  pour 
ces  vafes  dont  on  fè  fcrv'oit  pour  tirer  les  noms 
• . I i I»  de 
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de  ceux  oui  dévoient  combattre  les  premiers  aux 
jeux  publics , ou  pour  jetter  les  billettcs  dont  on 
Ce  Icrvoit  pour  les  jugemens  des  criminels,  celles 
qui  eftoient  marquées  C fignifiant  Conden.no , &; 
CL  lies  où  il  y avoir  un  L Libero , comme  on  le  void 
dans  les  médaillés.  Apres  les  ceremonies  accoû- 
tumccs,  ils  mettoient  ces  Urnes,  ou  fous  les  pier- 
res qui  portoient  leur  Epitaphe , ou  dans  des  mo- 
numens  particuliers , ou  mcfmc  ils  les  gardoient 
dans  leur  maifon. 

VI.  Trajan  voulut  que  l’on  mit  fos  cendres  dans 
une  Urne  d’or , ÔC  quelle  fut  mile  for  cette  belle 
colomne , qu’il  avoir  Fait  faire , qui  reprefentoit  en 
relief'  tous  Es  combats , dC  qui  fobfifte  encor  à 
Rome , comme  un  des  plus  illuftres  monumens 
de  l’antiquité  pour  lequel  le  tempj  mclÎTie  fom- 
blc  avoir  du  re(p.;£t  Celle  du  Roy  Demetriu  . au 
rapport  de  Plutarque  cftoit  aulTi  d’or  : Et  le  grand 
Ma  cellus  qui  prit  la  ville  de  Syraeufo  en  avoir 
une  d’argent , félon  le  témoignage  du  même  Au- 
theur.  Virgile  dit , que  celle  de  Myfonus  étoit  de 
bronze,  dans  le  vers  que  nous  avons  cité  cy-deE 
fos.  J’en  ay  vu  du  mefine  métal  en  dilferens  en- 
droits, &C  j’en  ay  eu  une  dans  mon  cabinet  qui 
n’eftoit  pas  plus  grofle  que  le  poing.  Pour  celle 
de  l’Empereur  Severe , il  fèroit  neceflaire  qu’on  la 
pût  trouver , pour  accorder  Es  Autheurs  qui  en 
parlent,  spartien  dit , que  fes  cendres  fiirent  ap- 
portées à Rome  dans  une  Urne  d’or.  Dion  qui  eft 
plus  fincere  dit , que  Ton  Urne  n’eftoit  que  de 

porphyre,- 
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phyre , & Heroditn  afTurc  quelle  eftoit  d’ Ai- 


re, Les  Urnes  de  verre  font  un  peu  plus  com- 
munes, que  celles  qui  font  laites  de  ces  matières 
prccieulês.  Celle  de  Chyndonax  qui  fut  trouvée  à 
Dijon  en  eftoit , j’en  ay  quelquefois  vu  de  (èm- 
blablcs  dans  les  Cabinets  de  curiofité.  Strabon  dit, 
<\ue  de  fon  temps  ceux  d’Alexandrie  montroient 
les  reftes  d’Alexandre  le  grand , dans  une  bière  de 
verre , au  lieu  de  celle  d’or  dont  Ptolemée  l’avoit 
honoré.  Marc  Vairon  voulut  cftre  mis  dans  un 
vaifteau  de  poterie , avec  des  fciiilles  de  Myrte, 
d’Olivier  ÔC  de*  Peuplier , ce  que  Pline  appelle  à la 
Pythagorique , parce  que  c’eftoieut  les  plus  fim- 
ples  ÔC  les  plus  ordinaires , en  eftèt  elles  font  tres- 
communes , il  eft  peu  de  villes  anciennes,  où 
l’on  n’en  ayt  quelquefois  trouvé.  Dans  la  Maifon 
de  ville  de  Genève  on  en  conforve  un  bon  nom- 
bre , &c  dans  cette  ville  ou  à Vienne  en  Dauphi- 
né , il  s’y  en  déterre  tous  les  jours  de  fomblablcs. 
J’en  ay  vu  une  infinité  de  pierre  &C  de  marbre  à 
à Rome,  dans  les  maifons  de  plaifàncc , dans 
les  Palais.  J’ay  donné  au  firontifpice  de  ce  livre, 
le  deftèin  d’une  qui  Ce  voit  à Aix  en  Provence, 
& qui  eft  travaillée  avec  beaucoup  d’ait  for  un 
marbre  blanc. 

On  en  trouva  une  en  cette  Ville  l’an  1 6y6.  qui 
eftoit  mife  autrefois  fur  une  bafo  de  pierre  qui  fiit 
deterréc  au  mefine  lieu.  On  connoilfoit  quelle 
avoir  cfté  placée  delfos , parce  que  le  fonds  de 
l’Ürne  étoit  rond,  ÔC  de  la  meme  grandair  qu’une 
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place  taillée  en  rond  fur  cette  balè.  Cette  Urne 
eftoit  de  pierre  avec  un  couvercle  de  plomb , ÔC 
ne  iervoie  qu’à  conlcrver  une  autre  Urne  de  ver- 
re qui  contenoit  des  cendres , & un  lacrymatoi- 
re  (fc  verre  à côté.  Je  vis  tout  cela  chez  Monfieur 
Combet  dans  fon  jardin  au  làuxbourg  de  Veze, 
où  (c  fit  cene  découverte.  La  balê  qui  luy  (èrvoit 
de  pied  (fcftal  a cette  Infcripcion  : 
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C’eft  à dire , Dieux  Mânes  de  Caius  Amius 
Celer  de  U tribu  Caleria , Sextumvir , ou  l’un  des 
fix  Magiftrats  étd:>iis  par  Augupe , a efté  dédie  ce 
monument  par  Caius  Aucius  Macrmus  à l'honneur  de 
fon  Pere. 

Les  Urnes  de  terre, qui  cftoient  pour  les  per- 
, fonnes  du  commun , eltoient  ordinairement  plus 
grandes  que  ce'J^s  dont  nous  avons  parlé , parce 
que  comme  l’on  prenoit  moins  de  foin  pour  les 
réduire  tour  à fait  en  cendre,  les  os  qui  n’eftoient 

qua 
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qu^moitic  brûlez  tenoient  au(Ti  plus  de  place  : ou- 
bien  c’cft  qu  elles  (èrvoient  fouvent  pour  les  cen- 
dres d’une  làmille  entière , du  moins  pour  celles 
de  mary  femme , comme  l’apprend  le  premier 
Vers  de  cette  Inlcription  antique , 

Vrna  brevis  geminvm  qvamvis 

TENET  ISTA  CADAVER. 

En  efïct  les  cendres  d’un  homme  Ce  montent  à tres- 
peu  de  cholè,  ÔC  quand  je  diray  qu  a peine  rem- 
pliront-elles les  deux  creux  des  mains , je  n avan- 
ceray  rien  dont  on  ne  deût  eftre  pei  fuadé  : de  là 
vient  que  Sparùtn  parlant  de  TUrne  de  Severe, 
l’appelle  , une  petite  Urne,  mclme  fi  elle 
avoit  efte  grolïc,  cftant  d’or  ou  de  porphyre,  quelle 
apparence  que  Severe  l'eût  prilè  en  les  mains  avant 
que  de  mourir , en  fâilânt  un  aveu  de  fz  vanité 
qui  luy  avoit  fait  porter  la  guerre  en  Angleterre, 
comme  pour  y chercher  un  autre  monde  ? Tu  x/- 

rum  captes  , die- il , qutm  tôt  us  or  bis  non  capit. 

Pour  ce  qui  concerne  la  figure  de*  Urnes , ccl-  vitr- 
les  de  terre  dont  nous  venons  de  parler , font  foi- 
tes  à peu  près  comme  nos  pots  de  terre  ordinaires, 
fi  ce  n’eft  qu’elles  font  plus  haïues  & plus  rétré- 
cies vers  le  col , & je  ne  Içaurois  mieux  les  repre- 
fènter  que  par  le  vale  que  tient  la  figure  de  delfus 
notre  Urne , &C  que  je  crois  auffi  ne  reprefinter  au- 
tre chofè  qu’une  Urne , puifqu’il  n’a  point  de  bec 
ou  d’avance, comme  ont  nos  aiguières  SC  les  va- 
fês  des  fâcrificcs  appeliez  par  les  Anciens  preferU 
cules,  U eft  vray  qu’il  y en  a aufli  plufieurs  dont  le 
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pied  Ce  termine  en  pointe , 6C  quelques  unes  ont 
des  an(cs , 5C  d’autres  n en  oiit  point.  Elles  font 
(ans  façon  ÔC  fans  bas  relief,  excepté  qu’il  y en  a 
de  figurées  en  tête  d’iiommes  ou  d’animaux,  com- 
me il  s’en  eft  trouvé  dans  nôtre  terroir.  Mais  pour 
celles  de  bronze  ou  d’autre  métal , comme  elles 
eftoient  pour  des  peribnnes  de  qualité , il  y en  a 
pai  qui  n’ayent  a l’entour  quelque  iculpture  &C 
bas  relief,  comme  l’on  peut  voir  dans  plufieurs 
Autheurscjui  en  ont  donné  des  fibres.  Mon- 
fieur  P4//«  a qui  la  République  des  lettres  napas 
peu  d’obligation , en  a publié  une  fort  belle,  où 
l’on  void  en  bas  relief  des  combats  d’Athlete^ 
peut-eftre  parce  que  c’eftoit  l’Urne  de  quelque  fà- 
- meux  Atlete.  Un  de  mes  Amis  de  cette  Ville , qui 
fait  lôuvcnt  venir  des  curiofitez  du  Levant , en  a 
rcceu  deux  d’Egypte,  qui  font  de  terre  cuite, 
chargées  de  hiéroglyphes , &C  remplies  de  mumie, 
ce  qui  efl:  bien  particulier , puis  que  les  Egyptiens 
ayant  accoutumé  d’embaumer  les  corps  entiers, 
les  Urnes  ne  pouvoierit  pas  fiiffire  à les  contenir: 
mais  que  Içavons  nous  fi  dans  cette  rencontre, 
ce  n’eftoit  point  quelques  parties  qu’ils  embau- 
moient  Icparément  : les  charaderes  qui  y font  gra- 
vez pourroient  donner  fiijet  à quelqu’un  de  nous 
en  dire  la  pensée.  Parmy  le  grand  nombre  de 
celles  qui  le  voyent  à Rome , il  y en  a de  rondes, 
de  quarrées , de  grandes , de  petites , les  unes  tou- 
tes nues,  les  autres  gravées  en  bas  relief  II  y en 
a qui  font  accompagnées  d’Epitaphes , d’autres 

qui 
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qui  ont  feulement  le  nom  de  ceux  à qui  elles  ap- 
partenoient.  Quelques-unes  n ont  autres  caractè- 
res que  les  deux  lettres  D.  M.  ou  feulement  le 
nom  dujx)tier  qui  les  avoit  faites  écrit  fur  le  man- 
che ou  fur  le  fonds. 

Je  puis  dire  avec  vérité  que  tous  ceux  qui  ont 
vu  la  mienne  , Peintres,  Graveurs  , Sculpteurs, 

/'i  • /-  •,*<#»  eittê 

Guneux  ou  autres  perfonnes  qui  ont  des  yeux  vru. 

un  peu  de  difcernement , l’ont  trouvée  tres- 
belle  ÔC  de  la  main  d’un  très  bon  Maître,  àc  ceux 
qui  fè  connoiflfent  en  pièces  antiques  , riont 
point  fait  de  doute  que  celle- cy  ne  le  fut.  Nean- 
moins comme  tout  le  monde  ria  pas  cette  habi- 
tude de  connoître  ce  charaCtere  d’antiquité  par 
la  feule  vue , ’il  ri eft  pas  jufte  de  les  renvoyer  fans 
raifôns.  La  première  preuve  de  l’antiqnité  de  cet- 
te piece  eft  tirée  du  métal , qui  eft  un  bronze  maf 
fif , fbnnant  comme  le  métal  de  cloche  ÔC  tout 
noir  en  dehors  par  un  loger  vernis  que  le  temps  y 
a produit.  Je  prens  enfoite  pour  praivcs  la  beau- 
té du  deflèin , l’excellence  ae  la  fcuipcure , le  ver- 
tement , les  coéftùres  &C  les  airs  de  tete , quecaix 
qui  ont  un  peu  de  teinture  d’antiquité  reconnoif- 
fent  bien  en  eftre  des  productions. 

On  me  dira  peut  eftre  , que  nous  avons  de 
très  - habiles  Sculpteurs  , qui  fçavent  parfaite- 
ment imiter  le  genie  ôC  le  charaCkere  de  l’anriqui- 
té.  N’y  en  aura-t’il  pas  aulTi  quelqu’un  qui  aftu- 
rera  que  nous  les  furpaftbns  en  cette  partie?  Ce 
rieft  pas  la  première  fois  que  des  ignorans  ont 
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foûcenu  des  opinions  encore  plus  ridicules  > mais 
les  plus  habiles  dans  ces  Arts , avoueront  eux-mc- 
mes  qu’ils  n en  approchent  pas  > ÔC  Tctude  qu’ily 
en  font  avec  tant  d’emprell^ent , montre  allez 
qu’ils  fo:;t  gloire  d’aller  à l’école  des  Anciens  : (c’eft 
ce  qui  a rendu  Michel  /.nge  S>C  Raphaël  fi  célébrés  : 
&C  on  dit  qu’ils  ont  fouvent  copié  des  figures  en- 
tières de  la  Colomne  Trajane.pour  marque  de 
la  paflion  ÔC  de  Icftime  qu’ils  avoient  pour  les 
ouvrages  antiques,  6c  du  Fruit  qu’ils  y avoient  fait.) 
Neanmoins  comme  ils  ne  peuvent  pas  tout  ap- 
prendre par  la  vue  de  ces  ouvrages , mais  qu’il 
eft  aufii  nccefiairc  qu’ils  fcient  Içavans  SC  verlcz 
dans  l’Hiftoire , pour  taire  quelaue  choie  de  bien 
julle , dans  la  reprclèntation  d’une  hiftoire  an- 
cienne , ou  dans  l’imication  de  quelque  piece  'an- 
tique , ne  voyons  nous  pas  que  nos  Peintres  &C 
nos  Sculpteurs  modernes  tombent  tous  les  jours 
dans  des  fautes  &C  des  manières  qui  n’auroient 
pas  l’açprobacion  des  Anciens.  Saint  Jerome  le 
connoicroit  il  bien  avec  là  grande  barbe  & la 
ceinture  de  corde , comme  il  plait  aux  plus  ha- 
biles Peintres  de  le  reprelènter , quoy  que  ce  laine 
Homme  ait  déclamé  contre  Tune  & l’autre , 6C 
qu’il  n’eut  garde  de  s’h^illcr  d’une  manitre  qu’il 
condamnoit  î Ne  voit-on  pas  que  les  plus  Içavans 
Peintres  &C  Graveurs  rcpreîèntant  la  Cene  de  Nô- 
tre Seigneur , le  font  alfcoir  avec  fes  Difoipks  fiir 
des  bancs  : quoy  que  ce  fut  la  coutume  chez  tous 
ks  peuples  du  Levant  de  prendre  leurs  re^  » 

demy 
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dcmy  couchez  (ùr  de  pedcs  lits  ? Je  croyais  pou- 
voir excepter  Raphaël  ; mais  j y trouve  la  meme 
faute  dans  lès  loges.  Et  dans  ce  mdhie  ouvrage 
aull'i  bien  que  dans  les  figures  de  la  Bible  du 
fctit  Bernard , qui  tftoit  un  des  habiles  hommes 
du  fiecle  palsc , ^n y trouve  ton  pas  les  toits  des 
mailbns , tàits  à dos  d’âne,  à la  maniéré  de  Tours, 
quelque  dans  tout  l’Orient  on  bâtit  le  defllis 
des  mailbns  en  maniéré  de  plateformes,  d’où  vient 
que  N.  Seigneur  dit , que  ce  qui  lè  fàilbit  en  ca- 
cnette  lè  préchcroit  lut  les  toits. 

Je  ne  dis  rien  des  armes  à la  Romaine , dont  ils 
habillent  les  enfàns  d’ilraël , de  la  ftimce  que  vous 
verrez  dans  des  batailles  anciennes  gravées  par 
Tempefte , comme  fi  l’on  avoir  eu  alors  des  armes 
à feu , des  moulquets  ÔC  des  canons.  Je  me  lèrois 
melme  abftcnu  d’en  parler , n eut  efté  que  la  ma- 
tière efl:  alîèz  divertilFantc  de  foy-melme.  Je  con- 
clus de  là , que  la  beauté  du  dellein , ÔC  la  confor- 
mité avec  ce  que  nous  avons  des  Anciens , font 
de  forts  préjugez  de  l’Antiquité  d’ime  pièce, 
quand  il  y a outre  cela  d’autres  indices. 

Je  reviens  à nôtre  Urne , en  laquelle  je  trouve 
encore  une  marque  d’antiquité , qui  eft  à mon 
fens  allèz  forte  : ce  font  les  prunelles  des  yeux  de 
toutes  nos  figures  qui  font  cteulès , comme  nous 
les  remarquons  ordinairement  dans  les  médailles 
bc  dans  les  ftatucs  antiques,  particulièrement  dans 
celles  de  cette  taille. 

On  pourroit  ajouter  à tout  cela  Tufege  à quoy 
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c«te  piece  a (èrvy  , car  s’il  eft  vray  comme  je  1 ay 
montré , que  c’eft  une  Urne , la  coutume  de  brû- 
ler les  corps  d’en  conlcrver  les  cendres  s’eftant 
abolie  avec  le Paganilme  , il  'faut  quelle  foit  du 
temps  des  Paycns , 6C  md(me  alors  que  la  Scul- 
pture ctoit  dans  fon  luftre. 

U eft  temps  que  j’explique  les  figures  dont  cet- 
te piece  eft  enrichie,  particulièrement  celle  de 
d^is , qui  n’eft  ,pas  mite  (ans  deftcin  j car  pour 
celles  d’alentour , on  pourroit  dire  qu’elles  n’y 
font  qu’un  ornement  : &c  à dire  vray  nous  nous 
tourmentons  bien  fouvcnt  à chercher  du  myfte- 
re,où  il  ny  en  a point, 6c  à faire  dire  aux  An- 
ciens ce  qu’ils  n’ont  peut-eftre  jamais  pensé.  Nean- 
moins cette  rcchcrcne  n’eft  pas  inutüe  : elle  nous 
fait  fouvent  découvrir  des  particularitez  hiftori- 
ques  &C  des  circonftances  aufquelles  nous  n’au- 
rions pas  appliqué  nôtre  elpit , bC  au  fonds  je  ne 
pretens  icy  donner  que  des  conjectures,  que 
l’on  peut  ou  recevoir , fi  on  les  trouve  aftèz  for- 
tes, ou  mépriter  fi  l’on  en  a de  pJus  fblides. 

Un  dcslîijcts  qui  exerçoit  les  plus  beaux  cfprirs 
de  l’antiquité,  eftoit  celuy  de  la  mort  &C  de  la  dé- 
fi inée  commune  de  tous  les  hommes.  Leurs  Epi- 
taphes font  remplies  de  moralitez.,  & ils  les  ac- 
cexnpagnoient  fouvent  de  belles  pièces  de  fciil- 
ptureôCd’architedure,qui  ne  fervoient  pas  feu- 
lement d’embelliflcment  à leurs  tombeaùx  , mais 
au  fil  d’enfèignement  à la  pofterité , par  les  aCtions 
illuftres quelles reprefentoient  bc  par  l:s  pensées 
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morale  qu  elles  exprimoicnc.  Celles- cy  ne  font-el- 
les pas  extrêmement  (âges  î 

DECIpmVR  VOTIS  ET  TEMPORE  FALLIMVR 
ET  MORS 

Deridet  cvras.  Anxia  VITA  NIHIL. 
Immortales  Camoenas  mortalibvs  im- 

MORTALE  AEVVM  LARGIRI  NON  POSSE 
TyRRHENI  HeTRVSCI  IMMATVRA  MORS 
DOGE  AT. 

Ce  qui  nous  doit  faire  connoître  que  la  ftatuë 
qui  eft  au  defl'us  dfe  nôtre  Urne , doit  eftre  tire  dé 
ce  quelle  a un  globe  fous  le  pied  droit  ÔC  un  vafo 
à la  main  droite , & ces  deux  marques  jointes  en- 
femble  cftant  alTèz  extraordinaires , cela  nous  fe- 
ra aufli  plus  de  difficulté.  En  effet , il  ne  fe  trou- 
ve ordinairement  dans  les  médailles  8C  dans  les 
bas  reliefs  antiques , que  la  victoire  la  fortune 
qui  foient  rcprcl'cntées  avec  un  globe  à leurs  pieds, 
6C  pour  la  première , on  luy  donne  des  aîles  ÔC 
une  couronne  à la  main , pour  exprimer  que  l’on 
va  à la  viôfoire  par  la  diligence  : la  fortune  a 

pour  l’ordinaire  un  timon  à la  main , pour  appren- 
dre quelle  gouverne  le  globe  du  monde , que  l’on 
place  à fes  pieds  : mais  de  luy  donner  un  vafê, 
c’eft  ce  qui  feroit  inoüy  iufqu  a prefent. 

La  prévoyance  de  l’Emperair  eftoit  aufTi  figu-^ 
rce  par  une  Deelîè  qui  avoir  un  Sceptre  à la  main 
un  globe  à fes  pieds.  L’Eternitc  cftoit  quel- 
quefois afllfc  for  un  globe,  ou  bien  elle  en  tenoic 
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un  dans  Ci  main.  Ce  qui  a donné  (iijct  à ïin  de 
mes  amis  curieux  6c  (çavant , de  croire  que  cet- 
te DeelTe  placée  lûr  nôtre  Urne , ne  peut  citre  au- 
tre que  rEcernité , puilqu  on  ne  (çaurôit  la  rap- 
porter à aucune  de  çes  divinitez  donc  nous  avons 
fait  mention , à quoy  il  ajoute  que  T U me  quelle 
tient  à la  main  lignine peut-eftre  que  lecernité  de 
l’homme  ne  vient  qu’apres  la  mort , ou  que  cette 
Urne  écoit  faite  pour  la  demeure  ecemclle  de  la 
perfbnne  dont  elle  enfermoit  les  cendres. 

Mais  la  finiacion  du  globe  qui  eft  comme  fou- 
lé aux  pieds  de  la  figure , m’a  donné  une  autre 
pensée  que  plufieurs  particularitcz  m’ont  confir- 
mée , & qui  me  fèmble  plus  naturelle  & plus  pro- 
bable. 

C’eft  donc  mon  opinion  que  cette  Dcellê  re- 
prefente  la  Dtfl'wée , qui  tient  le  globe  du  monde 
fous  les  pieds , & que  les  Anciens  eftimoicnc  eftre 
la  maîtrellè  de  tout  l’Univers.  Elle  a le  monde  fous 
fes  pieds , parce  que  tout  ce  c^u’il  renferme  eft  fou- 
rnis à Ces  Loix.  Et  le  vafo  qu  elle  tient  à la  main 
n eft  autre  chofê  que  cette  Urne  fatale , 011  les  Poè- 
tes fèignoicnt  que  tous  les  noms  des  mortels  étoient 
renfermez  : &C  quel  fojet  plus  propre  pouvoir- on 
choifir  poiu:  l’Ume  d’un  particulier , que  le  deftin 
general  des  hommes?  Un  eft  rien  de  fi  commun 
dans  les  Epitaphes  des  Payensque  les  plaintes  qu’ils 
fiiifoienc  de  la  malice , de  l’cnvic  6c  de  la  cniauté 
des  deftins',  qui  ne  Ce  laiftènt  point  fiecliir  à nos 
larmes. 
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Nil  prejimt  Ucrynut^  me  pojfunt  fat*  moytri,  cmt  m. 

Ec  de  peur  que  quelqu’un  ne  douté  que  le  de-^'"'*’ 
ftin  ayt  cité  reprc{èncc  lous  la  forme  d’une  .Deelïè, 
puis  que  fon  nom  Latin  de  Fatum  n cil  pas  fémi- 
nin , en  voicy  des  preuves.  Je  dis  premièrement 
que  pour  ce  qui  cft  du  fèxe  cela  ne  prouve  rien. 
Nous  avons  fait  voir  aillairs , que  plufieurs  Divi-  ‘ 
nitez  , comme  Venus  , la  Lune  , Bacchus 
elloicnt  crus  mâles  &C  femelles.  Ce  qui  fcmbloic 
dire  tiré  du  fentiment  des  Stoiciens,qui  difôienc 
que  les  Dieux  elloicnt  de  l’un  ôc  dc  l’autre  fèxe. 

Je  puis  dire  en  fécond  lieu , que  les  Grecs  de 
qui  les  Romains  ^voient  empmnté  prelèjuc  tou- 
tes leurs  fupcillitions , nommoient  la  dellinée 
£ijL(sif/uty>i , d’un  nom  féminin , comme  Phurmtus 
dans  fbn  livre  de  la  nature  des  Dieux.  La  dclli- 
née , dit-tl , cil  ce  qui  fait  que  toutes  les  choies  qui  j :« 
arrivent  font  difposées  ÔC  conduites  félon  l’ordre 
d’un  principe  éternel. 

Enfin , il  fé  trouve  une  médaillé  d or  de  Diode- 
tien , gravée  dans  les  noces  de  Fignorius  flir  les  ima-  S*^*»*: 
ges  des  Dieux , où  les  dellinées  font  ^eprcléntécs 
au  revers , fous  le  type  de  trois  femmes  habillées 
comme  la  nôtre , mais  au  lieu  de  globe  ÔC  d’Urne, 
elles  tiennent  un  timon  de  navire  à la  main , avec 
l’infcription  Fatis  Victricibvs,  c’dl  à di- 
re aux  deftinèes  uiSlorieufis. 

’Trocope  dit,  que  le  Temple  de  Janus  efloit  à 
Rome  dans  la  place  du  rtiarché  auprès  des  trait 
Deftins  y que  les  Romains  appellent  \zs  Parquety 

où 
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oii  vous  vo)'ez  qu’il  confond  les  Parques  avec  les 
Deftinées,  comme  fait  auffi  Apulée , & puis  que 
dans  cette  médaillé  elles  tiennent  d’une  main  un 
gouvernail  de  navire  de  mefine  que  la  fortune, 
cela  lèrt  encore  à éclaircir  nôtre  pensée  : car  s’ils 
avoient  accoutumé  de  peindre  la  fortune  tantôt 
r avec  un  timon , ÔC  tantôt  avec  un  globe  à (es 
pieds  ÔC  (buvent  avec  l’un  & l’autre , il  ne  faut 
pas  s’étonner  s’ils  ont  exprimé  la  Deftinée  indiffé- 
remment ou  avec  un  gouvernail  à la  main , ou 
avec  un  globe  fous  fon  pied , puis  que  la  pensée 
& le  hiéroglyphe  en  ell  toujours  de  mefine,  &C 
que  l’un  bc  l’autre  fignifîe  le  gouvernement  du 
monde  par  les  ordres  de  la  Dcltinée. 

Les  Anciens  les  mettoient  au  nombre  de  trois, 
parce , difount-ils , que  tout  ce  qui  eft  ibus  le  ciel 
a fon  commencement , fon  progrez  &C  fâ  fin.  C’elt 
I peut-eftre  la  caufo  pour  laquelle  ces  mêmes  De- 
ftinées  font  encore  icy  figurées  fous  un  emblème 
different  de  trois  Termes  femelles  : ce  que  je  ne 
7^^’.’.- dis  pas  par  une  fimple  conjeéhire,  mais  je  me 
fonde  fur  une  infcription  antique  , que  Cmterus 
”/  xli-  dit  cftrc  a Valence  en  Efpagne , en  une  pierre 
quarrée,  dont  les  trois  faces  font  occupées  çar  trois 
figures  de  femmes  reprefentées  feulement  a demy 
corps , c’eft  à dire  en  maniéré  de  Termes , & afin 
que  l’on  ne  doute  pas  que  ce  ne  foient  les  trois 
Deftinées,  l’infcription  qui  eft  faite  en  leur  hon- 
neur dans  la  quatrième  face  nous  en  affure. 
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Ce  qui  me  perfiiadc  de  plus  que  ces  trois  Ter- 
mes font  ajoutez  pour  exprimer  le  melme  myfte- 
requela  figure  de  delTiis,  c’efl:  que  la  tête  ÔC  la 
coefïlire  en  font  abfolument  fomblables , & que 
les  Termes  eftans  les  Dieux  des  bornes  , ce  font 
aulTi  les  eleftins  qui  bornent  nôtre  vie  & termi- 
nent tous  nosddleins.  Ou  fi  vous  en  voulez  foire 
la  difhnôtion , il  fout  dire  que  la  Deeflè  qui  tient 
rUrne,  e(l  la  fouveraine  Deftinée,  qui  prefidefor 
tout  l’Univers,  fur  les  Dieux  & for  les  hommes  : 
mais  que  les  trois  Termes  qui  fopportcut  l’üine, 
font  les  trois  Parques  ou  les  trois  Deftinces , atta- 
chées à la  conduite  de  leur  vie  & au  genre  de 
leur  mort. 

Je  ne  doute  pas , Monfieur , qu’un  efprit  qui  vou- 
droit  fobtilifa:,  ne  pût  trouver  dans  toutes  les  au- 
tres figures  quelque  myftere , qui  fombleroit  avoir 
du  rapport  avec  les  Loix  inviolables  de  la  defti- 
née  : par  cxenmle  ne  pourroit-on  pas  dire  que  ces 
mondes  qui  font  fur  le  couvercle  & qui  regar- 
dent en  haut,  fignifient  que  tous  les  animaux, 
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aulH-bicn  que  l’homme  font  fournis  à l’Empire  du 
deftin  ? car  il  lêmble  que  le  Sculpteur  ay t pris  fJai- 
fir  de  faire  dans  ces  monftres,  iin  composé  des 
principales efpeces d’animaux,  un  vifage  d’hom- 
me avec  un  corps  de  chien  &C  une  queue  de  fêr- 
pent , &C  de  plus , des  cornes , des  ailes  ou  des  na- 
geoires de  poiflôn.  Les  Anciens  prenoienc  plaidr 
a CCS  ridions,  qui  ont  enfante  les  Tritons , les 
Sphynx , les  Chimères  &C  les  Minotaures.  Siraboa 
parle  de  certains  monftres  appeliez  Cebus , donc 
le  vifaec  eft  de  Satyre  ÔC  le  refte  du  corps  parti- 
cipe dû  chien  ÔC  de  l’ours:  comme  ceux-cy  par- 
ticipent du  chien  & du  forpenr. 

A côté , il  y a un  autre  monftre  avec  un  vifàgc 
de  femme  &L  des  ailes , au  lieu  de  bras , èC  il  rime 
en  poiflôn. 

Drfinit  ia  pifeem  mmlier  formofa,  fuptrne. 

C’eft  fans  difficulté  une  Srene,  à qui  les  Poètes 
donnoient  quelquefois  des  pieds  d’oyfcaux,  mais 
comme  elles  eftoient  habitantes  de  la  mer , il  eft 
bien  plus  raifonnable  de  leur  donner  la  moitié  du 
corps  de  poiflon , comme  la  plûpart  les  reprefm- 
tent. 


DttUt  malum  PeUgo Siren^y'voliterèfqttepnellis 
SejlUoi  itittrjremitits,  ayidâm^e  Charyhdmy 
Mttfica  fixa  freiis  , halntalfoot  dulcra  monfha. 
Ceux  qui  font  un  peu  intclligcns  dans  k fable, 
fçavent  que  c’eftoient  des  meures  marins  qui 
charmoient  & endormoient  le  monde  par  leur 
agréable  muflque.  C’eft  pourquoy  on  en  mit  une 

for 
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fur  le  ccMtibeau  ^ifocrute , pour  figurer  /bn  élo- 
quence -,  cftanc  certain  qu’un  Oracair  cloquent  vi». 
t^rme  felprit  de  les  Audicairs  > de  en  fiât  ce 
qu’il  veut.  Rhttù- 

Notre  planche  ne  nous  en  peut  lâire  voir  qu’u- 
ne , quqy  qu’il  y en  ay t trois  dans  l’criginal  mi- 
les en  triangle  comme  les  autres  figures , fbit  pour 
la  régularité  du  deflein , ou  bien  parce  quelles 
cftoient  trois  fœurs , filles  du  fleuve  Achcloiis  ôc 
de  la  Mule  Calliope,  dont  l’une  s’appclloic  P<r- 
AtHope^  l’autre  Leucofia , ÔC  la  troificme  Ligtd. 

Ovtdt  dit  quelles  eiloient  compagnes  de  Pro- 
(crpinc,  lors  qu  elle  fut  enlcvéej  & ainfi  puifqu’el- 
les  eftoient  alliées  des  Dieux  infernaux,  ce  n’eft  pas 
merveille  qu’on  les  joignît,  pour  fornement  d’une 
Urne  avec  le  Deftin  &C  les  Parques. 

Les  trois  autres  teftes  qui  font  gravées  deflbus 
rUrne , ne  font  fi  vous  voulez  que  des  malques 
ou  mafoarons  > comme  il  vous  plaira  de  les  appel- 
1er, qui  ne  lcrvent  que  d’enrichiflement  : nean- 
moins un  de  mes  Amis  croit  quelles  reprefentent 
les  Larrej  ou  Lemures  que  les  Anciens  croyoient 
habiter  dans  les  tombeaux , dont  nous  avons  par- 
lé dans  la  Diflènation  precedente. 

J’ay  fait  graver  feparément  ÔC  en  racoiircy  l’in- 
terieur  de  Tüme , pour  faire  voir  un  tuyau  posé 
au  milieu , ÔC  fortement  cimenté  for  le  Fonds , qui 
peut  avoir  fervy  pour  un  lacrynsatoire.  C’eftoit 
un  pait  vafè  de  verre  de  la  longueur  d’un  doigt, 
où  les  Anciens  confèrvoienc  les  larmes  des  Amis 

Lit  du 
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du  deftunt  ,afin  que  la  poftericé  Içût  que  leur  en- 
terrcment  ne  s’eftoit  pas  pafæ  làiis  beaucoup  de 
larmes;  ÔC  fi  fa  parenté  ne  fuffifoic  pas,  ils  payoient 
des  plcureulês , qu  ils  appcUoient  Vrxfic^ , qui  ac- 
compagnoient  les  fiineraillcs  & sacquitcoient  le 
mieux  qu  elles  pouvoient  de  cét  employ. 

Tihulie  dans  une  de  (es  Elegies  recommandant 
à (à  femme  les  obfeques  qu  luy  dévoie  faire^ 
la  conjure  entr  autres  qu’on  n’oublie  pas  les  larmes^ 
apres  qu’en  fe  fera  acquitté  des  ceremonies  ac- 
coutumées , hL  qu’on  aura  arrosé  fes  os  de  via 
vieux  H.  d . lait , que  l’on  les  aura  deficchc  d’une 
tOile  de  lin  àc  feité  dans  un  tombeau  de  marbre. 

Pars  fàla  met  fuferabu  corporis  , ejpt 
lnctn£lit  aigri  cantLda  ''befie  legant , 

Et  primîtm  aoaofo  fpargant  colleïîa  LjaOy 
. Mox  ttiam  nheo  ftmdcre  laffe  far  eut  t 

Pojl  bac  carbafeis  humorem  tolUre  'velis  , 

/ft^e  in  marmored  poaere  Jiica  âomo. 

Et  nofiri  mtmores  làcryma  fundantur  eodeniy 
Sic  ego  componi  njtrjùs  in  ojfa  njelim. 

On  trouve  (bavent  dans  les  tombeaux  6c  dans  • 
les  Urnes,  ces  petits  va(ês  de  terre  ou  de  verre  dc- 
ftinez  pour  conferver  ces  larmes , & ils  font  à peu 
prés  de  la  hauteur  du  tuyau  de  nôtre  Urne  , ce 
qui  me  confirme  qu’il  a fervy  à en  renfermer  un. 

Ce  tuyau  perce  en  dehors , ÔC  ce  trou  peut 
avoir  (èrvy , comme  quelques  Sculpteurs  l’oni  ju- 
gé , pour  tenir  TUrne  attachée  par  urf  crampon  de 
fer  à quelque  pied  d’ellal  j car  il  eft  aisé  de  concc- 
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vcâr  qu’une  piece  fi  galante , n’avoic  pas  cftc  faite 
pour  eftre  mile  dans  la  terre  à la  mercy  de  la  rouil- 
le qui  kiy  auroit  ôté  Ces  plus  beaux  traits. 

Et  fur  ce  fiijet  j ay  quelque  choie  à dire  de  cu- 
rieux , fiir  les  moyens  dont  les  Anciens  s’etoient 
avilèz  de  les  conlèrver , afin  que  leurs  cendres  ne 
le  mclafient  pas  avec  la  terre , & qu  elles  ne  vint 
lent  pas  facilement  dans  la  puiflance  de  leurs  en- 
nemis. 

Premièrement  ils  mcttoient  lôuvent  l’üme  défi 
Ibus  ces  petites  coiomnes  quarrées  qui  portoient 
leurs  Epitaphes , & que  nous  appelions  «/>/»«,  aûrîL 
caulc  de  leur  figure.  Les  trous  que  Ion  y remar- 
que  quelquefois  deflbus  > fervoient  làns  doute  pour 
mettre  mieux  à couvert  F Urne.  On  les  logeoit 
aulfi  dans  des  cercueils  de  pierre  ou  de  marbre. 
Cette  inlcription  marque  l’une  ou  l’autre  de  ces 
coutumes  : 

Te  lapis  obteflor  leviter  fùper  ojfa  quiefee  , 

Et  nofiro  cineri  ne  grayis  ejje  'velis, 

Ainfi  il  ne  faut  pas  juger  que  les  tombeaux  de 
pierre  ayent  toujours  lcrvy  pour  les  corps  que  Fon 
enterrok  fimplement , & non  pas  pour  ceux  que 
l’on  brûloir , fi  ce  n eft  lors  que  ces  cercueils  font 
proponionnez  à la  longueur  ÔC  à la  largeur  d’un 
cadavre; 

Les  gens  de  qualité  avoient  en  fécond  lieu , des 
voûtes  tepulchralcs  ,où  ils  plaçoient  les  cendres  de 
leurs  Anedhres , & on  en  a trouvé  autrefois  à Nî- 
mes une  femblable , avec  un  riche  pavé  de  mar- 

L 1 } quette 


Recherches  Curieufes  S jintisfuité ^ 

rceric , qui  avoit  tout  à fcntour  des  niches 
le  mur , où  eftoienc  rangées  à chacune  des 
Urnes  de  verre  dore  remplies  de  cendres.  La  con- 
jedure  de  Monfieur  Choner,  qui  m’a  aflùré  en  avoir 
vû  quelques  unes  qui  y avoienc  efte  trouvées , eft 
que  c’eftoit  le  monument  de  la  maiiôn  des  Anto- 
nins  orianaircs  de  Nîmes , avant  qu’ils  parvinf^ 
lent  à l’Empire , puilqu’apparemment  cette  voûte 

n'  n avoit  rien  que  de  riche  & de  fuperbe , étok 
née  pour  une  famille  de  haute  qualité.  Mon- 
fieur Blanchet  m'a  dit  qu’il  en  a vû  à Rome  de 
mcfme  façon , horfmis  que  les  Urnes  eftoient  de 
terre,  ou  J y avoit  des  cendres  ÔC  des  oflèmens 
mêlez  , 6C  mefme  autcHir  de  la  voûte  des  combats 
d’ Achkccs  en  bas  relief. 

On  a autrefois  découvert  dans  cette  ville  de 
ces  voûtes  Souterraines , du  côté  de  Fourvier^ 
mais  le  peu  de  foin  qu’on  a eu  de  les  conferver, 
ou  d’en  garder  des  mémoires,  fait  que  je  n’en  puis 
rien  dire  de  particulier. 

Jay  aufTi  appris  depuis  peu  une  découverte 
affez  curieufê  qu’on  a faite  dans  le  Limofîn  , qui 
nous  aprend  une  des  maniérés  dont  ils  fè  fêrvoicnt 
pour  conferver  les  cendres  & les  Urnes  des  per- 
fonnes  de  mérité.  Voicy  ce  qu’en  écrit  Monfiair 
Fargaud  Avocat  au  Parlement  de  Paris,  homme 
fçavanc  6c  curieux , dans  une  lettre  au  R.  P.  La- 
eanyProfeflcur  en  Theolo^e  au  College  des  Je- 
fuites  de  Clermont , qui  ma  fait  la  grâce  de  me 
le  communiquer. 


Un 
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r,  Un  dcjnes  Amis , St-\i , m’a  promis  de  m’en- 
M voyer  des  mémoires  de  la  Tour  d’Auftrille  en 
„ la  Marche  du  Limofin  : il  m’a  dit  par  avance 
„ que  la  tradition  ÔC  creance  des  Habitans  de  ce  - 
„ lieuell,  qu’anciennement  c’eftoit  une  grande 
M ville , dont  il  relie  des  anciens  vertiges  : qu’on 
„ voit  là  deux  petites  montagnes  de  terre  tranljxx:- 
n cée , dont  la  plus  grande  ert  de  dix  ou  douze  toi- 
„ lès  de  circuit , 6C  de  vingt-cinq  de  hauteur , 

„ qu’elles  ne  font  éloignées  l’une  de  l’autre  que  de 
,)  huit  ou  dix  toiles,  j’en  ay  vû  deux  lèmblables 
„ dans  la  Châtellenie  de  DrouUes,  à trois  lieiics  de 
» Gueret , Garaffum , en  la  Marche  du  Limolin, 

»,  dans  des  lieux  fort  delèrts  en  un  pré,  toutes  cou- 
„ vertes  d’iicrbc , & j’ay  cfté  alTuré  par  une  per- 
n fonne  digne  de  foy  , que  proche  du  Château 
„ deDognon  , àunelieuc  ÔC  demy  de  Droulles, 

„ DrolU , on  cri  voyoit  une  de  melme  forme , ÔC 
„ que  le  Seigneur  du  Keu  conduilànt  une  allée  de 
„ la  mailcxi  au  grand  chemin  de  Gueret  à Bour- 
„ ganeuf,S«r^«>waoi«w,  fit  ralèr  cette  grande  mot- 
„ te  de  terre , &C  que  dedans  il  y trouva  des  pier- 
„ rcs  creulcs  à divers  étages , couvâtes  d’autres 
„ pierres  ÔC  dans  les  creux  de  ces  pierres,  en  forme 
„ de  lêpulchres , on  trouva  des  Urnes  de  terre  fi- 
„ gillée  ÔC  de  verre  , &C  dedans  ces  Urnes  des 
„ cendres , &C  quelques  petits  chainons  d’or  qu’on 
„ croit  eftre  des  anciens  Gaulois. 

On  voit  une  pareille  motte , fur  le  chemin  de 
Lyon  à Vienne  , à une  lieue  de  cette  dcraicrc 

ville. 
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ville.  Elle  eft  dans  un  lieu  où  il  n y a pas  des  maf- 
fôns.  Les  paiïàns  l’appellent  encore  la  motte.  Peut- 
eftre  eft  ce  un  fepulchre,  comme  l’eftoient  celles-là: 
mais  on  n’a  pas  eu  la  curiofitc  de  l’ouvrir. 

Ces  grandes  mottes  de  terre  font  appellces  en 
Latin  cef^itei  6c  aggtrti , 6c  à CCS  élévations  de  ter- 
re le  rapporte  ce  qu  écrit  Sidomus  à Stcundus  fon 
parent.  Que  venant  de  Lyon  à Clcnnont  en  Au- 
vergne, il  vit  presde  Lyon  des  larrons  qui  creu- 
foient  6c  foüilloicnt  le  fepulchre  de  Ion  aycul 
jlfollmaris , qui  fut  Prefcél  du  Prétoire  l’an  de  N. 
Seigneur  409.  Icfejucls  larrons  il  traita  mal  à l’heu- 
re mefîne,  les  ayant  fùrpris  fur  le  fait.  U raconte 
que  le  temps  ÔC  l'eau  avoit  prefquc  applany  la 
motte  de  terre  qui  couvroit  le  tombeau  du  dé- 
funt , ôC  que  cela  l’obligea  de  compofer  une  Epi- 
taphe rapportée  en  cette  Epître , qu’il  envoya  à 
Stcuniui  pour  la  faire  graver  en  un  Maufblée , qu’il 
le  prie  de  faire  élever  en  ce  champ  au  lieu  de  la 
fepulture. 

Strum  foji  patritoi  ypatrémque  carmea 
Haud  indignas  a,yo  nepos  dicayi  : 

Ne  fors  tempore  po/lumo  'viator , ! 

tgnorans  reyerentiam  fepulti 
Tellurem  tererts  inaggeratam.  , . . 

VrxfccJus  jacet  hic  ApolUnaris , ÔCC. 
yirgite  fait  auflTi  mention  de  ces  pentes  montagnes 
de  terre  qu’on  élevoit , fur  les  lieux  où  eftoient  les 
cendres  des  défunts  » le  nom  qu’il  leur  donne 
font  ceux  cy , 
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Ttrretfo  ex  itggere  buftum.  ^ ' 

tAgger  tumuli  xomŸofitut.  ‘ ^ ■'  ; '-‘-«P 

ün  autre  îocee  ancien  <üc,  CoAcenmm  ^Hm 
txielfe  «ggere.  Le  .Gode  Th«<xl6jen  .gUÇ 

ceftiune  .aâion.nnfpie  ^pipçtançe  4u  ,^ç(uer 
ge , cl  enlever  ôc  jepiu«:  ,ia  iftewc  dcçes,  tptpbqifu^ 
Terram  folltciure  cefpitem  'vellere  frokimum  fàcri- 
legio. 

Je  croy , Monfieur , qu’en  voilà  alïèz  pour  vous 
fàcisfaire , à ciuoy  je  pourrois  ajouter  quelque  cho- 
fe  tcudiant  le  temps  que  cette  Urne  peut  avoir 
efte  faite , &C  pour  qui  : mais  comme  il  n y a pas 
d’inlcription  qui  nous  ,en,puifïè  rendre  fça- 
vant , on  ne  peut  pas  î’ûCurer  pofitivement , fans 
témérité  : je  me  contente  de  dire  en  general 
qu  elle  ed;  afiêurcment  du'teniips  auquel  la  Scul- 
pture eftoit  en  fàfleur , (bus  les  premiers  Empe- 
reurs. Je  ne  (crois  p)cut-eftre  pas  trop  Hardy  a a- 
vancer  que  l’air  de  tête  &C  la  cocffiirc  de  Faufti- 
ne  la  jeune , (èmme  de  Marc  Aurele  qui  vivoit 
à la  fin  du  (ècond  fieclc , que  l’on  remarque  dans 
nos  figures  me  portent  à croire  quelle  cft  un  ou- 
vrage d’environ  ce  temps  là  : 6c  les  figures  de 
femme  que  le  Sculptair  a préférées  aux  autres,  me 
feroient  au(Ti  croire,  cm’elle  eftext  pour  les  cendres 
de  quelque  Dame  delà  plus  haute  qualité. 

Si  j’en  di(bis  davantage  ÔC  fi  je  voulois  don- 
ner plus  de  liberté  à mes  conjectures  , j’avoue 
quxiutrâ' la  gene  que  je  donnerois  à mon  elpric. 

Mm  il 
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il  fe  trouvcroic  peut  - eftre  au  bout  du  compK 
•“  • GU  aforce  de  vouloir  perfuader  ce  que  jedirois,  je 
neperfuaderois  leLeaeur  que  de  n^n  iguoran- 
ce.  Pour  vous  , Monfieur , ü me  fuffic  wc  vous 
m en  donniez  vôtre  fentiment , pour  confirmer  ou 

reëàaerlemien,  &:  luyfervir  de  guide  jpuif^ 

]e  fois  tres-patfàitemenc  vôtre,  ôcc. 
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VINGTIE'ME  DISSERTATION: 

Tar  Adonfieur  François  Graverai , Avocat 
^ Académicien  de  Ni/mes. 

Sur  l’Infcription  du  Tombeau  de  Pons , fils 
d’Ildcfoné,  de  la  famille  des  Raymonds, 
Comtes  de  Touloulè  : 

çA  Adonfieur  Jean  Graverai  fon  frere. 

ANNO.  DOMINI.  ]ES  V.  CHRISTL  MIL- 
LES IMO.  DVCENTESIMO.  TERTIO. 
DIE.  1 5.  APRIUS.  RETRO.  HVNC.  LA- 
PIDEM.  FVIT.  SEPVLTVM:  CORPVS. 
DOMINI.  PONCII.  FILII.  ILLVSTRIS. 
ILDEFONSI.DVCIS.NARBONÆ.  DE 
STIRPE.PIÆ.  MEMORIÆ.  ILLVSTRIS. 
DOMINI  RAYMONDI.  COMITIS.  TO- 
LOSÆ.  MARC  HION IS.  PROV I NCI  Æ. 
AC.DVCIS.NARBONÆ.  ALMI.FVN- 
DATORIS.  HVIVS.  SANCTÆ.SEDIS. 
NEMAVShNSIS.ECCLESIÆ.  AD.HO- 
NOREM.  VIRGINIS.  MARIÆ.  CONSE- 
C R ATÆ.  I N.  QV  A.  D EO.  F A M VLEN. 
TVR.  VIRLVNANl-MITEK.SVB.RE- 
GVLA.  BEATI.  DOCTORFS.  AVGVSTL 
NI.  VIVENFES.  QVORVM;  ET.OM. 
NIVM.FIDELIVM.  DEFVNCTORVM. 
ANIMABVS.QVÆSVMVS.  DOMINE 

Mm  2^  Devs» 
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DEVS.  MISERICORDIAM.  CONCEDE. 
•RÊRRitVAM.  VT.EI&  PROHCIAT.  IN 
ÆTERN  VM.  QVOD.  IN.  TE.  SPERAVE- 

rvnt.et.  c^didervnt.  per.  JE- 

SVM.  CHRISTVM.  DOMINVM. 
NGSTRVM.  Amen. 

T L eft  juflc^  ^onfieur  mon  frere , que  je  VOUS  lâ- 
I tisfafle  au  lujct  de  ITnlcripcion  dont  je  vous  par- 
lay  la  derniere  fois  que  vous  fûtes  en  cette  ville, 
& que  vôtre  départ  un  peu  précipité  ne  vous  per- 
mit pas  d’aller  voir.  Elle  cft  fur  une  pierre  qui  fot 
trouvée  dans  la  maifon  d’un  particulier  for  la  fin 
du  mois  de  Juillet  de  l’année  i é6  j . & qui  fuft  en- 
■foite  portée  dans  l’Evefché , & de  là  dans  l’Egli- 
Cc  Cathédrale , d’où  vray-femblablcmcnt  elle  avoir 
cfté  tirée  durant  les  defordres  des  guerres  Civiles. 
C’eft  là  où  l’on  la  voit  prelèntemcnt  demerc  le 
Chœur.,  & un  peu  à coté  de  cette  magnifique 
Chapelle,  où  repofo  le  cora  de  Mefiire  Anthyme 
Denyt  Cohon , qui  a efté  Ic  dernier  Evêque  de  nô- 
tre ville , & dont  Mcflirc  Jacques  Seguier  remplit  au- 
jourd’huy  fi  dignement  la  place. 

Les  caraétercs  de  cette  infoription  font  dorez 
& en  relief-,  6C  quoy  qu’ils  paflent  pour  Gothi- 
ques fuivanc  la  commune  façon  de  parler,  ils 
n’ont  pourtant  aucun  rapport  avec  les  véritables 
lettres  Gothiques , telles  qu’on  les  voit  à la  fin  de 
jornandesy  dans  un  petit  Commentaire , qui  traite 
de  la  langue  des  Gotlts , ou  dans  YWfietrt  de  iori- 

gine 
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gint  des  Langues  du  Pre^e/u  Duree.  €0  font  pluouc 
de  vieux  caraâ:eiïs  Gaubis , femblabics  à ceux 
qui  font  fur  les  anciennes  monnoycs  de  nos  Ro)  s. 
On  y découvre  mefmc  quelques  lettres  qui  ap- 
prochent alTèz  de  celles  da  anciens  Saxons , de  la 
maniéré  qu’on  les  peut  voir  dans  la  Grammaire  de 
l’Alfoé  Æifrietts , qui  mourut  vers  le  commcr.ee- 
ment  de  l’onziémc  Siecle. 

La  figure  de  la  Croix  paroic  à la  telle  de  Tln- 
Icription , luivant  U coutume  du  temps  auquel 
elle  fi.it  tàke.  Car  abrs  ces  figures  n cftoient  pas 
moins  frequentes  for  les  tombeaux  des  Chrcciens, 
qu  elles  l’cftoient  dans  les  anciennes  donations, 
éc  prclquc  dans  toutes  les  fouforiptions  des  aéles 
publics , qui  (ans  cela  n euflènt  pas  efté  bien  au- 
tentiques.  On  en  peut  voir  les  exemples  les  rai- 
fons  dans  la  Rohm  Jùketranea  de  Bonus , dans  Gret- 
ferus  TraSl.  de  Cruce , & plus  particulièrement  dans 
Spondanus  de  Ccemeter.  Suer,  h b.  i . part.  } . tôt.  cap.  j 9. 
qui  a pour  titre  , de  Crudhus  ad  fepulchra  appofttis. 

Au  relie  cela  le  pratiquoit  ainfi  dans  le  temps 
que  rinfoription  fut  faite,  làns  choquer  la  conlti- 
tution  que  les  Empereurs  Theodolè  ôc  Valenti- 
nien avoient  publié  l’an  du  lâlut  42.7.  fous  le 
Confolat  d’Hierius  & d’Ardaburius , ÔC  qui  fo 
trouve  inlêrce  dans  le  premier  livre  du  Code  de 
rEmperair  Jullinien  fous  cette  rubrique , nemmi 

Ucere  fignum  Salvatoris  Chrîjii , humi , <xrel  m (îliee,  'vel 
in  marmore , aut  fculpere  , aut  pingere.  Les  Anna- 
les du  Cardinal  Batonius , &C  l’hilloire  de  Paulus 

Mm  } Diaco 
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Diaconns  vous  font  trop  connues  pour  m’arrêter 
à vous  dire  quck  furent  les  motifs  de  cette  con- 
ftitution  : Mais  comme  ces  motifs  avoient  cef^ 
lorfque  la  Province  de  Languedoc  eftoit  fous  la 
domination  des  Comtes  de  Touloufo , il  ne  doit 
pas  eftre  inutile  de  remarquer  \ qu’outre  cette  rai- 
fon  generale , que  la  figure  de  la  Croix  diftin- 
guoit  les  tombeaux  des  Chrétiens  de  ceux  des 
Payens  j & outre  encore  que  l’on  peut  dire , que 
comme  autrefois , quand  on  fàifoit  les  fiinerailles 
des  Grands , on  elevoit  des  Croix  dans  tous  les 
endroits , où  s’arreftoient  ceux  qui  portoient  la 

biere,  ut  à tranfeuntibus  pro  ammi  mortui  deprecaretur 
{ pour  me  fervir  des  termes  de  Thomas  V’valjtnghamus 
parlant  de  ce  qui  fo  pratiqua  aux  funérailles  d’une 
' Keyne  d’Angleterre  en  l’an  1 191 . ) on  pouveât 
bien  auffi  affeâer  dans  la  mefine  vue  de  graver 
des  Croix  fur  les  tombeaux  de  ceux  qui  avoient 
fait  prolèflion  du  ChriftianiCne.  D ailleurs  on 
avoir  cela  de  paniculier  dans  la'  famille  des  Com- 
tes de  Touloufè,  qu’ils  foifoient  graver  fur  leurs- 
tombeaux  quelque  chofo  qui  defignât  qu’ils 
avoient  fait  profeirion  de  la  Religion  Chrétienne.. 
Je  ne  parle  pas  fans  authorité , quand  je  tiens  ce 
langage  , puifquc  , s’il  faut  ajouter  foy-à  ce  que 
dit  Neguier  en  fon  Htfioire  Tolofaine  pag..iyo.  aux 
tombeaux  des  Comtes  de  Touloufe  efioit  gra"vé  un  thlffre^ 
ayant  dans  un  rond  un  B,  enla/sé  d’un  X,  (cequii 
n’eftoit  que  la  reprefêntation  de  cette  figure  qui 
fe  voyoit  dans  le  Labarum  du  grand  Confbntin  )) 
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^hors  le  rond  un  « £un  cStéit^  de  t autre  un  u>,  ce 
qui^aut  autant  à dire  ^ que  C HR  i ST  VS  PriNCI- 
pivM  ET  FiNis.*Enquoy  vifiblement  on  filifoic 
alluHon  à ce  palTage  du  Chapitre  premier  de  l’A- 
pocalypiè  j xà  a t«  n , àfxn  xi ai^  , Aiy« 

Pour  ce  qui  regarde  le  corps  de  l’Inicription, 
il  faut  avoüer  que  l’explicacioa  en  eft  extrême- 
ment difficile  i (oit  que  l’on  confidere  le  nom  ÔC 
lagencalogie  de  celuy  à la  mémoire  duquel  ce 
tombeau  tut  drelsc  \ (bit  que  l’oh  cenfidere  le 
temps  de  Ùl  mort , du  moins  fi  on  veut  concilier 
la  teneur  de  l’inlcription  avec  ce  quon  apprend 
dans  Thiftoirc  , fur  la  difjx)fition  de  laquelle  on 
peut  tracer  la  figure  fuivantc. 

5 Raymond  de  S’'  Gilles  IV.  ' 

/ Elvira. 


Benraod..—.  Guillaume... ••  5 Àlphonce  ou  Ildcfbnce. 

I Faydide. 


Raymond.  V AlphonccII. 

Conftaoce. 

11  paroit  par  cette  figure  que  Raymond  IL  du 
nom  des  Comtes  de  "^uloufè , &C  quatrième  des 
Comtes  de  Gilles , fut  marié  avec  Elvira  ( ou 
Ehia  ) fille  naturelle  d’Alphonce  Roy  de  Caftille, 
SC  de  Semena , ûi  Concubine.  C’eft  le  mefinc 
qui  mourut  à Château-Pelcrin  en  Tannée  1105. 

apres 
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apres  avoir  eu  trois  enfans  mâles  de  ce  ma* 
nage  -,  fçavoir , Bertrand,  qui  fiift  marié 
avec  Helcne , dont  la  geneakîgic  n eft  pas  bien, 
connue , & qui  eft  qualifie  fils  naturel  de  Ray- 
mond par  Andoque  en  fm  hift.  du  Languedoc  hy.jo. 
pag.  lyS.  {ôûtenanc  que  Gartbay  SC  Surita,  Autbeurs 
Espagnols,  Ce  font  trompez , lors  qu’ils  font  pris 
pour  un  fils  légitimé  d*Elvira. 

Gvilhavme,  i^ue  pluficurs  appellent  Ray- 
mond , qtÿ  fuç  marie  avec  la  Veuve  de  Gautier,. 
Prince  de  Galatie,  Sc  de  laquelle  il  n*cut  point 
d’cnlàns. 

Et  Alphonce,ou  Ildephonce,  qui  naquit 
au  voyage  que  Raymond  fon  pere  &C  Elvira  fo 
mere  firent  en  latei  re  Sainte , ÔCqui  ftit  fiimom^ 
TtKjordanuj  f à caufo  qu’il  fiat  baptise  au  fleuve 
du  jordain  j quoy  que  quelques  Hiftoriens  ayent 
par  mégarde  attribué  ce  uimom  à Guillaume 
fon  fiere. 

Cet  Alphonee , qui  mourat  de  poifon  dans  la 
ville  de  Gclàrée  l’année  1 1-47.  fuft  marié  à Fay- 
dide  ( ou  Faydtte)  fille  dc  Gilbert  (ou  Gebert  ) 
Comte  de  Provence,  6cdeTiburge(our/^«r^f) 
Comtefle  dc  Gevaudan.  De  ce  mariage  naqui- 
rent deux  erifans  mâles  •,i^avoir1la^mond'V.-  qui 
fiit  marié  à Confiante  fille  du  ‘Rty 'Loînsde 
Gros,&  qui  mourût' l’année  If  94.  apres ‘avoir 
efté  Comte  de  Tcxiloufepéndant  if'fi.*  ans  î &C 
phonfo,  que  je  norrrfnéray  Alphonee  II. -pourrie 
diftinguer  de  fon  pere. 


Suivant 
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* Suivant  cette  généalogie  qui  eft  très  fidèle- 
ment établie,  défi:  impoli iblc  de  Içavoir  précisé- 
ment ÔC  avec  cenitude,  qui  eftoit  ce  Pons,  !ou 
Ponce , dont  il  eft  parle  dans  l’infcription , où  il 
cft  qualifié  fik  dlldefoncc.  En  eflèt , on  ne  peut 
pas  dire  qu’il  fut  fils  d’Ildeîonce , ou  d’Alphon- 
ce  IL  parce  qu’il  eft  confiant  que  cct  Alphc  ncc 
mourut  ^ns  entâns , ÔC  mefme  en  fort  bas  âge, 
comme  en  font  foy  les  Vers  foivans  j qu’on  lit 
rlans  fon  Epitaphe. 

Paryttlns  éctatt,  'vtu  puer  immacuUu , 
fungitur  Angelic'ts , 'virgiueifqut  chcris. 

Ou  CCS  mots  ipuer^paryulus  éciate  , tC  'virgineis  cho- 
ris , font  remarquables  , pour  en  inférer  qu’d  ne 
fut  jamais  marié. 

On  ne  peut  pas  non  plus  dire , que  ce  Pons  fut 
l’un  des  deux  du  môme  nom,  qui  font  mis  aurang 
des  Comtes  de  Tculoufe  par  les  Hiftoriens  ck 
cette  Province.  Car  outre  qu’ils  ont  efié  tous  deux 
enterrez  dans  la  ville  de  Touloufe,  comme  cela 
fo  juftifie  par  leurs  tombeaux , que  l’on  voit  prés 
de  la  porte  de  l’Eglifo  de  fâint  ^>cmin , 6c  dont 
les  Infcriptions  font  rapportées  fans  aucune  date 
par  Alphonce  Delbene , Evcfque  d’ Alby  , en  fon 
Traité  de  gente  familia  Marchionum  Gcthia , danx 
les  années  ^^6.  es’  954-  D’ailleurs  l’un  eftoit  fils  de 
Guillaume  Comte  de  Touloufe , & firere  d’Ay- 
maic  ( ou  fon  pere  félon  quelques  Hiftoriens  ) & 
lautre  eftoit  fils  du  mcfme Pons , fils  de  Guillau- 
me : pour  ne  pas  dire  encore  qu’ils  eftoient  tous 

N n deux 
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deux  morts  avant  l’année  996.  & par  confcquaur 
plus  de  deuxSiccIes  avant  nôtre  Pons. 

Enfin , on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fôit  Pons 
Pere  de  Raymond  L Comte  de  Tripoly  > & ma- 
ry de  Cécile , fille  naturelle  du  Roy  Philippe  I.  ÔC 
Veuve  deTancréde  Neveu  de  Bi)hemond  Prin- 
ce d’Antioche , parce  qu’il  cftoit  fils  de  ce  Ber- 
trand , dont  il  a efté  déjà  parlé , àC  de  Héla  Ùl  fé- 
conde femme. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  vray-fémblablement 
parmv  de  fl  grandes  obfcuritez  eft  , qu’il  feut 
qu’Abhonce  L eût  eu  pbs  de  deux  Enrais  males. 
En  eftet , Andoque  remarque  r»  la  page  lii^de  fon 
Hifioire  , qu’il  eût  quelques  autres  en&ns  outre 
Raymond  qui  by  fiicceda. 

Il  eft  vray  qu’il  ajoute , que  Raymond  fut  fe 
feul  qui  luy  fiirvéquic.  De  forte  que  for  ce  fon- 
dement on  ne  fçaiiroit  conclurre  que  Pons,  qui 
mourut  l’an  iioj.  foivant  ITnfcription , fution' 
fils , puis  qu’ü  eftoit  mort  à Ccfàrée  l’année  1 147.. 
ainfi  qu’il  a déjà  efté  remarqué. 

Comme  pourtant  il  eft  impoftiblc,  foivant  les 
principes  qui  ont  efté  pofèz , ÔC  qui  s’accordent 
parfaitement  bien  avec  l’Hiftoire  , que  ce  Pons 
piiifté  eftre  autre  que  le  fils  d’Àlphonce  I.  11  me 
fcnablc  que  l’on  peut  établa:  cette  vérité , ncMiol>- 
ftant  ce  que  dit  Andoque  touchant  la  furvie 
d’Alphonce  à tous  fos  entans  , à l’exception  de 
Raymond  V.  Car  enfin  il  n’eft  pas  incompatible 
qu’iL  ait  erré  en  cette  circonftance , by  qu’o» 

acculé 
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accufc  d’avoir  erre  une  infirritc  de  fois  dans  iba 
Hiftoire.  Et  après  tout,  cette  confiJeratioa  meme 
cedant , l’Infoription  d’un  ancien  tonabeau  j qui  eft. 
un  monument  public , doit  eftre  d’un  phis  gpnd. 
poids, que  Fauthoritc d’un  Hrftorien  éloigné  dé- 
plus de  400.  ans  du  temps  dont  il  parle,  ^otm- 
mtuu,  maxime  fi  fini  antiqua  , probant , nec.  pojfient  per 
Hifiorio^apbos  oppugnari , foivant  la  dedfion  de  F/tt-, 
fiaaus  uxlphas  Trafl,  de  fepultur.  Cf*  defunÜer.  monu- 
ment. cap.  16.  num.  1 3.  OU  comme  difoit  Pru- 
deniius  ,-<pi  foralâns  doute  mieux  de  vôtre  goût, 
que  nos  janfconfukes.  . 

Jpfa  patrum  monumenta  probant  : Diis  Manihus  illlc 
M armera  feSa  lege  ^ quacunque  Latiaa  'vetufiot 
eufioàit  cineres  n.j  ' i 

A quoy  l’on  peut  ajouter  ces  ttbü  réflexions: 
I.  Que  lors  que  les  Hiftoricns  parlent  d’AlpI'.on- 
ce  L ils  le  ddîgnent  prel^e  toujours  en  rndtne 
temps  par  le  nom  d’Ilaefbnlè , que  luy  dorme  Fin- 
fori^on  ( quoy  qu’au  fonds  il  foit  le  mdîne  que 
celuy  d’Alphonce  , dont  il  ne  difïère  que  dans 
la  prononciation  ÔC  dans  le  nombre  des  lÿllabes 
Jbi  (fo.inSyria)  fiimm  Alphoafitm  ^fire  lldéfonjumy 
ptperit  [ fc.  Elvia)  eut  Alphonfoy  five  lldefonj»  , qor. 
dano  nome»  fuit^  quod  in  Jordano  flumine  aquis  fàlu- 
tofibus  efiet  lufiratus  s dit  Delbcne  dans  le  Traite 
qui  a cfté  déjà  cite  pag.  jo.  5 1 . l,  Que  la  feule 

Qualité  de  Duc  de  Narbonne , que  l’infoription 
onne  à Ildefonce  pere  de  Pons,  infinuë  en  quel- 
que maniéré  quelle  doit  eftre  rapportée  à Alphon-. 
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ce  I.  car  il  lêmble  que  les  Autheurs  de  l’inlaiption. 
ont  affè£tc  de  le  qualifier  (èulement  Duc  de  Nar- 
bonne, pour  marcher  d’autant  mieux  le  droit  qu  i£ 
avoir  fiir  le  Duché  de  Narbonne  j à caufè  qu’en. 
*^ant  elle  chafle  par  le  Comte  de  Poitiers , il  y 
fut  remis  à main  armée  environ  l’an  > 1 5 ^ par  les- 
habitans  de  Touloulc , qui  en  chalTèrent  les  ufiir- 
patcurs,  pour  le  maintenir  en  la  jouïïTance  de  ce 
Duché , que  fes  predecefTeurs  avoient  pdlèdé.  Sur 
quoy  l’on  peut  voir  le  Chapitre  cinquième  de  U Chro» 
ttique  de  CuiUaume  de  Pujlâurens , qui  fut  Chapc> 
lain  de  Raymond  le  jeune,  Comte  de  Touloufe» 

3 . Que  ces  mots  ( de  ftirpe  Rajmundi  , Marchiô- 
ms  PrcTtnctée  ) fiant  comme  toucher  au  doigt , que 
Ponseftoit  un  des  petit  fils  de  Raymond,  pere 
d’Alphoncc  L En  eftèt  outre  que  le  fécond  de  ces 
mots  ne  defigne  qu’un  defeendant  dans  fà  pro- 
pre &C  dans  fa  plus  namrelle  figinfication , ce  qu’il 
fèroit  facile  de  prouver  par  mille  authoritez,  fôit 
des  loix , fôit  des  Doaeurs , fi  la  chofê  n’efloit 

Eas , comme  elle  eft , hors  de  toute  di^te.  D’ail- 
:urs  il  faut  obferver , que  le  titre  de  Marquis  de 
Provence  {^éMarchionis  Provinaa)  ne  fc  peut  g;ue- 
rcs  bien  rapporter  qu’à  ce  mefme  Raymond , pcrc 
d’Alphonce  I.  THilloire  remarquant  exprefïcment 
qu’il  afledfoit  de  prendre  cé  tkre , à caufe  de  quel- 
ques villes  qu’il  avoir  au  delà  du  Rhône.  11  n’eft 
perfonne  pour  peu  qu’il  fbit  versé  dans  iHiftoire 
des  Comtes  de  Touloufê,  qui  ne  convienne  de 
cette  venté,  le  ne  crois  pas  mefme  que  pour 

l’établir 
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rétablir  je  doive  me  mettre  en  peine  de  chercher 
d’autres  authoritez  , que  celles  d’Andoque  ea  U 
fag.  fon  bifioire , ÔC  de  Catel  en  Jon  Hxfioire 

des  Comtes  de  Touloufe  Ule.i.  cbap.i. 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin , je  ne  (çaurois, 
mon  frere,  me  difj^enlêr  de  vous  dire,  que  fi  la 

r'itc  de  Marquis  de  Proverbe  eût  efté  donnée 
l’inicription  à lldefonce , comme  elle  l’a  elle 
à Raymond , il  n*^y  auroit  pas  lieu  de  douter  que 
Pons,  qui  fait  le  fujet  de  cette  Difiertation , ne 
fût  le  véritable  fils  d’Alphonce  I.  auquel , en  qua- 
lité de  mary  dcFaydide,  la  moitié  de  la  Proven- 
ce appartenoit  dés  l’année  1 11.5.  à caulè  du  par- 
tage qu’il  fit  de  cette  Province  avec  Raymond 
Arnoul , Comte  de  Barcelonne , comme  maty  de 
Douce , Ibeur  de  Faydide  ÿ &C  toutes  deux  nlles^ 
feules  heritieresde  Gilbert , Comte  de  Proven- 
ce , qui  eftoit  mort  fins  lieritiers  mâles.  La  for- 
me de  ce  panage  fe  peut  voir  dans  Surita  : la  In- 
dice rerum  ab  Arragonist  Regib,  ge/tar^  lib.  1 . ad  Ann, 
Nat.  Chr.  MC  X X pag.  ^6. 

Au  relie , je  ne  dois  pas  oublier  de  vous  dire» 
que  l’abr^é  de  nôtre  inlcripcion  le  voit  dans  l’in- 
ventaire des  Archives  du  Roy , qui  font  en  cette 
ville,  fol.  ié8.  & dans  un  manuferit  en  papier, 
qui  le  trouve  au  Sac  de  Nifi^ncs  en  ces  termes. 

Mémoire  de  la  fepulture  du  corps  de  Monjîeur  Pons , fils 
du  Due  de  Narbonne , tirée  de  fin  Epitaphe  de  cette  te- 
neur^ M C C 1 1 1.  Rétro  hune  lapidem  fuit fipultum  cor- 
pus Domioi  Poncij , fiUj  illufiris  Jldefonci , Ducis  Nar- 
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bon*,  de fl'trpe pJ*memorU  lllufiris  Domini  Raymondi, 
Comitis  Têlofi , ohm  fundatoris  hujus  fan£I*  fedii  Ne- 
ntAufenfis  Ecdefi*  ad  honortm  Firgtnis  Maria  con- 
flruila,tj  ceux  qui  y demeureront  'viyront  fous  la  régla 
de  S,  ^ugupin. 

Au  fujct  de  laquelle  infcription  il  eft  neceflairc 
de  remarquer,  que  )canPddo  Dalbenas  (que 
quelques  Authairs  citent  mal  à propos  lôus  le 
nomde  JeanPoldo  fimplement,  croyans  que  le 
nom  Dalbenas,  qui  eft  le  nom  d’une  famille  no- 
ble de  cette  ville , de  laquelle  il  eftoit  iftu , fîk 
celuy  du  Heu  de  fk  naifl'ance , comme  s il  eût  efté 
natif  d’Aubenas,  qui  eft  une  ville  du  bas  Vivarcs) 
Jean  Poldo  Dalbenas,  dis- je,  eft  un  peu  fiijet  à 
caution,  lors  qu apres  avoir  dit,  au  Chapitre  don- 
T^iéme  de  fes  Antsquit.  de  Ni/met , que  l’Epitaphe  d’Il- 
dcfonce  Duc  de  Narbonne  étoit  dans  le  Cloître  de 
l'Eglifc  Cathédrale  de  cette  mefme  ville,  fous 
rinfeription  fùivante,  ildefoacus,  DuxNarhona  ,de 
ftirpe  Raymondi , Comitis  Tolofà , Marehionis  Proyincia, 
fundatoris  fanCfa  fe^is  Nemaufenfiss  èC  qu’il  avoit 
vû  plufieurs  Documens  anciens , qui  en  faifoienc 
mention , il  ne  fait  pas  fcrupule  de  donner  la  date 
de  cette  Epitaphe  du  1 5 . d’ Avril  1 2,0  3 . 

Car  à moins  que  cet  Alphonce , «1  Ildcfoncc, 
fut  Alplioncell.  frere  de  Raymond  V.  & qu’j 
fût  mort  en  h mefme  année  en  laquelle  notre 
Pons  mourut  ( ce  qui  eft  contraire  à l’Hiftoirc  qui 
nous  apprend  que  ca  Alphonfê  mourut  fort  jeu- 
ne quelque  temps  avant  fon  aifhé  ).ou  àmoins  que 

le 

/ 


X- 


Vingtième  Dijfertatîon.  195 

le  corps  d’Alphonce  I.  qui  mourut  à Ceiàrce  en 
l’an  1 1 47.  CUC  efte  porté,  cinquante  fix  ans  apres  (à 
mort,  dans  la  ville  de  Niimes,  pour  y eftremis 
prés  du  corps  de  (ôn  fils  Raymond,  qui  y avoir 
cfté  enterré  Tan  1 194.  dans  le  Cloître  de  l’Eglilè 
Cathédrale  *,  on  ne  peut  pas  concilier  ce  que  dit 
Dalbcnas  avec  la  vérité  de  THiftoire , û ce  n eft  en 
fiippolànt  deux  Comtes  de  Touloulê , qui  sap- 
pelloient  tous  deux  Alfonce  , comme  le  Sieur 
Deyron  s eft  knaginé  quon  le  pouvoir  faire  au 
Chapitre  17.  de  fet  Anttqmt.  de  tiifmes.  Mais  pour 
VOUS  dire  ce  que  j en  penfê , |e  crois , ÔC  peut-eftre 
neft-ce  pas  fans  raifbn,  que  l’Epit^he  que  Dal- 
benas  rapporte , n eft  qu  un  fragment  de  l’infcri- 
ption  qui  fè  trouve  dans  nos  archives , comme 
cellc-cy  n’eftqu  un  abrégé  de  l’infcription  qui  eft 
derrière  le  Choeur  de  TEglilc  Cathédrale  de  cet- 
te ville , puis  qu’en  eftet  elles  ont  toutes  une  me- 
me date , en  ce  cas  & Dalbenas  na  pas  dû  dire 
que  cette  Epicaplie  fut  d’Alphonce» 

En  voilà  fans  douce  afTez  , monfrere , pour  vous 
faire  connoître  qui  pouvcâc  eftre  ce  Pons , fUs  d’Il- 
defonce , dont  il  eft  parlé  dans  i’infeription  que 
je  vous  envoyé.  Il  me  refte  feulement  a vous  di- 
re , pour  vous  en  donner  rentière  explication, 
que  ce  Raymond  ,qui  y eft  qudifié  fiandatcur  de 
l’Eglifè  Cathédrale  de  cette  ville , eft  Raymond 
1 L des  Comtes  de  Toubufe , ÔC  quatrième  des 
Comtes  de  fàint  Gilles , aycul  de  nôtre  Pons.  Ce 
fut  luy  qui  dota  cette  Eglife,  6C  qui  luy  fit  cette 

donation 
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donation  confidcrable,  qui  ic  trouve  dans  les  Ar- 
chives du  Roy , ôC  dont  il  cft  fait  mention  au 
folio  69.  de  l’Inventaire  dont  je  viens  de  parler 
cotté  A , au  Sac  de  (âint  Gilles , que  je  rapporte 
icy  en  fommaire.  Anna  T)omini  1096.  ^.Idusjulijt 
Regaante  Philippo  Regfy  Raymondusde  faaSi*  Ægidio, 
Coma  Tholofanorum  Rhutenenfium  , Dux  NArbanx^ 
Marchio  ‘TroyincU , timens  periculum  anima  fut 
fuccejforum  fuorum  , in  manu  ^ prtfentia  yrbani  II. 
‘Tonùfcis  , Cr  totius  faeri  Concilij  apud  Nemaufum 
tune  celebrati , defponptt  Eccle/tam  Nemaufènfim  , 
que  donat  coticcdit  omne  quod  habebat  in  p'illa  Fon^ 
tifopertt , O'c.  pro  emendatione  fitorum  prtteritorum 
triminum , adeptioue  futurorum  bonorum , 

Je  ne  vous  diray  pas  prelcntement  fi  par  VilU 
Fonil/coperUy  (ou  FontifeooperUy')  qui  fiit  comme  le 
fonds  & le  capital  de  cette  donation , il  faut  en- 
tendre le  lieu  de  Fontcouvate,  qui  efl:  dans  le 
Diocefe  d’Üles  j ou  un  autre  lieu  du  mefinc  nom, 
fitué  dans  le  Diocefe  de  Narbonne , dans  lequel 
fiittenu  un  Concile  en  l’an  911.  je  renvoyé  mê- 
me à quelqu’autre  occ^on  à examiner  fi  outre 
le  Concile  tenu  à Nifînes  fous  Urbain  1 1. 6C  dont 
il  efl:  parlé  en  cette  donation , on  peut  dire  qu’on 
y ait  tenu  trois  autres  Conciles  i dC  ce  qu’il  faut 
entendre  par  Pagui  Hemauftnjîs , qui  P or  tut  cogm- 
mifjatur , où  en  Fan  897.  fut  tenu  un  Concile, 
que  le  fçavant  Monficur  Baluze  met  fous  le  nom 
ae  Concile  de  Nilmcs  , à la  telle  des  Conciles 
de  la  Gaule  Narbonnoife , qu’il  publia  en  l’an- 
née 
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née  1 668.  je  vous  diray  pourtant , qu’en  ouelques 
termes  que  (bit  conçue  cette  donation , cela  n’em- 
peiche  pas  que  fuivant  la  plus  commune  opi- 
nion , la  conlêcration  de  rEglifc  de  Niimes  n ait 
efte  &itc  en  l’année  >095.  c’eft  à dire,  un  an 
avant  cette  donation. 

J’ajoûtcray  encore , que  ceux  qui  (ervoient  cet- 
te Eglilê , & qui  font  defignez  dans  l’infoription 
par  ÿ’fTt  unanimter  Jub  régula  Beau  DoEiorii  Augufîï- 
m 'viyeKtes , avoient  cfl:c  inftituez  dans  cette  vil- 
le , comme  l’on  croit , for  la  fin  de  Tonziéme  Siè- 
cle , environ  l’an  1 080.  car  on  trouve  dans  un 
vieux  Bréviaire  manuferit  d’Aldcbert , l’un  des 
Evelques  de  NifiTieSjqui  fut  composé  Fan  1 170. 
comme  Peirus  Errneuganâi  ccepit  habere  Canonicos 
Kegularet  ad  annum  M L X X X.  Uem  Btrtrandm^ 
ejm  JkcceJfor^  cujus  tempore  confecrata  ejî  Ecclefia  Ne- 
maufenfis  , dotata  à Raymondo.  Cependant  il  ell 
bon  que  vous  remarquiez  en  paflànt , qu’J  ne 
faut  pas  entendre  ce  Bréviaire , comme  s’il  vouloic 
dire , que  Bertrand  fut  le  fuccefiair  immédiat  de 
Pierre  Ermengaudi  ( ou  Ermengandt  ) puis  qu’il  cft 
confiant  queTEglife  de  Nifmes  eut  un  Evcfque 
entr’eux  deux , Ravoir  Froterius  ( ou  Protêt  lus  J à 
qui  le  Pape  Grégoire  VII.  écrivit  une  lettre  qui 
efi  rapportée  par  Baronius  dans  fos  Annales. 

Quoy  qu’il  en  foit  8c  pour  revenir  aux  Chanoi- 
nes , qui  f^oient  cette  Eglifc  dans  le  temps  qu  el- 
le fiat  dotée  par  le  Comte  Raymond , il  y a encore 
cette  remarque  à faire  à leur  égard , qu’ils  étoient 
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réguliers  en  ce  temps  là , 6C  que  leur  nombre  nc- 
toit  point  limité  j au  lieu  que  dans  la  luite  du  temps 
ils  furent  faits  feculiers , ÔC  réduits  à un  nombre 
certain  par  la  Bulle  du  Pape  Paul  III.  du  i r.  Dé- 
cembre 1539.  l’execution  de  laquelle  ayant  cfté 
ordonnée  par  lettres  patentes  du  Roy  Henry  1 1. 
de  l’an  1 5 5 1 . en  Aouft , il  intervint  enfùite  Arrefl: 
du  grand  Confèil  du  n.  ou  2,1.  Septembre  de 
l’année  fiiivante  1 5 5 par  lequel  elle  tut  homolo- 
guée. 

Je  crois  > mon  frere , que  cela  fùffit  pour  vous 
foiieoublier  le  déplaifir  que  vous  eûtes  de  panir 
de  Nilmes  fans  voir  l’inlcription  que  je  viens  de 
vous  expliquer.  Vous  me  ferez  plaifir  de  me  dire 
vôtre  fèntiraent  fur  ce  que  je  viens  de  vous  écrire. 
» ]e  fuis  allez  docile  pour  eftrc  toûjours  d’humeur  à 
profiter  des  avis  au  on  me  veut  donner  -,  fur  tout 
en  des  matières  de  la  nature  de  celle- cy,  que  je 
traite  ordinairement  fans  beaucoup  d’application, 
& comme  par  divertiffement.  Ce  qui  doit  taire 
exeufer  les  fautes  que  je  puis  avoir  commifès. 
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VINGT-ÜNIE'ME  DISSERTATION. 

^N^mvelle  Découverte  dune  des  plus  fmgulie- 
res  ésl  des  plus  curieujes  AnttqutteZj  de 
la  Ville  de  Paru  ; 

Par  le  R.  P.  du  Molinet  Religieux  de 
(aime  Geneviefvc. 

COmme  Monfieur  Berner  fàilbic  travailler  il  y 
a quelques  années  en  (a  Maifon  auprès  de 
S.  Euftache  , à l’endroit  où  eft  fon  Jardin,  on 
trouva  les  fondemens  des  Murailles  d une  encein- 
te de  la  Ville  de  Paris , qui  probablement  avoient 
déjà  Icrvi  à quelque  Edifice  plus  ancien , & plus 
confiderable,  comme  feroit  un  Temple  ou  un 
Palais , puis  qu’en  foiiiflànt  en  terre , environ  à 
deux  toiles  de  profondeur  , on  y trouva  parmy 
des  Gravois , dans  une  Tour  ruinée.,  une  Telle 
de  Femme,  de  Bronze,  fort  bien  faite,  un  peu 
plus  grolïc  que  le  naturel , qui  avoir  une  Tour 
for  la  réte , ÔC  dont  les  yeux  avoient  eflé  ôtez, 
peut-eftre  à caufe  qu’ils  cftoient  d’argent , comme 
c’eftoit  une  cHolê  allez  ordinaire  aux  anciennes 
Figures.  L’ayant  veuc  dans  la  Bibliothèque  de 
Monfieur  l’Abbé  Bcrrier , je  jugeay  par  la  con- 
noifiance  des  Médailles , que  ce  pouvoir  efti  e la 
Telle  de  la  Deelfe  qui  elloit  Tutclaire  de  la  Ville 
de  Pans  durant  le  Paganifme  , puis  qu’on  voit 
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pluficurs  Médaillés  Grecques  Antiques , qui  or:t 
pour  revers  des  Telles  de  Femmes  avec  des 
Tours , & le  nom  de  la  Ville , comme  an  txoxeon, 

AAOAlkAinN. 

Ayant  eu  la  curiofitc  de  rechercher  cjuelle  pou- 
voir dire  cette  Divinité  qui  avoir  elle  autrefois 
l’objet  du  culte  des  Parifiens , j’ay  crû , avec  afléz 
de  fondement  ce  femble , que  c’eftoit  la  Décflè 
Kis , tant  à caufe  de  la  Tour  qui  dl  for  là  Tdle, 
qu’à  raifon  qu’on  trouve  qu’elle  a die  adorée  en 
ce  Pais-cy. 

Il  eft  certain  par  le  témoignage  de  plulîeurs 
Autheurs , que  celle  que  les  Grecs  ont  appelléc 
lO , & les  Egyptiens  I S I S , dl  la  mdme  que  les 
Romains  ont  honorée  fous  le  nom  de  Cybele, 
Içavoir  la  Terre  ou  laNature  mefine,que  les  Egy- 
ptiens ont  mariée  avec  Ofiris, qui  eftoit  le  Sofeil, 
pour  la  rendre  féconde , & la  Merc  de  toutes  les 
produdicais  qui  fo  forment  dans  fon  fêin.  C’dl 
la  pensée  de  Plutarque  àC  d’Apulée , qui  fait  dire 
ces  mots  à Ifis.  Rermn  Natura  Parens , fum  omnÏHm 
uittm,  Elementorum  Domina.  Macrcbc  dit  auffi  , qu’Ofiris 
tliüdtf.  n’eft  autre  que  le  Soleil,  6c  Fis  la  Terre  ôc  laNa- 
^ riirc 

rmfMJI  «-LU*-* 

. U y a en  effet  tant  de  reffcmblance  entre  les 
fUMm  Portraits  oC  les  Figures  que  ks  Anciens  nous  ont 
donnez  de  ces  deux  Divinitez , f'çavoir  d’Ifis  chez 
les  Egyptiens  , & de  Cybele  chez  les  Romains^ 
^ c eftoit  la  mefme.  Cy- 

li.sét.  bde  , comme  on  le  voit  au  revers  de  plufieurs 

Médailles, 
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Médaillés  ,portoic  une  Tour  liir  la  tête,  eftoit  ac- 
compagnée de  Lions , tcnoit  en  main  un  Inftni- 
ment  comme  un  Tambour  de  Balque,  & étoit  dé- 
nommée , laMere  univerlêlle,  qui 

cft  la  Nature.  Ifis  avoir  une  Tour  (ur  la  tête , ainlî 
qu’il  paroît  en  pliifieurs  de  fes  Figures , parti- 
culièrement en  celle  qui  fut  trouvée  à Rome  fous 
Leon  X.  dont  les  Autheurs  font  mention  : Elle  a 
aufli  des  Lions  en  là  corripagnie , comme  on  le 
remarque  dans  la  T able  d’Ilis , fi  fàmcufo , du  Car- 
dinal Bembus  que  Kircher  a fait  graver  : Elle 
tient  un  Sifire  en  fâ  main , qui  eft  un  Infiniment 
Mufical  : Et  elle  efi  enfin  appellée  la  Terre  &C  la 
Nature  mefme  ; c’efi  pourquoy  on  la  dépeint  fou- 
vent  avec  pluficurs  Mamelles,  telle  qu’efi  celle 
qui  fo  voit  au  Cabinet  du  Roy. 

Cette  Divinité,  au  rapport  d’Apulée,  étoit  en  ve- 
ncration  par  tout  le  montde,quoy  que  fous  differens  ««•*. 
noms  & differentes  Figures,  &C  il  ne  s’en  faut  pas  /ZT 
étonner , puis  qu’on  dit  qu’elle  avoir  fait  du  bien  à 
tout  le  monde.  Car  il  eft  remarque  qulfis  eftoit 
une  Reine  d’Egypte , qui  y regnoh  avec  le  Roy 
Ofiris  fon  Mary  , au  temps  des  premiers  Iffaelites, 
puifque  Tacite  a écrit  ces  mots.  Régnante  ijtde 
exundantem  per  Ægyptum  mitl/itiédinem  fudanrum  in 
proxtmas  terras  exoneratam  ferunt.  Comme  c’cftoit 
une  femme  d’un  grand  Efprit  &C  d’un  grand  cou- 
rage  pour  entreprendre  les  chofês  les  plus  diffici- 
les , elle  fit  bâtir  6c  équiper  un  Vaiffeau  pour 
voyager  : Elle  alla  en  ettet  jufques  dans  les  Pais 
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les  plus  éloignez  ÔC  les  plus  barbares , tek  que- 
toicnc  alors  les  Gaules  & l’Alemagne  dans  le  Pais 
de  Suaube , où  Tacite  dit  quelle  pénétra  j 6C  ny 
ayant  rencontré  que  des  Peuples  tort  grofliers  &C 
fort  (àuvages , elle  leur  apprit  à honorer  la  Divini- 
té , à cultiver  la  Terre , à y lèmer  du  Bled.  El- 
le s’acquit  par  là  une  fi  haute  eftime  parmy  ces 
Peuples , qu’ils  crûrent  que  c’eftoit  la  Deellc  me- 
me de  la  Terre,  à qui  ils  eftoient  redevables  de 
leur  avoir  appris  l’Art  de  l’Agriculture,  &C  le  culte 
de  la  Religion , qu’ils  avoient  julqu’alors  ignorez, 
p-ri  Tacite  remarque  encore  dans  ce  Paflage , que 
ces  Allcmans  de  la  Suaube  l’adorerenc  fous  la 
forme  d’un  VailTeau , en  mémoire  fans  doute  de 
J,  celuy  qui  avoit  porté  cette  Reine  en  leur  Pais  pour 
leur  rendre  un  fi  bon  office.  Nous  avons  des  Me- 
féKrtp*.  dailles  Egyptiennes  de  Julien  l’Apoftat , où  on  la 
voit  dans  un  Vaifiêau  ; & il  fe  trouve  dans  Kir- 
lni,p  ^ irilfours  de  fos  figures  qui  portent  un  Vaifi 
/Hm  in  foau  fur  la  main.  En  effet , Diodore  6C  Apulée 
TlnrZ  témoignent  quelle  prefidoit  for  la  Mer  -,  ÔC  ce 
«rL  dernier  la  tàilànt  parler , luy  met  ces  Paroles  en  la 

touche , Nayigahilt  jam  felago  faSïo , rudtm  dedican- 
tes  carinam  , priwitias  commeatus  hbant  met  Sdcerdotes, 
Comme  fi  elle  avoit  cfté  la  première  qui  avoit 
trouvé  l’Art  de  Naviger , ou  au  moins  de  fo  fer- 
vir  de  Voiles  à cet  eftet. 

Quelques  Autheurs  ne  pouvant  découvrir  d’où 
viennent  les  Armes  de  Paris , qui  cft  un  Navire, 
en  vont  rechercher  la  fource  jufqu’en  celle  d’iris, 

auffi 
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auflî  bien  que  le  nom  de  cette  illuftre  Ville  : car 
plufieurs  ont  crû  que  le  nom  de  Paris  cftoit  Grec, 
ÔCvenoit  deîT<v*  auprès  du  fameux  Temple 
de  la  Deefïè  Ifis.  Il  faut  donc  fùppofer , comme 
Ion  a toujours  crû , qu’il  y avoir  un  Temple  dédié 
à cette  Dceflè , dans  l’étendue  du  Territoire  qui 
appartient  aujourd’huy  à l’Abbaye  de  S.  Germain 
des  Prez.  Sçavoir  s’il  elloit  bâti  au  mefme  en- 
droit où  cft  aujourd’huy  l’Eglifê  de  l’Abbaye  -,  fi 
dans  le  Village  d’Ifly , qui  en  a tiré  fbn  nom  j fi 
en  quelqu’aucre  endroit  des  environs  \ il  dl  dif- 
ficile de  le  déterminer.  Quoy  qu’il  en  foit , ce 
Temple  a fiibfifté  jufqu’à  letablifiement  du  Chri- 
ftianifme  en  France  >ÔC  quand  il  fut  détruit,  on 
garda  par  curiofité  l’Idole  d’Ifis , qui  y avoit  efté 
adorée,  qui  fut  mile  dans  un  coin  de  l’E^lifè  de 
fâint  Germain  des  Prez  quand  elle  fût  bâtie  par 
Chüdebert,  &C  dédiée  à S.  Vincent,  pour  fêrvir 
de  Trophée  de  l’Idolâtrie  vaincue  ÔC  abatué  par 
la  Religion  Chrétienne.  Elle  y a efté  confèrvée 
jufqu’en  l’an  1514.  que  le  Cardinal  Briçonnet, 
qui  en  eftoit  Abbé , ayant  fçcu  que  quelque  Fem- 
me par  fimplicité  ôC  fuperihtion  luy  avoit  pre- 
fèntc  des  Chandelles , la  fit  retirer , &C  mettre  en 
pièces  Du  Breüil  qui  eftoit  Religieux  de  cette 
Abbaye,  & qui  rapporte  cecy  dans  Ces  Antiqui- 
tez  de  Paris , allure  qu’tl  l’a  appris  de  fes  Confrères 
qui  avoient  vû  rompre  cette  Fi^re.  Il  eft  dit 
dans  le  Titre  de  la  Fondation  de  la  mefme  Ab- 
baye de  S.  Germain  , feite  par  Chüdebert  en. 

^honneur 
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l’honneur  de  S.  Vincent , quelle  fut  bâtie  in  urbe 
‘Parifinca  prope  muras  civitatis  , in  terra  qua  afpicit  ad 
Ftfeum  Iftacenfem  : Auprès  des  Murailles  de  la  Ci- 
té de  Paris,  (qui  eftoit  alors  renfèrniéc  dans  l’é- 
tendue de  rifle)  du  côté  du  Fief  d’Ilfy. 

Cette  Ville , comme  je  l’ay  déjà  dit , porta 

f)remierement  le  nom  de  Paris  , quelle  tira  de 
a proximité  du  Temple  d’Ifis,  xaej»  & le 
communiqua  depuis  à tout  le  Païs  , dont  elle 
eftoit  la  Capitale  , prenant  celuy  de  Leucotteia 
ou  Lutécia  , du  mot  Grec  a«ü*«t»îç  , qui  fignifie 
la  blancheur,  à caufê  de  la  blancheur  du  Plaftre 
dont  les  maifbns  eftoient  enduites.  Et  il  ne  faut 
pas  s’étonner , fi  les  noms  de  la  Ville  de  Paris 
font  tirez  du  Grec , veu  l’affinité  de  nôtre  Langue 
avec  h Grecque  , dont  pluficurs  Autheurs  ont 
traité.  Le  mot  de  Paris  s’étendit  donc  par  toute 
k Contrée, qui s’appella,  comme  elle  lait  enco- 
re le  Parijts , & la  Ville  Lutetia , ou  Leucotccia , cu 
Locutitia  Varifiorum.  Ce  font  les  noms  qui  fo  trou- 
vent dans  les  Commentaires  de  Jules  Ccfàr,dans 
Strabon , dans  Ptobmée , autres. 

Ce  Temple  d’Ifis  fi  fameux,  qu’il  a donne  le 
Nom  à tout  le  Pais , 6c  particulièrement  à la  Ca- 

Eitale  de  ce  Royaume , eftoit  defèrvi  par  un  Col- 
ge de Preftres  ÔC  de  Sacrificateurs,  qui  demeu- 
roient  comrhe  Ton  croit  a Ifly , en  un  Château 
dont  les  mines  fo  voyoient  encore  au  commen- 
cement de  ce  Siecle , ainfi  que  du  Brcüil  qui  les  a 
veu  le  témoigne  en  Tes  Antiquitez  de  Paris. 
'•  Plutarque 
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Plutarque  parle  de  ces  Preftres  dllîs.  Us  oblcrvoient 
la  Chaftetc  , avoienc  la  telle  raze  & les  pieds 
nuds,  & eftoient  toujours  vêtus  de  Lin  ou  de 
Toile,  d’  où  vient  qu  on  les  appdloit  Linigeri^  com- 
me il  Ce  voit  dans  Juvenal. 

Nutu  Dca  Linigera  colitur  celcberrima  turbâ. 

Et  plus  bas. 

^ulgregeLimgero  circumdatMs  (y  grege  calvo. 

On  attribua  à ces  Preftres  pour  leur  fubfiftance 
tout  le  TerrcMr  ÔC  le  Fief  d’Ilïy , & des  «nvirons , 
juftju  à Paris*,  Içavoir  d’Kly , de  Vanves , ÔC  celuy 
qui  ftit  depuis  nommé  de  Vaugirard  & de  Gre- 
nelles , dont  ils  jouirent  julqu’à  ce  que  la  Religion 
Chrétienne , apres  avoir  renversé  leur  Temple,  les 
lûppdma,&  donna  leurs  biens  aux  Miniftres  de 
l’Eglilc  : Cbvis  en  ayant  attaché  une  portion  à 
l’Abbaye  de  Sainte  Gene\'iefve  en  la  fondant  j Iça- 
voir  Vanves , Grenelles , & une  partie  de  Vaugi- 
rard. 

U y a bien  de  l’apparence  que  cela  le  fit  à la  Ibl- 
licitation  de  S.  Remy  Archevêque  de  Reims , lors 
qu’il  dédia  FEglilè  de  cette  Abbaye  *,  6C  lors  que 
Catechilànt  ce  premier  Roy  Chrétien  il  luy  dit 
ces  mots  *, 

Incende  quod  adoréjli  : 

Brûlez^  ce  que  >vous  avej^  adoré. 

Ainfic’étoit  probablement  pour  l’exciter  à détrui- 
re ce  Temple  d’Ifis  qui  eftoit  en  fi  grande  venera- 

P P tion 
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non  dans  tout  le  Pais;  & ce  flit  ce  fcmble  aufïî 
en  1 cconnoiirance  de  la  donation  des  biens  de  ces 
Piccrcs  Idolâtres  faite  à cette  Abbaye  de  Sainte  Gc- 
nevicfve  à l’inftance  de  ce  S.  Archcvclque , que 
l’Eglilè  de  la  Paroifîc  de  Vanves  qui  fut  rétablie 
apres  fa  Conveifion  au  Chriftianifiiie  , luy  fut  de- 
diée , d où  vient  quelle  a encore  aujourd^huy  fâint 
• Remy  pour  Patron* 

Cliildebert  fils  de  Clovis  bâtilTant  quelque  temps 
apres  l’Abbaye  de  S Germain , luy  alTlgna  tout  le 
refte  du  Territoire  des  environs,  comme  celuy 
d’Ill^  ÔC  de  Vaugirard.  Ce  font  là  fans  doute  ces 
poflefiions  qui  avpicnt  appartenu  aux  Preftres  des 
Idoles , ÔC  qui  avoient  cfté  appliquées  au  culte 
du  vray  Dieu , que  le  Roy  Hugues  Capst  vint 
jurcr,for  l’Autel  de  S.  Pierre  ÔC  de  S.  Paul  en  l’E- 
glifc  de  Sainte  Geneviefve , qu’il  confervoit  invio- 
lablement , ainfi  que  le  Titre  qui  a efté  trouvé  par- 
^ my  les  Recueils  du  Pere  Simond , écrit  de  là  pro- 
pre main , le  dit  en  ces  termes,  Ghana  glcnofe 
Memorut  Caroli  Francorum  Regis  de  pojfejjionibus  Diif 
gentium  quondam  dicoiis  , duptno  cultai  applicandn^ 
in  omnibus  ohfervetur.  Ce  titre  en  fuppofo  un  pre- 
cedent du  Roy  Charles  Martel , ou  Charlemagne, 
ou  quelquautre  des  Charles  fès  Predeceficurs,. 
qui  n’eftoit encore  qu’une  confirmation,  ÔC  non 
une  donation  de  ces  biens  qui  avoient  appartenu 
aux  Preftres  des  Idoles , abolis  longtemps  aupa- 
ravant , aulfi  bien  que  la  Religion  Payenne. 

Vcilaquelcyjcéclaircifl'emenc  fur  la  dccouver- 

. ce. 
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te  de  ccttcTefte  antique  qui  sert  trouvée  depuis 
peu  d’années  dans  Paris , dont  il  y a une  Copie, 
tirée  fur  l’Original , dans  la  Bibliothèque  de  fainte 
Gcnevicfve.  , 

VINGT-DEUXIE'ME  DISSERTATION: 

Contenue  dans  une  lettre  de  Monjîeur  Sebaïlien 
Fefch  Profejfeur  À Bajle , a Monjîeur  Hol~ 
lander  Trefbrier  de  Schaffoufe  : 

Sur  une  Médaillé  du  Roy  Pylæmencs. 


VOus  Içavez , Monjîeur , qu’il  y a une  année 
que  je  fis  un  voyage  en  Italie , à la  follicita- 
tion  de  nôtre  illuftre  amy  Monfieur  Patin , & que 
je  làtisfis  la  pafiion  que  j’avois  depuis  longtemps 
d’aller  admirer  les  Antiquitez  de  Rome.  Dans  le 
nombre  des  belles  Médaillés  que  j’y  vis , hL  parti- 
culièrement parrny  les  Grecques  que  je  recher- 
che avec  plus  de  loin  à caulè  de  leur  variété  ÔC  de 
leur  belle  érudition , il  m’en  tomba  entre  les  mains 
quelques-unes  afièz  fingulieies.  Je  mi^à  part  cel- 

Pp  t les 
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les  qui  me  parurent  les  plus  difficiles  à déchifirer 
pour  les  examiner  à loifir  à mon  retour.  Parmy 
ces  Médaillés  choifies  eftoit  cette  petite  de  cuivre 
dont  je  voys  envoyé  le  defîèin , 5C  que  j ay  jugée 
digne  de  vos  reflexions.  Quelques  Antiquaires  cé- 
lébrés d’Italie  la  croyoient  eflre  d’un  certain  Pjlii- 
menes,  &c  d’autres  ignorant  ce  nom  fe  perfuadoient 
qu  elle  eftoit  de  quelqu’un  des  Ptolemées , dont  le 
nom  euft  efté  corrompu  par  le  Maître  des  mon- 
noyes:  le  véritable  nom  de  Pylæmenes  ne  leur 
venant  pas  en  la  pensée , parce  qu’ü  eft  rare  dans 
les  Auteurs , que  jufqu’à  prefênt  il  eftoit  incon- 
nu dans  les  Médaillés.  Mais  vous  ayant  écrit  ces 
jours  paflez  ayant  compté  cette  Médaillé  par- 
my celles  des  anciens  Roys , vous  avez  non  feu- 
lement approuvé  mon fèntiment  quelle  eftoit  de 
Pylæmenes , mais  vous  l’avez  fi  bien  appuyé  par 
des  argumens  très  fblides  tirez  du  fonds  de  l’Hi- 
ftoire,  que  l’on  n’en  fçauroit  plus  douter.  C’eft  cet- 
te pénétration  d’efprit  à déméler  ce  qui  vous  eft 
proposé , qui  vous  attire  avec  juffice  l’amitié  des 
paniciilicrsjôcla  faveur  des  Grands >6cpartiai- 
Uerement  celle  du  Sereniffime  Efcéfeur  Palatin, 
qui  £ut  fes  dclices  de  la  curiofité  des  Médaillés. 
Ainfl  Pylæmenes  vous  eft  redevable  ccaomc  à un 
autre  Pompée  de  l’avoir  rétably  fur  lie  Trône  de 
fes  Anceftres. 

Cependant  je  me  fois  eng^é  de  mettre  au  jour 
ce  prccieux  monument  de  l’Antiquité  , tout 
inconnu  qù’ü  ak  efté  jufquà  preftnt , &C  d’é- 

dairdr 
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claircir  l’Hiftoire  des  Paphlagoniens  n<^igéc 
parles  Auteurs  &:  enveloppe  de  beaucoup  de  te- 
ndîtes, me  faifant  un  fenfiblc  plaifir  de  foumettre 
mes  fentittif  ns  à l’examen  d’un  cfprit  aulTi  éclairé 
que  le  vôtre. 

Pour  remonter  aulTi  haut  qu’il  le  wut , Homère 
Prince  des  Poètes , lait  mention  au  fécond  livre  de 
niiade  d’un  certain  PyUmeaes , qui  dans  la  fàmcufè 
guerre  de  Troye  étoit  le  chef  des  Paphlagoniens: 

T\Êt^^etyôruf  h y«T0  nTAAIMENEOX  AdO’/O*  Kfl^. 

C’eft  à dire  : 

V intrépide  PyUmenes  efloit  le  chef  des  PapbUgonitns. 

Dans  le  cinquième  livre , il  parle  encor  de  luy , 
dit  qu’il  fut  tue  d’un  coup  de  pique  par  Menelaiis. 
Tite-LiveôcStrabonfurl’authorité  d’Homere  le 
font  originaire  des  Henetes  peuples  de  la  Paplila- 
gonie  , ôc  dilent  qu’il  mourut  fous  les  murs  de 
Troye.  Diôtys  de  Crete  l’appelle  Roy  de  Paplila- 
gonie , fils  de  Melius  &C  de  la  parente  de  Priam , fc 
vantant  d'eftre  de  la  race  d’ Agenor , doùt  la  fiUç 
Amalixo  avoit  épouse  Dardanus,  de  qui  cftoieni 
defoendus  les  Roy  s de  Troye.  11  ajoute  que  cç 
'Pylétmenes  fot  tuc  d’un  COUD  de  dard  par  Achille, 
dans  un  combat  qui  fut  conne  penaant  le  fiege 
'de  cette  ville.  Or  quoy  que  par  l’injure  des  pnps 
& par  la  négligence  des  Ecrivains  la  mémoire  ei> 
ibit  prefquc  perdue , on  ne  fournit  douter  qn  il 
n’y  ait  eu  plulieurs  Roys  de  ce  nom  chez  les 

Paphla 
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PapWagoniens.  Juftin  nous  l’apprend  clairement 
en  parlant  de  l’alliance  traitée  entre  MithridateôC 
Nicomede  pour  la  conquefte  de  la  Paphlagonie 
qu’ils  partagèrent  entr’eux.  Les  Romains , dit-il, 
ayant  appris  cette  nouy  elle  ^envoyèrent  des  Ambajfadettrs 
à ces  deux  Roys,  pour  leur  commander  de  remettre  ce  pays 
en  fin  premier  état.  Mithridate  fans  s’étonner  de  leurs 
menaces  fe  rendit  encor  maiftre  de  la  Galatie.  Nicome- 
de ne  pouvant  foûtenir  fa  caufe  fous  aucun  pretexte  de 
jujîice , répondif  qutl  rendroit  le  pays  à fon  Roy  , çj*  en 
mefme  temps  il  changea  le  nom  de  fon  fils  affile  fit  ap- 
peller  du  nom  des  Rois  de  Paphlagonie , PyUmenes  ( car 
c’eft  ainli  qu’il  faut  lire  non  pas  Pliiliamencs  ) 
Ainfi  il  retint  ce  Royaume  à l'ombre  de  ce  nom  fuppo- 
sé , comme  s’il  teufi  rendu  à un  rejetton  de  la  race 
Royale. 

De  là  nous  pouvons  juftement  conclurre  que . 
ce  nom  eftoit  commun  aux  Rois  de  Paphlagonie, 
depuis  le  premier  Pykmene  d’Homere,  ju^u’au 
dernier  dont  nous  parlerons  cy-apres  : comme 
l’elloit  chez  les  Cappadociens  celuy  d’Ariarathes: 
ce  qui  obligea  de  mefme  Mithridate  de  le  don- 
ner à fon  nis , afin  qu’il  fomblât  pofl'eder  de  droit 
la  Cappadoce  occupée  par  fon  Perc.  Ainfi  chez 
lesEg)9  tiens  le  nom  de  Ptolcmée  eftoit  comme 
conlacré  à leurs  Rois  , chez  les  Parthes  celuy 
d’Arlàces,  chez  les  Olrhoeniens  celuy  d’Abgarus, 
chez  ceux  du  Pont  celuy  de  Mithridate,  chez  ceux 
d’Albclongue  celuy  de  Sylvius,  & enfin  chez  les 
Romains  celuy  de  Cefar  6C  d’Augufte. 


Ce 


Vingt-deuxième  Dijfèrtation.  j 1 1 

Ce  fut  donc  fans  doute  la  railbn  pour  laqud'e 
félon  le  témoignage  de  Pline , la  Paphlagonie  tut 
appcllée  Pylæmcnie.  Neanmoins  je  n oferois  pas 
airurer  que  ce  nom  de  Pylæmene  ait  cfté  donné  à 
tous  les  Rois  de  Paphlagonie , depuis  le  premier 
jufqu  au  dernier  fans  interruption.  Car  Xenophon 
dans  l’expedition  du  jeune  Cyrus  fait  mention 
d’un  certain  Corylas  qui  commandoit  en  ce  Pai^ 
là , & ce  mefme  Auteur  dit  qu  Agefilaüs  fit  al- 
liance avec  Otys  Roy  des  Paphlagoniens,  ^pcl- 
lé  Cotys  par  Plutarque  dans  la  vie  d’ Agefilaüs. 
lleft  vray  quon  pourroit  dire  qu’alors  ce  Royau- 
me eftoit  partagé  entre  plufiéurs  Seigneurs,  ou 
bien  que  ce  nom  ou  fiirnom  de  Corylas,  d’O- 
tysn’empcfchentpasque  ces  Rois  neuflent  aufii 
le  nom  (Ailier  aux  Princes  de  cette  Nation.  Ainfi 
Plutarque  dans  le  livre  des  Oracles  de  la  Pythie, 
dit  que  plufiéurs  noms  chez  les  Grecs  ont  cfté  ca- 
chez par  les  fiirnoms.  De  plus  c eftoit  une  chofé 
allez  ordinaire  aux  Rois  de  l’ Afie.  Zonarc  & Jo- 
léphe  parlent  d’un  Zenon  lîimommé  CotyUs  Ty- 
ran de  Philadelphie , Tacite  d’un  autre  Zenon 
fiirnommé  ^rtaxiasyque  Germanicus  établit  Roy 
d’ Arménie.  Dans  la  Syrie  il  y eut  deux  Alexar.- 
dres , l’un  fiirnommé  Bala  &C  l’autre  Zebina,  pour 
ne  point  parler  des  autres.  Parmy  les  Parthes, 
Orodes,  Pacorus , Phraates  & d’autres , ont  en- 
cor retenu  le  furnom  d’Arlâces  Fondateur  de  leur 
Empire  &C  le  premier  de  leur  race , qui  a donné  à 
ce  Pais- là  le  titre  d’Empire  des  Aarlacides.  Tout 

cela. 
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cela  s apprend  non  feulement  par  les  Auteurs 
anciens , mais  aufTi  par  les  Médailles , par  les 
inferiptions,  comme  eft  entr’autres  celle  qui  fc  lit 
dans  Gruter  de  Phraates  Arfàces. 

Pour  ne  pas  s’engager  dans  une  plus  longue 
ddculTion , on  peut  dire  en  un  mot  que  les  Rois 
de  Paphlagonie  ont  eu  difïèrens  noms , principa- 
lement depuis  que  ce  Pais  eut  efté  partagé  entre 
plufieurs  Mai(b?es  : que  neanmoins  le  nom  de 
Pylæmene,  comme  on  peut  le  recueillir  de  l’Hi- 
Hoire , a toujours  efté  le  plus  ufîté  en  l’honneur 
du  ftt’emier , à qui  Homere  donne  de  fi  grands 
éloges , jufqu’à  l’appeller  fèmblablc  à Mars.  Ainfi 
ce  nom  eftant  commun  à plufieurs  Monarques 
de  cette  Nation , & eftant  pa(æ  de  pere  en  fils , on 
les  diftingua  par  des  fiimoms  drez  des  vertus» 
des  pafiions , de  la  beauté  & proportion  du  corps» 
& d’autres  fcmblables  avantages  du  cœur  ou  de 
l’efprit , comme  le  pritiquoient  les  Roys  d’Egy- 
pte, de  Syrie,  de  Pont,  bC  de  Cappadoce  : ce 
qui  a fait  donner  à celuy  pour  qui  cette  Médail- 
lé a efté  frappée , le  fiimom  d'Evergetes , c’eft  à di- 
re» Bienfaifant.  Quoy  qu’il  fbit  donc  hors  de  dou- 
te qu’avant  la  venue  des  Romains  en  Afie , il  y a 
eu  plufieurs  Pylæmenes  Rois  de  Paphlagonie  : 
neanmoins  leurs  aâions  célébrés  n’ayant  prefque 
pas  efté  publiées  par  les  Hiftoriens  qui  font  venus 
jufqu’à  nous,  il  ne  s’en  trouve  aucune  mention 
avar,t  la  guerre  des  Romains  contre  Ariftonicus 
frère  d’Atcalus,  conduite  par  le  Conful  Publius 

Licinius 
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Licinius  Crafllis  dont  Orofê  parle  en  ces  termes. 
Va»  de  la  fondation  de  Rome  D C L X X 1 1.  Pablins  Li~ 
ciniuj  Crajfus  Cohfitl  fouyerain  Pontife  fut  envoyé 
avec  une  puijfante  armée  contre  Arifionicui , qui  sefloit 
emparé  de  ÎAfie  écheuë  aux  Romains  par  tefiament.  Il 
fut  outre  cela  ajffté  par  plufieurs  Rois  puijfans  j fpavoir 
par  Nicomede  de  Bithynie , Mithridate  de  Pont  ctAs^ 
menie , Ariarathe  de  Cappadoct  PyUmenes  de  Paphla-, 
gonie  : mais  quoy  qusl  eufl  des  troupes  fi  belles  fi  nom- 
breufes , il  fut  neanmoins  défait  en  bataille  rangée.  Eu- 

cropequi  eft  (îiivi  par  Paul  Diacre  fait  ce  récit 
prefqu  en  mefmes  termes. 

Ce  Pylæmene  fut  dépouille  de  fbn  Royaume 
par  Mithridate  & Nicomede,  comme  nous  l’a- 
vons dit.  EutiopcôcOrofèafTurentque  ce  fut  le 
fcul  Mithridate  qui  chafTa  de  la  Paphlagonie  hC 
de  la  Bithynie , les  Rois  Pylæmene  & Nicome- 
de amis  du  peuple  Romain  : mais  ce  Nicomede 
eftant  fils  du  precedent  Nicomede  allie  de  Mi- 
tiiridate , comme  on  l’apprend  de  Juftin , on  doit 
conchirre  que  Pylæmene  fut  chal^  plufieurs  fois 
de  fon  Royaume , ce  que  Scxius  Rufiis  nous  en- 
fèigne  diftinétement.  Le  Roy  Pylamene  amy  du  peu- 
ple Romain  a pojj'edé  la  Paphlagonie , en  ayant  fou- 

njent  eflé  dépouillé , il  a efié  remis  Jur  le  thrSne  par  les 
Romains , ^ apres  fa  mort  la  Paphlagonie  fut  réduite 
en  Province.  Paul  Diacre  dit  qu’il  fut  rccably  par 
Pompée  : De  forte  que  tout  ce  que  nous  avons 
rapponé  de  Pylæmene  fur  la  foy  des  Hiftoriens, 
doit  être  entendu  de  deux  ou  trois  Rois  du  raelîne 

nom 
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nom , puis  qu’entre  l’cxpcdition  de  Crafliis  con“ 
tre  Ariftonicus,  & l’année  du  Confulat  d’Æmi- 
liusLepidus  6c  Volcacius  TuUus,  dans  laquelle 
Pompée  fù  la  guerre  à Mithridate  6c  rétablit  Py- 
Ixmene , il  Ce  palTa  foixantc-trois  ans  d’intervalle. 

Les  Autheurs  ne  font  pas  bien  d’accord  tou- 
chant le  rctablillement  de  Pylæmene  ÔC  la  fin  du 
Royaume  de  Paplilagonie.  Paul  &C  Ruftis  dilènt 
que  le  Royaume  luy  fiit  rendu  apres  que  Mi- 
thridate eut  cfté  vaincu  ÔC  chalæ,  6c  qu  apres  là 
mort  il  fut  réduit  en  Province.  Jornandes  ne  pa- 
roît  pas  eftrc  d’une  opinion  dificrcntc.  ’TyUmcne^ 
dit*  il , Koy  de  Paphlagoaie  ami  du  peuple  Romain  étant 
inquiété  par  plu/ieurs  ennemis , demanda  du  ficours  aux 
Romains , apres  quoy  sefiant  ntangé  de  fis  ennemis , il 
laijfa  les  Romains  heritiers  de  fon  Royaume. 

Appien  ne  s’accorde  pas  avec  cela , car  il  écrit 
que  Pompée  ayant  achevé  la  guerre  contre  Mi- 
thridate , établit  Attalus  Roy  de  Paphlagonie. 
D’un  autre  côté  Strabon  Autheuf  digne  de  toy  ÔC 
peu  éloigné  de  ce  temps-là , rapporte  que  le  der- 
nier Roy  de  Paphlagonie  a efté  Daotarus  fils  d’un 
nommé  Caftor  Phikdclphe  : &C  il  paroit  par  une 
or»t.  Oraifon  de  Cicéron  que  ce  Caftor  eftoit  petit  fils 
Dtit  d’un  Deiotarus  dont  il  plaida  la  caulc  contre  l’inju- 
fte  ufiirpation  de  Caftor,  qui  avoit  depofledé  fon 
grand  Pere  Deiotams  du  Tttrarchat  de  Galacic. 

juftin  (èmblc  cftre  difFercnt  de  tous  ces  Au- 
theurs : car  il  recite  que  Nicomede  &C  Mithrida- 
te, plaidans  devant  4e  Sénat  pour  leurs  Preten- 

fions 


Vhjgt-deuxiéme  Dijfertation.  ' 315 

fions  fiir  la  Cappadoce , cette  augufte  aficmblée 
découvrant  ladrefiè  de  ces  Rois  qui  fous  de  faux 
noms  s’emparoienc  des  Royaumes  où  il  navoienc 
aucun  droit  légitimé  , ota  la  Cappadoce  à Mi- 
thridaie  ÔC  la  Paphlagonie  à Nicomede  : & afin 
qu’ils  n’euflent  pas  à ic  plaindre  en  les  donnant  à 
d’autres , ces  deux  peuples  furent  remis  en  pleine 
liberté  : par  où  il  donne  à entendre  que  deflors  la 
Paphlagonie  cefTa  d’avoir  des  Rois. 

Il  fêroit  difficile  de  difllper  l’obfourité  de  cette 
hiftoire , fi  Strabon  ne  nous  fournifl'oit  des  lumiè- 
res pour  cela  dans  b defcription  qu’il  nous  donne 
de  la  Paphbgonic.  Ctlle  cy , dit-il  , en  parlant  de 
celle  qui  eft  éloignée  de  la  mer , 4 ohey  ava/u  mtn 
temps  à plujieurs  Maiflres,  mais  elle  tfl  prtftnlement 
tenue  par  les  Romains , depuis  que  la  tige  Royale  a man- 
qué: ajoutant  enfuite  que  Deiotarus  fils  de  Caftor 
avoit  en  dernier  lieu  régné  fur  une  partie  du  pays. 
Et  parlant  de  la  Paphlagonie  maritime,  il  dit  que 
Mitliridates’en  empara  & l’ajoûta  à fon  Royau- 
me de  Pont,  aufii  bien  qu’une  partie  de  celle  qui 
cftoit  éloignée  de  la  mer.  Qiie  Pompée  ayaiu 
vaincu  Mithridate  partagea  l’Armenie  & la  Col- 
chide  à quelques  petits  Rois  , qui  luy  avoient 
donné  du  fccours  contre  Mithridate.  Qu’il  avoir 
divisé  b Paphlagonie  que  tenoit  auparavant  Mi- 
thridate, en  onze  villes  qu’il  joignit  à b Provin- 
ce de  Bithynie , mais  qu  il  donna  quelques-unes 
de  ces  villes  éloignées  de  la  mer  aux  Defeendans 
de  l’ancien  Pylæmenc. 

Q^q  1 Ainfi 


t 
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Ainfi  on  peut  comprendre  que  la  Paphlagonie 
eftanc  divisœ  en  plulieurs  Seigneuries  a obey  à 
difterens Princes,  qu’une  partie  {èulement  eft 

demeurée  en  liberté.  Eutrope  confirme  fortement 
cela,  puilqu  il  alTure  que  Pompée  ayant  mis  fin  à 
la  guerre , donna  la  petite  Annenie  à Deiotarus, 
rendit  la  Paphlagonie  à Attale  & à Pylæmene , SC 
mit  fiir  la  tefte  d’Arillarchus  la  couronne  de  la 
Colchide. 

Voila  pour  ce  qui  eft  du  nom  de  Pylacmene, 
dont  Homere  fait  l’inflexion  du  génitif  en  tos^  Vy~ 
Umeneos  pour  la  commodité  du  Vers , & Strabon 
en  ous , PyUmenaus  : mais  nôtre  Médaillé  l’expri- 
me plus  correéfement' en  ou  y PyUmenoUi  comme 
les  autres  noms  des  Rois  Orientaux , Mithrddatou, 
Ariarathou  , Tigranou  , Ariobarfanou , ÔC  Arjacou. 

Pour  ce  qui  regarde  l’Epithete  d^E-vtrgttt  donne 
à ce  Pylæmene  de  qui  eft  la  Médaillé , ü n eft  pas 
bien  aisé  dans  une  li  grande  obfourité  des  arai- 
res de  cette  nation  , d’en  conjeéhirer.  quelque 
chofe.  Plutarque  reprend  l’ambition  de  ces  Rois, 
qui  n’ayant  rien  fait  ou  du  moins  très  - peu  de 
chofe  , fe  font  donner  des  fùmoms  des  Dieux, 
comme  ceux  de  Neptunes,  de  Foudres , d’Ever- 
getes , de  Calliniques,  de  Sauveurs  &C  de  Grands. 
Mais  il  témoigne  particulièrement  de  l’indigna- 
tion contre  ceux  qui  fe  font  nommer  Dieux  ou 
''fils  des  Dieux,  comme  a efté  un  Antiochus  le 
Dieu  Roy  de  Syrie  , trouvant  qu’ils  font  bien 
moins  pardonnables  que  ceux  qui  fe  font  fim^ 

pic 
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plcmcnc  nommer  Philadclphe,  Philomecor,Ever- 
gece  ou  Théophile , qui  font  des  titres  bien  moins 
orgueilleux. 

Il  eft  confiant  que  cette  Epithete  ^Eyergete^ 
ou  de  Bienfaiteur  félon  la  propre  lignification  du 
mot , a eflé  donnée  par  lesjAncicns  à leurs  Prin- 
ces pour  quelque  bienfait  infigne  dont  ils  avoient 
comble  les  hommes  ou  leurs  Dieux.  Pour  ne  rien  ■ 
dire  des  Arimafpes , qui  pour  la  courtoifie  avec 
laquelle  ils  reçurent  Cyrus , ou  comme  dit  Ste- 
phanus les  Argonautes , furent  appeliez  Eyerge- 
tes  : Les  marbres  d’Oxfbrd  apportez  de  Grece 
font  mention  d’un  certain  Dionyfius , qui  y efl 
appelle  Evergete  &C  Bienfaiteur  des  Dieux  de  fa 
Patrie , &C  de  Clinodemus  Bienfaiteur  du  Tanple 
& des  habitans  de  Delos. 

LesPerfès  appelloienten  leur  langue  les  Bienfai- 
teurs Orofanges , &c  on  ccrivoit  leurs  bienfaits  dans 
les  regillies  publics , comme  on  l’apprend  non  feu- 
lement par  l’Hifloire  d’Eflher,  mais  encor  par  le 
témoignage  de  plufieurs  Hifloriens  profanes.  De  là 
vient  que  jofephe  remarque  que  le  Roy  Artaxer- 
xes  commanda  par  un  Edit  d’appeller  l'^dochée 
Evergete  &C  Sauveur , en  mémoire  de  la  confpi- 
ration  des  Eunuques  qu’il  avoir  découverte. 

Parmy  les  Grecs  il  cfloit  afïèz  ordinaire  d’ap- 
peller Sauveurs  ÔC  Bienfaiteurs , ceux  qui  avoient 
rendu  quelque  fervice  confiderable  au  public  ou 
aux  particuliers.  Car  dans  les  premiers  temps, 
comme  dit  Diodore , les  Royaumes  ne  fc  don-^ 
- . ‘ “ QJI  3 noient 


8"  R echerches  CHrtéufes  d 
noient  pas  aux  fils  ou  aux  parens  des  Rois,  mais 
à ceux  qui  s’eftoient  rendus  reccxnmandables  par 
leur  vertu  ÔC  par  les  bienfaits  envers  les  peuples» 
Delà  vient  que  tant  de  Roys  Furent  mis  au  nom- 
bre des  Dieux  èc  adorez  par  la  pofteritc  : car  c cft 
princi(xilemcnt  par  la  libéralité  bc  par  les  bienfaits 
que  les  hcMnmes  (èmblent  paniciper  de  la  Natu- 
re divine.  Ce  qui  fek  comprendre  pourquoy  les- 
Rois  ambitionnoient  fi  fort  cette  Epithete  d’Ever- 
getes.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  û les  Grecs 
naturellement  portez  à la  flatterie  ou  à la  làtyre, 
félon  le  bien  ou  le  mal -qu’on  leur  fàifôit,  avoient 
accoutumé  de  donner  ce  titre  à leurs  Rois.  Dc- 
mofthcnc  dit , qu’eftant  trompez  par  la  vertu  ap- 
parence de  Philippe  de  Macédoine , ils  l’appelle- 
rent  Amy,  Bienfaiteur  ÔC  Sauveur.  Antigonus 
fumommé  le  Tuteur  & le  Donneur,  parce  qu’il 
promettoit  toûjours  SC  ne  donnoit  rien , fut  ap- 
pelle par  le  confentement  de  tous  les  Grecs  Ever- 
à tres-julte  titre,  puis  qu’ayant  vaincu  Cleo- 
menc  Roy  de  Sparte , Si  pris  la  ville  d’aflàut , par 
un  exemple  finguKcr  de  Clémence , il  pcmiic  aux 
h^tans  de  vivre  en  liberté  félon  leurs  loix , ce 
qui  fit  qu’encore  2pres  on  luy  donna  l’Epithecc 
de  Soi&r  ou  Sauveur , comme  le  rapponent  Poly- 
bc  & Suidas.  ■ 

Avant 'Antigonus,  les  Athéniens  ayant  intro- 
duit dans  leur  ville  Demetrius  Poliorcetes  j ou  le 
Preneur  de  villes , qui  fc  difbit  cftre  venu  à Athè- 
nes pour  k délivrer  > fat  appelle  par  eux  Sauveur 
. & 
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â^BienBiiteur.  Les  Samaritains  donncffinc  Icsmê- 
nocs  titres  à Antiochus  ^phancs , <ie  peur  qua- 
prcs  .avoir  fiibjugué  la  Judée , il  ne  tDqrnât  (ès 
armes  comr  eux.  On  donna  mdmc  autrefois  au 
Nil , dit  rEmpercur  }uüen , les.  titres  de  Sauveur 
6c  Bienfaiteur  du  pays , à caiilè  de  la  fertilité  qu  il 
procure  à l’Egypte  par  lôn  inondation  annuelle. 
Et  quand  Olîris  vint  au  monde  on  entendit , dit 
Plutarque , une  voix  qui  crioit  que  le  grand  ÔC 
bicnlàiiânt  Roy  Olîris  eftoit  ne. 

De  forte  que  cet  éloge  d’Evergete  flattant 
4’ambition  des  Princes , dévint  comme  un  fornom 
alFedé  à plulkurs , pour  les  diftinguer  de  ceux 
qui  avoient  porté  le  melme  nom.  Les  Rois  d’E- 
gypte portoient  prdque  tous  le  nom  de  Ptolcmée  : 
mais  le  troiliéme  pour  Ce  diftinguer  de  fon  Pere 
de  fon  Ayeul,  adopta  le  nom  d'Evergete.  La  raifon 
de  cela  dit  S.  Jerome , fut  que  ce  Prince  ayant 
fait  une  expédition  militaire  en  Syrie , 6c  à Baby- 
lone  ,ü  rapporta  en  Egypte  parmi  les  dépouilles 
de  les  ennemis,  les  valès  lacrez  , ÔC  les  Idoles  des 
Diaix  que  Cambylcs  avoir  emportez  d’Egypte  en 
Perle.  A fon  exemplè  fon  petit  fils  lèptiéme  Roy 
d’Egypte  appelle  par  derifion  T^hyfeon , c eft  à dire, 
yentru  \ quoy  qu’il  fiift  le  plus  méchant  de  tous 
les  Rois  qui  eût  efté  en  Egypte , 6C  plus  lèmblable  à 
ime  befte  qu’à  un  homme,  voulut  neanmoins  eftre 
appellé  Eyergett  fécond  : mais  ceux  d’Alexandrie 
l’appellerent  au  contraire  Kjtkergete  , ceft  à dire. 
Malfaiteur  J à caufe  de  les  horribles  cruautez. 


Les 
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Les  Rois  de  Syrie  entr’autres  ont  fort  afïeâe 
cette  Epithète , comme  on  le  voit  par  leurs  Me-  • 
daiUcs,  Alexandre  Eupator  Evergctc,  Demetrius 
Pliilometor  Evergéte  , Philippe  Evergete  Phila- 
delphe,  Antiochus  Evergete.  Mithridate  Roy  de 
Pont  pere  du  grand  Mic&idate  fornommé  Eupa- 
tor , eft  aulTi  appellé  Evergete  dans  Strabon  &C 
dans  Appien , dans  les  Médaillés  &C  dans  les  In- 
foriptions.  Les  Rois  des  Parthes  ont  foivy  leur 
exemple  , témoin  la  Médaillé  d'Arxanes  , qui  y 
eft  nomme  Roy  des  Roys , jufte  , Evergete  6C 
Phil-hellene  ou  amateur  des  Grecs , SC  celle  d’Ar- 
làces  Evergete,  Jufte , Epiphane  ou  Illuftre , &C  au- 
tres femblables. 

Qiiand  les  Romains  fo  furent  rendus  maiflics 
de  la  Grece , les  Grecs  donnèrent  les  mefmes  ti- 
tres aux  Empereurs.  C’eft  ainfi  que  Philon  Juif 
à leur  imitation  traite  l’Empereur  Augufte  de  Sau- 
veur &C  d’Evergete , aufti  bien  que  Caligula.  Les 
Romains  en  firent  autant  à l’egard  de  Vefpafien  à 
fon  retour  de  Judée,  ÔC  à l’égard  de  Conftantin 
apres  la  vidoire  qu’il  remporta  for  le  Tyran 
Maxence. 

Pour  revenir  à nôtre  Pylæmene , il  eft  difficile 
de  conjedurer  par  quel  infigne  bienfait,  il  avoit 
aquis  l’Epithete  d’Evergete.  Il  fe  peut  mefmc  fai- 
re qu’il  riait  foit  que  foivre  en  cela  l’exemple  des 
Rois  Mitliridate  , Ptolemée  fécond  , Alexandre 
Ba!a,  qui  vivoient  du  temps  que  les  Romains 
firent  la  guerre  à Ariftonicus  : ce  qui  me  porte 
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aulTi  à croire  que  ce  Pykmene , eft  celuy-là  me- 
me qui  leur  donna  du  lêcours  contre  luy.  Car 
pour  ce  qui  eft  du  dernier  Pylæmene  que  les  Au- 
teurs appellent  fouvent  Ami  du  peuple  Romain. , on 

f'eut  fort  probablement  croire  qu’on  luy  donnoit 
Epithète  de  Pliiloromæos,  ceft  à dire,  Ami  des 
Romains , de  mefine  que  les  Rois  de  Cappadocc 
Ariobarzanes  ôC  Ariarathes  les  voifins  prcnoienc 
ce  titre,  comme  on  l’apprend  non  feulement  par 
le  témoignage  de  Cicéron , mais  aufti  par  celiiy 
de  leurs  Médaillés  : & de  meftne  que  Caftor  pe- 
re  de  Deiotarus  dernier  Roy  de  Paphlagonie , au- 
quel felon  le  rapport  de  Suidas  on  donnoit  aufti  ce 
titre  de  Philoromæos. 

De  l’explication  du  nom  ÔC  de  l’Epithete  de 
Pylæmene  Evergete,  je  viens  au  type  reprefenté 
dans  la  Médaillé , où  il  n’y  a pas  moins  de  diffi- 
cultez  à refoudre.  D’un  côté  1 on  voit  le  caducée 
de  Mercure.  C’eftoit  comme  dit  le  Scholiafte  de 
Thucydide,  un  bâton  autour  duquel  cftoient  en- 
tortillez deux  ferpens  qui  fe  regardoient , lymbo- 
le  ordinaire  de  la  paix  & de  la  concorde , ôc  de  la 
félicité  publique  qui  en  refolte , dfoù  vient  qu’Ho- 
mere  l’appelle  : 

Car  qu’y  a-t  il , dit  Cicéron , déplus  aimable  que 
la  paix , qui  femble  réjouir  non  feulement  les  cho- 
fes  animées,  mais  les  maifons  ôc  les  champs  mê- 
mes î De  forte  qu’on  peut  conjeéhirer  avec  aftez 
de  vray-femblance,  que  ce  caducée^feit  allufîon 

Rr  au 
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au  titre  d’Ever^etc , comme  pour  dire  que  ce  Roy 
ayant  j>rocurc  a fcs  peuples  la  paix  6c  la  tran- 
quillité, il  les  avoir  par  ce  moyen  mis  en  pollèt 
non  d’une  vie  heurculè  ÔC  abondante  en  toutes  - 
choüês. 

Neanmoins  ce  caducée  de  Mercure  pourroit 
aufli  avoir  du  rapport  au  culte  de  Mercure  ÔC 
d’Io,  ce  qui  s’accorderoit  mieux  avec  le  type  du 
revers.  C’eft  une  tefte  de  bœuf  ou  de  vache, 
dont  il  eft  mal  aisé  de  rendre  raifon , dans  le  peu 
de  connoirtance  que  nous  avons  de  l’hiftoirc  de 
Paphlagonie.  A la  vérité  les  Bœoticns  & les  Eu- 
boens  fé  fêrvoient  de  ce  type  dans  leurs  Médaillés, 
mais  je  ne  voy  pas  ce  que  peuvent  avoir  de  com- 
mun avec  eux  les  Paphlagoniens. 

Voicy  donc  ce  quon  peut  dire  de  plus  vray- 
lèmblablc.  Les  Grecs  avoient  accoutumé  d’ex- 
primer dans  les  Médaillés  leur  origine  ou  leur  pie- 
té envers  leurs  Dieux  ÔC  leur  religion.  Or  les 
Paphlagoniens  lèlon  le  témoignage  de  jofephe, 
deicendus  premièrement  de  Riphus  fils  de  Go- 
mer,  furent  enfiiite  augmentez  par  une  Colonie 
d’Egyptiens,  ÔC^ftimez  leurs  defeendans.  Les 
Paphlagoniens  dit  Conftantin  PorphyroKnete 
apres  Stephanus,  font  d’origine  Egyptiens , aepuis 
Plrineus  qui  conduifit  le  premier  une  Colonie  en 
ce  pays-là,  lequel  ayant  eu  un  fils  nommé  Paphla- 
gon,  le  pays  prit  le  nom  de'  Paphlagonie.  Au 
reftefi  nous  n avions  pas  perdu  le  Commentaire 
dlftrusfurlcî  Colonies  des  Egypriens,  nous  au- 
rions 
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rions  peut-cftre  moins  de  peine  à expliquer  nôtre 
Médaillé. 

Mais  puilque  nous  n avons  pas  allêz  de  lumiè- 
res pour  découvrir  clairement  la  vente,  voyons  fi 
nous  trouverems  le  moyen  de  fortir  de  ce  laby- 
rinthe comme  en  tafionnant.  On  Içait  afiez  la  ci- 
ble dlo  fille  d’Inachus , qui  apres  avoir  efté  carefi 
(ce  par  Jupiter  fut  transformée  en  Vache,  &C  com- 
mit par  Junon  au  foin  du  vigilant  Argus,  qui 
n’avoit  pas  moins  que  cent  yeux , 6c  qui  ne  put 
pas  neanmoins  empefeher  que  Mercure  ne  l’en- 
Icvât , ayant  endormy  Argus  avec  fon  caducée  ÔC 
fa  flûte:  de  quoy  Junon  irritée  fit  devenir  ]o  com- 
me enragée  , de  forte  quelle  traverfà  plufieurs 
pays , &C  pafla  le  Bofphore  de  Thracc  qu  on  dit  en 
avoir  pris  fon  nom  : Delà  elle  vint  en  Egypte , où  • 

Jupiter  touché  de  fâ  dil^ace  luy  ayant  redonné 
(k  première  forme , elle  fe  maria  au  Roy  Ofiris. 

Deflors  elle  fut  fort  honorée  par  les  Egyptiens, 

& apres  fa  mort  elle  fut  mife  au  nombre  des 

Deefles  de  fut  adorée  fous  le  nom  d’Ifis.  Herodo-  ^ J 

te  écrit  donc  que  les  Vaches , de  les  femelles  de  I 

tout  le  bétail  luy  eftoient  conlacrées  pw  les  Egy-  |' 

ptiens , de  Diodore  auffi*bien  que  Philoftrate  di-  I ' 

lent  qu’on  la  reprefentoit  avec  des  cornes  de  bœuf,  v 

comme  les  Grecs  le  faifoient  dlo.  Plutarque  écrit  ' 

qu  Orus  en  colere  ayant  ôté  l’ornement  Royal  de 

la  telle  de  fa  mere  Ifis , Mercure  luy  en  remit  un^ 

fait  de  la  tefte  d’un  bœuf  en  forme  de  calque. 

Eufebe  nous  apprend  auffi  qu’Aflarte  la  grande 

R r 2.  Deelic 
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DcefTe  des  Phéniciens , portoit  pour  ornement 
Royal  une  tefte  de  boeuf  fur  la  nenne. 

11  ne  faut  donc  pas  s’étonner  que  les  Paphla- 
goniens  ayent  icy  reprelènté  une  tefte  de  boeuf/ 
pour  marquer  leur  culte  d’Ifis  & leur  origine  des 
Egyptiens , puis  que  c’eftoit  une  coûmme  receuc 
par  les  Colonies  de  retenir  les  Divinitez  ÔC  les  ce- 
remonies de  ceux  dont  elles  cftoient  forties.  C'cft 
ainfi  qu’en  ufoient  les  Euboeens  qui  Ce  (èrvoient 
pour  fymbole  d’une  tefte  de  Boeuf  en  mémoire 
de  ce  qu’Io  avoir  accouché  d’Epaphus  dans  un 
antre  de  cette  Ide  appelle  à caulè  de  cela  Boes 
Aule , l’Antre  du  bœuf. 

Mais  il  y a encore  deux  autres  choies  qui  peu- 
vent confirmer  ce  lèntiment  j l’une  eft  l’origine 
du  premier  Pylæmene  qui  eftoit  de  la  race  d’Age- 
non  Or  Agenor  Roy  des  Phéniciens  eftoit  fils  de 
Neptune  &C  Lybia , ou  comme  d’autres  dilènt  de 
Belus  fils  de  Neptune  & de  Lybia,  fie  cette  Ly- 
bia eftoit  fille  d’Epaphus  fils  d’Io.  L’autre  eft  que 
Phineus  le  premier  qui  avoir  conduit  la  Colonie 
des  Egyptiens  en  Paphlagonie  eftoit  fils  d’ Agenor. 
De  forte  que  les  Rois  de  Paphlagonie  pouvoient 
compter  non  feulement  Agenor  , Phineus  fiC 
Paphlagon , mais  aulli  lo  pour  leurs  illuftres  An- 
ceftres.  Ainfi  fe  juftifie  ce  qu’avance  Plutarque, 
qu’Io  n’avoit  pas  foulement  receu  des  honneurs 
divins  des  Peuples  barbares , mais  qu  elle  avoir 
cfté  la  fige  ^ plufieurs  fomilles  nobles  fiC 
Royales. 


Qui 
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Qui  ne  voit  enfin  que  le  caducée  peut  fc  rap- 
poner  à ce  mefine  culte  d’Io  & dïfis  & à i origi- 
ne des  Paphlagoniens , puis  que  ce  fut  avec  ce 
myfterieux  bâton , cjue  Mercure  endormit  Argus 
ÔC  délivra  lo , 6c  qu  il  entretint  une  amitié  fincere 
entre  Ofiris  ÔC  Ifis  pendant  toute  leur  vie , comme 
nais  l’enfeignentpluficurs  Auteurs  ? j’ajoute  pour 
condufion  que  félon  Macrobe , le  caducée  tel  qu’il 
eft  icy  reprefènté  avec  des  ailles  ÔC  deux  Serpens, 
eftoit  de  l invention  des  Egyptiens.  Je  n’en  diray 
pas  davantage  de  peur  que  ce  caducée  qui  avoit 
la  vertu  d’afloupir , ne  vous  endorme,  ou  du  moins 
ne  vous  fafle  trouver  ma  lettre  trop  longue.  Mais 
je  croy  que  vous  pardonnerez  facilement  à naa 
paffion  pour  les  myfteres  de  l’Antiquité.  ]’ay 
peut-eftre  fait  comme  les  Voyageurs , qui  ne 
voyant  pas  de  grands  chemins  s’abandonnent  aux 
fèntiers  ÔC  aux  détours , pour  arriver  de  quelque 
maniéré  que  ce  fdt  au  lieu  où  ils  ont  defïcin  d’al- 
ler. Que  fi  quelqu’un  trouve  un  chemin  plus  afi 
fiiré  que  celuy  que  j’ay  tenu  , je  fèray  gloire  de 
fîiivre  fès  traces  ÔC  de  me  ranger  à fès  f^timens. 
Je  fuis,  voftre,ÔCc. 


R r 3 VINGT 
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VINGT-TROISE'ME  DISSERTATION: 

Sur  une  Injcription  antique  au  jardm  du  Palais 
Falefirtne , à Rome  ; 

Contenant  les  Statuts  d’un  Collée  d’Ed 
culapc  & de  la  Santé. 

‘ SALVIA.C.F.  MARCELLINA  OB 
MEMORIAMFL.APOLLONI  PROC 
AVCOyi  FVIT  A PINACOTHECIS  ET 
CAPITONIS  AVG.L.ADIVTOR.  EIVS 
MARITI  OPTIMI  PIISSIMI  DONVM 
DEDIT  ‘ COLLEGIO  AESCVLAPI  ET 
FIYGIAE  LOeVM  AEDICVLAE  CVM 
’ PERGVLA  ET  ♦ SOLARIVM  TECTVM 
IVNCTVM  IN  QVOPOPVLVS  COLLEGI 
SS.EPVLETVR  QVOD  EST  VIA  APPIA 
'•AD  MARTIS  INTRA  MILLIARIVM  ï 
ET  fi  AB  VRBE  EVNTIBVS  PARTE 
LAEVA  INTER  ADFINES  VIBIVM 
CALOCAERVM  ET  POPVLVM  ITEM 
EADEM  MARCELLINA  COLLEGI  O SS. 
DEDIT  DONAVITQ^VE  HS  LM.  N. 
HOMINIBVS  N.  LX.  SVB  HAC 
CONDITIONE  VT  NE  PLVRES 
ADLEGANTVR  QVAM  NVMERVS  SS. 
ET  VT  IN  LOeVM  DEFVNCTORVM 
LOCA  VENIANT  ET  LIBETU 

ADLE 
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ADLEGANTVR  VEL  SI  QVIS  LOCVM 
SVVM  LEGARE  VOLET  FILIO  VEL 
FRATRI  VEL  LIBERTO  DVMTAXAT 
VT  INFERAT  ARKAE  n.  PARTEM 
DIMIDIAM  ‘ FVNERATICI  ET  NE 
EAM  PECVNIAM  SS  VELINT  IN 
ALIOS  VSVS  CONVERTERE  SED  VT 
EX  VSVRIS  EIVS  SVMMAE  DIEBVS 
INFRASCRIPTIS  LOCVM  CONFRE- 
QVENTARE  EX  REDITV  EIVS  SVM- 
MAE SI  QVOD  COMPARAVERINT 
" SPORTVLAS  HOMINIB.  N.  LX  EX 
DECRETO  VNIVERSORVM  QVOD 
GESTVM  EST  IN  ‘ TEMPLO  DIVORVM 
IN  AEDE  DrVI  TITI  CONVENTV 
PLENO  QVI  DES  FVIT  V.  ID.  MA  RT. 
BRVTTIO  PRAESENTE  ET  IVNIO  RV- 
FINO  COS.  VTI  ’ XIII.  K.  OCT.  DIE 
FELICISSIMO  N ANTONINI  AV  G.  N. 
PII  P. P.  SPORTVLAS  DIVIDERENT  IN 
TEMPLO  DIVORVM  IN  AEDE  DIVI 
TITI  C.OFILLIO  HERMETE  Q.Q.  P.P. 
VEL  QVI  TVNC  ERIT  * III.  AELIO 
ZENONI  PATRI  COLLEGI  # III.  SAL. 
VIAE  MARCELLINAE  MATRI  COLLE- 
GI * III.  IMM.SING.  *11.  CVR.SING. 

*II 


3 J.  8 Recherches  Curieufes  J! Antiquité, 

^ II.POPVLO  SING.  * L ITEM  PL.  PR, 
NON  NOV."  N.  COLLE GI  DIVIDE- 
RENT  EX  REDITV  SS.  AD  MARTIS 
IN  SCHOLAM  PRAESENTIBVS 
*VI  PATRI  COLLEGI^^  VI  MATRI 
COLLEGI  » VI  IMM.SING.  * RII  CVR. 
SING.*  mi  PANES  IlU  VINVM  MENSV- 
RAS  fwmi  PATR.  COLL./VIffl 
IMM.  SING. /VI  CVR.  SING.  /VI  PO- 
PVLO  SING.  / III  ITEM  PR.  NON.  I AN. 

STRENVAS  DIVIDERENT  SICVT  SS. 
EST  XIII  K.  OCT.ITEM  Vffl  K.MART. 
DIE  KARAE  COGNATIONIS  AD 
MARTIS  EODEM  LOGO  DIVIDERENT 
SPORTVLAS  PANE  ET  VINV  SICVT 
SS  EST  PR.NON.NOV.  ITEM  PRID. 
MART.  EODEM  LOCO  CENAM  QVAM 
OFILLIVS  HERMES  ^OMNIBVS  AN- 
NIS  DANDAM  PRAESENTIBVS  PRO- 
MISIT  VEL  SPORTVLAS  SICVT  SOU- 
TVS  EST  DARE  ITEM  XI.  K.  APR. 

DIE  VIOLARI  EODEM  LOCO  PRAE- 
SENTIBVS DIVIDERENTVR  SPORTV- 
LAE  VINV  PANE  SICVT  DIEBVS  SS. 
ITEM  V.  ID.  MAI  DIE  ROSAE  EO- 
DEM LOCO  PRAESENTIBVS  DIVIDE- 
RENTVR 
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ilENTVR  SPORTVLAE  VINV.ET  PANE 
SICVT  DIEBVS  SSS.  E A CONDICIONE 
QVA  IN  CONVENTV  PLACVIT  VNI- 
VERSIS  ET  DIEBVS  SS.  II  QVI  AD  EPV. 
LANDVM  NON  CONVENISSENT 
SPORTVLAE  ET  PANE  ET  VINV  EO- 
RVM  VENERENT  ET  PRAESENTIBVS 
DIVIDERENTVTI  EXCEPTO  EORVM 
QVI  TRANS  MARE  ERVNT  VEL 
QVI  PERPETVA  VALETVDINE  DETL 
NETVR  ITEM.  P.AELIVS  AVG.  LIB. 
ZENON  EIDEM  COLLEGIO  SS.  OB 
MEMORIAM  M.VLPI  AVG.  LIB.  C APL 
TONIS  FRATRIS  SVI  PIISSIMI  DEDIT 
DONAVITQVE  HS.  X.  M.  N.  VTI  EX 
REDITV  EIVS  SVMMAE  IN  CONTRE 
BVTIONE  SPORTVLARVM  DIVIDE- 
RENTVR  QVOD  SI  EA  PECVNIA  OM- 
NIS  QVAE  SS.TST  QVAM  DEDIT  DO- 
NAVIT  COLLEGIO  SS.SALVIAC.  F. 
MARCELLINA  ET  P.  AELIVS  AVG.  LIB. 
ZENO  IN  ALIOS  VSVS  CONVERTERE 
VOLVERINT  QVAM  IN  EOS  VSVS  QVI 
SSS.  QVOS  ORDO  COLLEGI  NON  DE- 
CREVIT  ET  VTI  HAEC  ÜMNIA  QVAE 
SSS.  SVIS  DIEBVS  VT  ITA  ET  ANT. 
DIVIDANTQVE  QVOD  SI  ADVERSVS 
EA  QVID  EGERINE  SIVE  QVID  ITA 
NON  FECERINT  TVNC  Q,Q,  VEL 

* ' Sf  CVRA 
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CVRATORES  EIVSDEM  COLLEGI  QVI 
TVNC  ERVNT  SI  ADVERSVS  EA  QVID 
FECERINT  Q.Q.  ET  CVRATORES  SS. 
VTl  POENAE  NOMINE  ARKAE  N.  IN- 
FERANT HS  XX.  M.  N.  HOC  DECRE- 
TVMORDINI  N.  PLACVIT  IN  CON- 
VENTV  l'LENO  QVOD  GESTVM  EST 
IN  TEMPLO  DIVORVM  IN  AEDE  DM 
TITl  V.ID.  MART.  C.BRVTTIO 
PRAESENTE  A.1VNIO  RVFINO  COS. 
Q,Q,C.OFlLIO  HERMETE  CVRATO- 
RIB.  P.  AEL.  AV  G.  LIB.ONESIMO  ET 
C.SALVIO  SELEVCO. 


Explication  littérale. 

SAlvii  Marcellina  fille  de  Cattts  Sahim , en  memo^ 
re  de  Playins  Apollonim  Procureur  tp*  Secrétaire 
Impérial  y (fi  de  fon  Adjoint  Capito  fin  très  bon  (fi  tres- 
pieux  Mary  Affrawhy  de  C Empereur , a fait  un  don  au 
College  d^Efculape  (fi  de  la  Santé , d*une  Place  avec  un 
petit  Temple , un  toit  avancé  (fi  une  promenade  couver- 
te jointe  au  refie , pour  que  le  peuple  aggregé  au  Jufdit 
College  y puifiè  sy  rendre  pour  les  fe f ins.  La  (ituation  dt 
ce  lieu  efiant  fur  le  chemin  ctAppius  proche  du  Temple  dt 
Mars  entre  le  premier  (fi  le  fécond  Mille  hors  de  Rome  d 
main  gauche  y attenant  les  fonds  de  yibius  Calocarus  O* 
ceux  du  peuple.  Item  la  fufdxte  Marcellina  a fait  do- 
nation prejènt  au  fufdit  College  de  cinquante  mille 
grands  Sefierces  y aux  foixante  perfonnes  qui  compofent 
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It  College  J i la  charge  condition  que  l'on  n’en  aggrege 
foint  au  delà  de  ce  nombre , ^ que  à la  place  de  ceux  qui 
mourront  on  y refaire  leurs  fils , ou  fi  quelqdun  'veut  /?- 
guer  par  teftament  fa  place  à fon  fils^  à fon  frere^  ou  à fon 
affranchy^  quil  donne  à la  bourfe  commune  de  notre 
College  la  moitié  des  dépenfis  funéraires  : à la  charge  que 
ledit  College  nemployera  la  fomme  cy-dejfus  à d autres 
ufages  : que  les  interefis  de  cette  fomme  foient  defii- 

neo^pour  les  ajfemblées  aux  jours  marqueo^  cy-apres  , O* 
que  s’ils  font  quelque  aquifition  de  la  renie  de  çette  font, 
me  elle  fait  employée  aux  petits  prefens  appelle^  Spor- 
tulæ  ) que  C on  dtfiribuera  aux  fixante  , fiû’vant  le  Sta- 
tut de  tout  le  Corps  : ce  qui  a efié  délibéré  dans  le  Tem- 
ple des  di'vins  Empereurs , dans  le  petit  Temple  à t autel 
deTitus^en  pleine  ajfemblée  le  xi.  Mars  fus  le  Confiât 
de  Bruttius  ’Trafns  funius  Rtfinus  : fa'voir  que  le 
l^.Septembre  jour  tres-heureux  de  la  naijjance  d'Antonin 
Tie  y nôtre  Empereur  Pere  de  la  patrie , on  difiribué  des 
petits  prefens  dans  les  Temples  des  Empereurs  à Cautel 
de  TitOyà  Caius  Ofillius  Hermes  PrefeSl  quinquennal  ou  à 
aluy  qui  le  fera  alors , trois  deniers  a argent , à Ælius 
Zenon  Pere  du  College  trois  deniers , à Sal'via  Marcel- 
lina  éMere  du  College  trois  deniers , à chacun  des  parti- 
culiers un  denier.  Item  que  le  4.  No'vemkre  jour  natal 
du  College  yondifiribùe  des  rentes  ffdites  dans  t Ecole 
proche  le  Temple  de  Mars , aux  Quinquennaux  qui  fe- 
ront prefns  fix  deniers  , au  ‘Pere  du  College  fix  denier Sy 
à la  ^ere  du  College  fix  deniers  y à tous  les  Exempte 
quatre  deniers , à tous  les  Curateurs  quatre  deniers , qua- 
tre pains  à chacun  : pour  ce  qui  efi  des  mefures  de  'vwy 

S f î.  aux 
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MX  J^ia^uenaaux  Muf  feptiers,  m Pere  du  Coltegè 
neuf feptiers , à tous  les  Exempts  fix  feptiers,  à tous  les 
Curateurs  Jîx  fiptiers , à chaque  particulier  du  College 
trois  Jèptiers.  Item  que  le  4.  Janvier  on  diftribüe  des 
Cfrenes  comme  cy~dejfus  /f  i 3.  OSÎobre.  item  le  1%,  Fe~ 
•vrier  le  jour  du  cher  parentage  proche  du  Temple  de 
Mars  au  même  lieu , on  partage  les  prefens  de  fai»  ^ de 
•xjin  comme  il  efi  ordonné  cy-dejjus  pour  le  4,  Ko'vem- 
hre.  Item  que  te  ti.  de  ^lars  le  jour  des  'vtoUttes,  ott 
diftribüe  au  même  lieu  les  portions  de  pain  (S‘  de  'vin, 
comme  aux  jours  cy-dejfus.  Sous  cette  condition  qui  a 
efté  approuvée  de  chacun  en  pleine  ajfemble'e  > aujft  bte» 
que  pour  les  jours  marque?^  cy-dejjüs , que  fi  quelqu  ute 
ne  ft  rend  pas  aux  repas , la  portion  des  abfèns , de  pain 
de  'vin  foit  diflribuée  à ceux  qui  feront  prefens , fi  ce 
n tfl  celle  de  ceux  qui  feront  de  là  la  mer  ou  qui  font  af- 
fligeo^éune  maladie  incurable.  Item  Publias  Ælius  Ze- 
non /.ffranchi  de  C Empereur  en  mémoire  de  fo»  tres-bo» 
frere  Marcus  ylpius  Capito  Ajf  anchs  de  t Empereur  a 
donné  au  College  fufdit  dix  milles  grands  fefterces , afin 
que  F inter  eft  de  ladite  fomme  foit  employé  à ladiftribu- 
tton  des  prefens.  .^ue  fi  toute  cette  fomme  cy-deffus  mar- 
quée que  Salvia  éMarcellina  fille  de  Caius  eÿ*  T>ublius 
Ælius  Zenon  ont  donnée  au  College  fufdit  'znentà  eflrt 
employée  à d autres  ufages  quà  ceux  qui  ont  efié  mar- 
que\,  autres  que  (ordre  du  College  n a refolu  que 
Lon  nobfèrzse  pas  Joutes  les  chofts  aux  fufdits  jours  ^ 
aux  diftributions , quon  fajf  'e  quelque  chofe  au  con- 
traire , ou  d un  autre  maniéré  , alors  les  ^inquennaux, 
ou  les  Curateurs  dudit  College  qui  feront  en  charge  s*iL  ont 

manqué 
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mânqué  à U confiitution  payeront  eC amande  a nètrebour- 
fi  commune  xx.  milles  Jefierces.  Le  decret  a ejïé  porté 
par  tout  nôtre  Ordre  en  pleine  ajjèmblée.  Fait  au  Tem- 
ple des  Empereurs  k i autel  de  Tite  le  xî.  Mars  C.  Brut- 
tius  Prajens  CP“  Aulus  Junius  Rufinus  efiant  Confuls^ 
Caius  O^lius  Hermes  eftaat  .Quinquennal ^ Publius  Ælius 
Onejimus  Ajff'ranchy  de  C Empereur  ^ Caius  Sal'vius 
Seleucus  ejtant  Curateurs, 

I.  Salvia  Marcellina  riche  illuftre  Matrone 
Romaine  en  mémoire  de  Flavius  Apollonius 
Procuratair  ou  Receveur  du  File  impérial , ÔC 
en  mémoire  de  Marcus  Ulpius  Capito  fon  mary 
Adjoint  de  Flavius  Apollonius , avoit  donné  la 
place  d’un  petit  T enwle  &C  une  (ômme  confide- 
rable  au  College  d’Elculape  6^  de  la  Santé , (Ra- 
voir , cinquante  miUcs  SclFerces , qui  font  deux 
mille  cinq  cens  écus  de  noftre  monnoye , comme 
on  peut  l’apprendre  par  ceux  qui  ont  traité  du 
Scfterce  & de  la  monnoye  des  Anciens , entre 
lelquels  Budé  &C  Gronovkis  en  ont  fait  chacun 
•un  Volume.  L’on  voit  dans  ce  beau  marbre  à 
quel  ul^e  elle  deftinoit  les  revenus  de  cette  Com- 
me. C’eltoit  à plufieurs  petits  prefcns  qu  elle  voiï- 
loic  qui  Ce  fiflent  certaines  feftes  de  l’année.  Cette 
donation  luy  lait  donner  le  titre  de  mere  du  Col- 
lege , comme  à Pii>lius  Zenon  fôn  beau  frere  ce- 
luy  de  Pere  du  College  pour  avoir  aufli  donne 
dix  mille  ièfterces. 

U Ce  College  d’Efculape  comme  ce  marbre 

S f 5 nous 
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nous  Fcnfeignc  eftoit  une  focicté  ou  confrérie  de 
foixante  perlbnncs , qui  à certains  jours  de  l’an- 
née le  rendoient  dans  un  lieu  deftinc  pour  y fai- 
re des  fàcrifioes  en  faveur  de  ceux  qui  vouloienc 
implorer  le  fècours  d’Efculape  6c  de  la  Santé , ÔC 
pour  s’y  fcftinerles  uns  & les  autres. 

}.  Le  mot  de  Pergulay  qui  eft  dans  l’infcri- 
ption  eft  proprement  un  toit  avancé  au  delà  du 
mur , comme  font  à Genève  les  raës  baflès  qui 
ont  de  grandes  avances  de  toit  foûtenues  de  pi- 
liers de  bois , ÔC  en  d’autres  villes  les  halles  publi- 
ques. Les  Anciens  y faifoient  vendre  leurs  ta- 
bleaux : Pline  parlant  d’Apelles  dit , qu’il  fàifoic 
porter  dans  un  de  ces  endroits  fès  ouvrages  & qu’il 
fo  cachoit  derrière  les  tableaux  pour  entendre  le 
jugement  du  peuple  6c  corriger  leurs  défauts  : fcr- 

fe^a  ofera  proponehat  in  ptrgula  trAnpunübus , (rc. 

4.  Solarium , c’eftoit  Une  montre  au  Soleil  : mais 
il  fîgnifioit  aufli  une  cfplanade  ou  un  lieu  élevé  à 
découvert  au  Soleil  où  l’on  fo  promenoit , comme 
on  l’apprend  d’Ifidore  ÔC  du  Gloflâire  de  Cyrille 
ÔC  comme  il  fo  prend  icy. 

5.  , il  faut  fous-entendre  Le 
Temple  de  Mars  eftoit  hors  de  la  porte  Capene 
dans  la  voye  Appienne,  ceft  pourquoy  (xirappd- 
loitle  Temple  de  Mars  hors  des  murs  y Martis  ex~ 
tramuranei.  Tite-Live.  Cum  omnes  extra  portam  Ca^ 
penam  ad  Martis  adem  coa’penire  juniores  armatos 
jt*lpjfet. 

6.  Funeraticum  ycéi  la  dépcnce  qui  fo  fàifoi't 

pour 
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pour  les  funérailles , laquelle  fê  montoic  quelque, 
fois  à une  fbmme  exceffivc  lorfqiie  le  luxe  des 
Romains  s’augmenta.  Néron  fit  employer  pour 
les  funcraillcs  de  Poppée  plus  de  candie  &:  de 
cafTia  que  toute  l’Arabie  n’en  pouvoir  produire 
dans  un  an.  Et  Suetone  dit , qu  on  dépenfà  pour 
celles  de  Néron  deux  cent  milles  Seuerces  que 
Meurfius  dit  fè  monter  à dix  millions. 

7.  SfonnU  eftoient  de  petits  prefens  dargent 
que  l’on  diftribuoit  avec  du  pain  ôC  du  vin  à cer- 
taines feftes  ou  autres  jours  folannels  de  l’année. 
Ces  prefens  eftoient  fouvent  des  Médaillés  d’ar- 
gent qui  fèrvoicnt  de  deniers  vallans  environ 
7.  fols  7 de  notre  monnoyc  : mais  quand  les  Em- 
pereurs ou  autres  perfonnes  de  qualité  faifoient  ces 
libcralitez , on  donnoit  des  médaillés  d’or.  Aufli 
Trebellius  Pollio  parlant  des  petits  prefens  que 
TEmpercur  Gallien  fit  à fon  Confulat,  dit  qu’il 
donna  une  Sportule  à chaque  Sénateur  & à cha- 
que Dame  Romaine,  une  de  fès  Médaillés  d’or, 
Seaatui  Sportulam  fedens  erogavii  , Matronas  ad  Coi:~ 
fulatum  fuHm  regavit , iis  deniqut  mamm  Jtbi  ofcuUn- 
tibuSy  ^uateraoj  a$treos  fui  nominis  dédit.  C’eftoit 
aufti  la  cowume  que  ceux  qui  entroient  dans  la 
charge  de  Confuls  envo>  oient  à leurs  amis  ces 
prefens.  Symmachus  livr.9. Epift.  dernicre, 
tulam  ConJùUtus  mei  ^ amiatnt  mfiru  ^ honori  tuo 
debeo,hanc  infotido  miji. 


Le  nom  de  Sportula  qui  fignifie  des  petites  cc»:- 
bcilles  eftok  donné  à ces  pickns , parce  qu’on  les 

envoyoit 
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cnvoyok  dans  des  corbeilles , ces  Vers  de  Corip- 
pus  liv.  4.  parlant  du  Conlùlat  de  TEmpereur  Ju- 
llin  nous  le  contirmenc , 

Dona  Calendarum  quorum  efl  tA  curu  parabant 
Officia  CT  turmis  implent  feheibus  aulam  : 
ConyeSîant  rutilum Jportis  capacibus  aurum, 

C cft  pourquoy  les  glolès  Grecques  qui  expli- 
quent le  mot  de  Sportula,  diïcnt  que  ce  font  des 
prefons  qu  on  envoyoit  dans  des  corbeilles.  Avec 
ces  Sportulcs  les  Confols  donnoient  de  petites  ta- 
blettes de  poche  d’argent  ou  d’yvoire  , dans  let 
quelles  eftoient  écrits  leurs  noms , qui  cft  ce  qu’on 
appclloit  des  Faffis.  Sidonius  liv.  8.  Epift.  6.  à 
Namatius , parlant  du  Confolat  d’Aftenus,  parle 
des  Sportulcs  àc  des  Fa/lesy  qui  furent  diftribuez, 

ut  primum  breyi  peraSia  nec  brc'vis  Sportula  datiqut 
Fa/U.  Les  autres  Magiftrats  entrant  en  charge  en- 
voyoient  aufti  des  prefons  à leurs  amis , mais  de 
moindre  valeur. 

8.  Templum  Divorum  , c’eftoit  fans  doute  un 
Temple  dédié  aux  Mânes  des  Empereurs  défunts, 
& particulièrement  de  ceux  qui  eftoient  mis  au 
nombre  des  Dieux.  Je  croy  que  c cft  le  mefrae 
qui  cftoit  dédié  dans  le  commencement  à Rome 
éc  à Augufte , 5C  qui  le  fut  enfoite  à tous  les  Ce- 
fors  dont  on  reveroit  la  mémoire.  Tite  y avoir 
aulll  une  Chapelle  ou  petit  Temple , où  s’aflem- 
bloit  ce  College  d’Efoulape  &C  de  la  Santé. 

9.  Le  19.  Septembre  ou  comme  parloient  les 
Romains  le  13.  des  Calendes  d’Oétebre,  c’eftoit 

le 
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le  jour  de  la  naidance  d’Antonin  Pic  comme  il 
parole  non  (èulemenc  par  ce  marbre , mais  aullî 
par  le  Calendrier  antique  fait  du  temps  de  Con- 
ftantin  publié  par  Lambecius  dans  la  Deicription 
de  la  Bibliothèque  Impériale.  L’on  trouve  dans 
ce  Calendrier  les  nanvitez  de  pluiîeurs  Empereurs 
& paniculicrement  des  bons , dont  on  conièrvoit 
la  mémoire  par  quelque  folemnité.  Capitolin  dans 
la  vft  d’Antonin  Pie  fixe  aufli  fz  naillance  au  me- 
me jour. 

10.  * Cecy  eft  la  marque  du  denier  Romain: 
& CCS  deniers  qui  (è  diftr/buoient  dans  ces  iblcm- 
nitez  n’etoient  pas  apparemment  difterens  de  lairs 
médailles  d’argent  fiir  lelquellcs  ÔC  paniculicrc- 
ment  fur  les  Confulaires  on  voit  fouvent  cette 
mefmc  marque  du  dmicr , fans  doute  mefme  que 
Ion  choififlbit  Iclon  les  folemnitez  pendant  lefi 
quelles  fè  difiribuoient  ces  prefens , des  médaillés 
avec  des  types  difterens,  par  exemple  pour  les  jeux 
du  Cirque, c’étoient  desmedailles  frappées  avec  des 
chariots  à deux  ou  à quatre  chevaux  que  l’on 
nommoit  èC  quadriga  : ce  qui  donnoit  le  nom 
à ces  médailles  de  mm  mi  ùigati  &c  quadngati  : OU 
bien  avec  d’autres  types  qui  avoient  quelque  re- 
lation avec  CCS  jeux  , comme  les  médaillés  que 
l’on  nomme  ordinairement  Contorniates , ou  font 
reprefèntez  des  Atlilctcs , Icfquelles  fomblent  n’a- 
voir cfté  faites  que  pour  les  vainqueurs , & qui 
reprefèntoient  des  Héros  anciens  que  l’on  propr- 
foit  pour  raodclles  aux  Athlètes  ÔC  autres  perfon- 

Tt  nés 
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ncs  qui  avoient  intereft  dans  ces  jeux.  L on  dcxv 
noit  aulTi  de  celles  qui  reprelèntoient  les  Empe- 
reurs regnans , qui  fcnt  nos  médaillés  impériales 
comme  (bne  nos  médaillons , lelqiiels  félon  mon 
(èntimenc  ne  palToient  pas  pour  une  monnoyc 
comme  les  médaillés  ordinaires. 

1 1 . Le  jour  de  l’iriftitution  ou  le  Jour  natal  du 
College, ceft  à dire,  le  jour  de  fondation,  en 
mémoire  duquel  l’on  doubloic  les  prefons.  • 

i‘L.  f,  3’ay  expliqué  cette  marque  un  Sepaer 
( Sextarium  ) plutôt  qu’un  Scfterce  , parce  que 
dans  les  paroles  precedentes  il  s’agit  de  mefiires  de 
vin , outre  que  cette  marque  comprend  les  deux 
premières  lettres  des  deux  premières  (yllabcs  de 
Sextarius  S.  ÔC  T. 

1 3.  Le  mot  de  Strenua  pour  Strena  eft  remar- 
quable. Dans  le  commencement  de  la  Républi- 
que Romaine  l’t  n donnoit  des  eftrenes  ftrenms, 
c’eft  adiré , à ceux  qui  avoient  fait  paroiftre  beau- 
coup de  courage  ÔC  c’eft  d’où  l’on  a donné  le  nom 
de  SirenuéCy  ou  Sireuét , à ces  prefons,  & à la  Deeile 
Strema , à laquelle  on  dédia  un  petit  Temple  dans 
la  quatrième  région  de  Rome,  comme  on  le  lit 
dans  Publius  Vider. 

On  s’avifâ  enfuite  d’en  donner  aux  perfonnes 
de  qualité  & aux  amis  le  premier  jour  de  l’année, 
& non  feulement  le  premier  jour , mais  encor 
quelques  jours  foivans , comme  on  peut  le  remar- 
quer par  cette  infcription. 

14.  Die  cart  cognatioais  j’cxpliquc  le  jour 

du 
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<lu  cher  parental.  Cette  fefte  eft  marquée  au 
mois  de  Février  dans  le  Calendrier  Ruftique  qui 
(ê  voit  à Rome  iùr  un  ancien  marbre , mais  dans 
celuy  de  Conftantin  que  nous  avons  cité  cy- 
deflîis , cette  fefte  eft  appciléc  CHâriftia , ce  qui 
fignifie  la  meTme  chofè.  Valae  Maxime  livre  1. 
nous  enfeigne  ce  que  c eftoit.  K os  amefires , dit-il, 
établirent  un  fffiin  foUmnel^  qu  ils  appellerez  Chun//ia, 
auquel  ton  ne  convioit  que  des partns  O'  des aUte\y  afin 
que  s'il  y a'voit  quelque  different  entr  eux  il fufl  terminé 
plus  facilement  dans  la  joye  du  feflin, 

1 5.  Ce  jour  dei  'violettes  n’cft  pas  marqué  dans 
les  anciens  Calendriers  , mais  nous  apprenons 
par  ce  marbre  qu’il  Ce  celcbroit  ,1e  lz.  de  Mars, 
auquel  temps  la  violette  commence  à paroître  ôc 
annoncer  le  Printemp  s 

16.  Ce  jour  de  la  rofe  n eft  pas  non  plus  marqué 
dans  les  Calendriers  qui  nous  reftent  des  anciens 
Romains  s peut-eftre  parce  qu’il  eftoit  compris  fous 
la  fefte  appellée  Floraiia , comme  fi  l’on  difoit  la 
fefte  des  Fleurs.  Le  Calendrier  du  temps  de  Con- 
ftantin marque  bien  une  fefte  des  rofes , par  ces 
mots  Macellus  roft  fumât , c’cft  à dire , Macellum  refis 
ornetur,  qui  eftoit  fans  doute  quelque  fefte  que 
faifoient  les  bouchers  qui  omoient  Icuis  boutiques 
de  fleurs  ; mais  ellefê  faifoit  douze  jours  apres  cel- 
le qui  eft  nommée  dans  ce  marbre,  qui  eftoit  le 

■ X3.  May. 

17.  Le  Confolatde  Caius  BruttiusVrafens  ir 
lusfinius  Rufinus}  eftoit  dans  l’année  de  N.  S.  1 54. 

Tt  Z.  &: 
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& cette  infcription  corrige  une  faute  qui  sert  gli^ 
sée  dans  les  tables  du  Capitole , où  ce  dernier  Con- 
(îil  efl:  nomme  Antonius  Rufinus  au  lieu  d’Au- 
lus  Junius  Rufinus.  Elle  corrige  auffi  Cafliodtwc 
qui  l’appelle  Kufus.  U faut  remarquer  que  Brut- 
tiusPræfcnsneftpasicy  nommé  Confùl  pour  la 
féconde  fois  non  plus  que  dans  Cafliodore , & je 
crois  que  c eft  un  autre  Bmttius  qui  fiit  deux  fois 
Confùl  avec  Antonin. 

Par  occafion  nous  rapporterons  quelques  au- 
nes Colleges  que  nous  avons  trouvez  dans  les  an- 
ciennes Inifcriptions. 

College  des  Dendrophores. 

PouzjZjoIs. 

EX  S.  C.DENDROPHORI  CREATI  qVT 
SVNT  SVB  eVRA  XVVIR  ST.CC.VV. 
PATRON.  L.  AMPIVS  STEPHANVS  SAC 
M DEI  QC^DEND.DEDICATIOM  HVIVS 
PANEM  VINVM  ETSPORTVLAS  DEDIT 


CVALERIVS  PICEN- 
TINVS 

C.I  VLIVS  HERCVLA- 
NVS 

LOKGINIVS  IVSTI- 
NVS 

A.FIRMIYS  POLYBIVS 


C.LTSIVS  CRESCENTI- 
NVS 

LDECIMIVS  FELINVS 
CVPIENNIVS  PRIMI- 
TIVVS 

T.MINFCIVS  SABTNVS 
MIVNIVS  AGRIPPINVS 
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a.camelivs  proto- 

CENSIS 

A.AGNANIVS  FELICIS- 
SIMVS 

C.LITRIVS  FORTV- 
NATVS 

TLIVLIVS  CALLINICVS 
Q:_CVRTIVS  SCEMA- 
NVS 

L. OPPIVS  LESIGINVS 

M. HERtNNIVSZERAX 
C.LlblVS  PVDENTINVS 
A.FIRMI  VS  FELICIA- 

N VS 

M.BABBIVS  SODALVS 

L.  MODESTIVS  HILA- 
RVS 

LORFIVS  MAXIMINVS 
C.IVLIVS  G AV  DIT  V- 
NVS 

L.  LOLLIVS  VIATOR 

M. CVRIVS  NIANVS 
C.  MARTIVS  VITaLIS 
AERELIVS  LVCIVS 
C.  IVLIVS  DIANENSIS 
C.  ANTON  I VS  LVCI- 

LIANVS 

C.  MAGIVS  CRESCEN- 
TI  ANVS 

G.IVLIVS  COGITATVS 
C.IVLIVS  CERIALIS 
C.HERENNIVS  SABI- 
NVS 

L.  ORFIVS  MAXIMVS 

N. POLLIVS  PRIMVS 
S EN. 

CLllRIVS  MAIOR 


L.DECIMIVS  FAVSTVS 
C.IVLIVS  SEVERVS 
C.NAVTIVS  PYNTPO- 
PVS 

N.VIBIVS  SPERATVS 
L.PACIVS  MAXIMINVS 
Q^GRANIVS  GEMEL- 
LVS 

M GRANIVS  MVRCIA- 
N VS 

Q.SERV1VS  NICETIA- 
NVS 

C.  LISIVS  SECVNDI- 
NVS 

c.pvblilivsgenialis 

L.CONNIVS  CASTREN- 
S I s 

CLGRANIVS  CHORIN- 
TVS 

TLIVLIVS  ATAINOPO 
Q GRANIVS  lANVA- 
RI  VS 

C.TVRRANIVS  PRIS- 
CVS 

L.  PLAVTIVS  VICTOR 
A.FIRMIVS  SEVERVS 
C.FVLLONIVS  TER- 

TIVS 

T.FLAVIVS  ARCHI- 
LAVS 

M.  VALERIVS  SYN- 
TROPVS 

M.  VALERIVS  lANVA- 
RIVS 

N.  LVCIVS  CYRI- 
CIVS 

C.IVLIVS  CARITO 

Tt  3 M.  ' 
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M.  MALLONOVS  SEVE- 

R î A M V 

G CARTILIVS  IRENI- 
CVS 

N.  POLLIVS  PRIMVS 
IV  N. 

C.TITILIVS  PRIVATVS 

L. MARCIVS  MARV- 

LEIVS  [LVS 

C^GRANIVS  GEMEL- 
C.CLODIVS  MERCV- 
RIVS 

N.  VIBIVS  SVPER 
C.  TVSCENIVS  COM- 
MVNIO 

M. STENNIVS  MAR- 
CELLINVS 

M.VALERIVS  EYTY- 
CHES 

C.RVFIVS  SELEVCVS 
L.  GENTIVS  NICO 
LPEDANIVS  FAVSTI- 
NVS 

NAEVIVS  POLLIVS 
PRISCVS 


IVLIVS  DECIVS  FELI- 
CIVS 

M.  SAGARIV^  SEDA- 
TVS 

C.TOSCENIVS  PRIMI- 
TIVS 

M.SAMIANTVS  GRES- 
CENS 

P.CARSICIVS  FLORIA- 
NVS 

C STATRIVS  FELICIS- 
SIMVS 

T.  MINITIVS  VERA- 
TINVS 

M.PLAVTIVS  hila. 
RVS 

M.SAMILARIS  FORTV- 
NIVS 

C.  IVNIVS  MERCV- 
RIVS 

C.  IVLIVS  CRESCENS 

C.  AVRVNCVLEIVS 

L.  FLAVIVS  CELER 

SAMIARIVS  SILVA- 
NVS 


DEDICATA  VIL  ID.  OCT.  IIL 
ET  SEMEL  COS. 


11  efl:  (buvent  parlé  dans  les  marbres  anciens  du 
College  des  Dendrophores  , cependant  l’on  ne 
laide  pas  d’eftre  *en  peine  de  lavoir  quelles  for- 
ces de  Gens  eftoient  ces  Dendrophores  i les  Içavans 
font  partagez  fiu:  cette  qiieftion.  M.  de  Saumaife 
dans  fos  Commentaires  fur  la  vie  de  Caracalle 

écrite 


Vinp-troi/teme  Dijfertation.  34 j 

écrite  par  Sparcien,  dit  que  c’eftoient  ceux  qui 
dans  les  proceflions  qui  te  fàifoicnc  à l’honneur 
des  Dieux , portoiciu  des  branches  d’arbres , telon 
l’etymologie  du  mot  Dendrophoros  y qui  fignificen 
Grec  celuy  qui  forte  un  Arbre.  Ce  qui  a fait  donner 
l’Epithete  de  Dendrofhore  à Silvain  dans  une  in- 
fcription  antique  citée  dans  Gruter , parce  que 
ce  Dieu  eft  repretenté  ordinairement  portant  une 
branche  de  Pin  ou  de  quelqu’autre  arbre,  comme 
nous  avons  remarque  dans  le  pavé  de  Molaique 
que  nous  avons  expliqué  au  i^ond  article  de  ce 
Rccucil.^Aitemidore  dans  lès  prcûges  des  longes 
dit , que  ceux  qui  fingent  (Ceflre  de  U dunfe  du  Dieu 
Bacchus , ou  de  porter  un  Thyrfi , ou  un  arbre , ou  de  faim 
re  quelqu  autre  ebofe  à t honneur  de  ce  Dieu  , que  ce  font 
de  dangereux  prefagesyfi  ce  fie  fl  quand  ce  font  des  efcla- 
yes  qui  font  ces  fanges.  D’où  l’on  peut  tirer  la*  con- 
fequence  que  c’eftoit  particulièrement  dans  les 
proceflions  faites  à l’honneur  de  Bacchus  que  l’on 
portoit  CCS  arbres.  Aulfi  voit-on  Ibuvenc  dans  des 
bas  reliefs  où  Ibnt  reprelèntécs  ces  Bacchanales, 
des  gens  qui  portent  de  petits  arbres  ou  des  ra- 
meaux. 

Le  Titre  du  Code  Theodolien  des  Payens  ÔC 
de  leurs  Temples  lèmble  favorilèr  ce  fenriment, 
dans  la  Loy  xx.  lleftjuftey  dit  ce  Texte,  que  tous  les 
lieux , que  les  Frediens  ^ les  "Dendrophores,  ^ Us  au~ 
très  profejfons  païennes  ont  occupe^  ^ qui  efloient  defii- 
ne\aux  banquets  aux  dijlributions  de  deniers  yfiient 
appliqués  aux  revenus  de  noflre  maifon  en  bannijjant 

ierreur 
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teneur  qui  les  ecvoïent  infi\tue\.  Ainfi  (îlivanc  CCttC 
opinion  les  Dendrophorcs  neftoicnc  point  un 
nom  de  mcftier , mais  de  religion  ou  de  {ûperfti- 
tion. 

Neanmoins  le  Icntiracnt  contraire  de  la  plul» 
part  des  Sçavans  n eft  pas  moins  vray  {èmblableî 
ils  veulent  que  les  Dendrophores  fufïênt  ceux  qui 
fàifoienc  trafic  de  bois , ÔC  principalement  pour 
l'ufage  de  la^ierre , & pour  les  machines.  D’où 
vient  qu’ils  (ont  ordinairement  joints  dans  le  mê- 
me College  avec  ceux  qui  avoient  le  (bin  des 
machines  de  la  charpente  neccllàire  dans  le 
Camp  appeliez  Fahri , ÔC  avec  ceux  mefîne  que 
l’on  app>clloit  Ceatonarij,  qui  eftoit  une  prolèlTion 
pour  la  guerre  dont  nous  parlerons  cnuiite.  Ces 
derniers  Ibnt  aufil  réunis  avec  eux  dans  le  titre  8. 
liv.  1*4.  du  Code  Theodofien  où  l’Empereur  Con- 
ftantin  commande  que  par  toutes  les  villes  où  il 
y aura  des  Dendrophores , ils  foient  aggregez  & 
reiinis  aux  corps  aes  Centenaires  &C  des  maîtres 
de  charpente  appeliez  F abri.  D’où  l’on  ne  peut  pas 
à la  vérité  reconnoîcrc  quelle  profèflion  c’eftoit, 
mais  feulement  qu’il  y a apparence  que  c’eftoit 
une  (beieté  d’ouvriers  qui  avoient  du  rapport  avec 
ceux  qui  foumiflbient  les  choies  necdlaires  au 
camp.  Ainfi  il  ne  fàudroit  pas  s’étonner  qu’il  fiif 
fi nt  créés  par  le  Sénat,  comme  on  le  remarque 
dans  le  marbre  precedent , ni  qu’ils  fiiflènt  fbus  la 
direétion  d’un  .^tndecemyir  : pus  les  aujpices  duquel 
ils  A'voient  dtdié  quelques  flAtuës  auoient  dijlnbué 

du 
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âu  pain  j dt*  •vin  , <s*  d«t  petit/,  prefins  dè  deniers , le  7. 
des  Ides  d’Oâobrc.  Les  noms  des  Conlîils  qui 
font  ajoutez  font  (ans  douce  corrompus car  Ca- 
pacius  Aucheur  de  THilldirè  de  Naples  de  qui 
nous  l’avons  i^e , n cft  pas  fon  corred  dans  les 
infcripcions. 

. Je  dois  ajouter  à ce. que  j’ay  dit  cy-ddTus , que 
dans  rinfcnpcion  que  je  vais  rapporter  lîir  la  hoy 
des  manulcripcs  du  Cardinal  Barberin , les  Dcn- 
drophores  y iont  appeliez  F*bn  , car  il  n’y  a pas 
comme  dans  les  autres  marbres  C Utg.  Fahror.  ç5f 
Deadrephororum  y mads  C(Xi\cvr>çntCMeg.Falriim  De», 
drophor.  Ce  qui  tàic  connoître  qu’ils  trient  cenièz 
eftre  de  la  melîne  profèflion. 


Romeyàfainte  A/arie  inTran/ievere. 

M.  VLPIVS  AVG.L. 

^ . PHILETVS 

, ‘ M.  VLP.  ARVATI  NEP.  /- 
' ANNI  PRIMI  MAC.  QVIN  c ’ 
QVEN.  COLLEG.  FABRVM 
DENDROPHOR.  NOMINE 
, , MVLPI  ARVATIANI  NEP.  , 

. SVI  ALLECT.I  IN  ORDIN. 
DECVRION.  IlIL  RH.  DEI  SOLI 
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INVIC.  MITRAE  SIG 

NVM.  AENEVM  PON.  LXXXXV. 
i'„  , DONVM  DEDIT  -i  ^ 

' " C’cftàdire  : 

Mtrcui  ylpiat  P hile  tus  affranchi  de  tSmpereur 
petit  fils  de  Matchs  P'tpius  ArvAtus  Vrefe^  U première 
année  de  cinq  ans  qùil  doit  eftre  en  charge , du  College 
des  maifires  de  Charpente  Dendrophores  , au  nom  de 
Marcus  t'ipius  Aryatianus  fon  petit  fils  , agrégé  dans 

(ordre  des  Decurions a donné  ^ dédié  au  Soleil 

inyincible  Mitra  une  fiatuS  de  cuiyre  , du  poids  de 
^ J.  liyres. 

En  voicy  un  autre  qui  parle  d un  Procurateur 
du  College  des  Dendrq>horcs  Romains. 

A Rome. 

M.  ANNIVS  MF.  PAL.  AVFVSTIANVS 

PROeVRATOR  COLL.  DENDROPH. 

romanorvM  hv. in. 

Q.QJPVLVM  D.D.ET  * D.DIVIS 
PER  GRADVS 

Il  y eft  parlé  d un  Marcus  Annius  Aufufbanus  de 
la  tribu  Palatine,  Procureur  du  College  des  Den- 
drophores Romains , qui  avoir  donné  un  feflanSC 
des  prelèhs.  Je  ne  conçois  pas  les  demieres  lignes. 

, College 


f 
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College  des  Centonaires. 

J 

Irifhription  citée  pÀr  Joffredus  r à Nice. 

P.PETREIO  P.F.  Q^VÀDRATO  ET 
P.  EVARISTO.  LAIS.  MATER.  STATVAM. 
POSVIT  OB  eVIVS  DEDICAr. 
COLL.  CENT.  EPVLVM  EX  MORE  EX 

IP HS  XII...  VT  QVODANN.  IN 

PERPET.  DIE  NATAL.  QVADR.  V.ID. 
APR.QVA  REUQyiAE.EIVS.  CONDlfAÊ 
SVNT.  SACRIFICIVM.  FACERENF.  AN. 
FARE  ET  LIBO  ET  IN.  TEMPLO.  EX 
MORE.  EPVLARENTVR  ET.  ROSAS; 
SVO.TEMPORE.  DEDVCERENT.  ET 
STATVAM.  DECERNT.  ET  CORO. 
NARN.  QVOD.  SE  FACTVROS.  RECE- 
PERVNT  ,, 

Avanc  que  d’expliquer  cette  infeription  il  faut 
iuftifier  la  corredion  remarquable  que  j’y  làis  danc 
la  quatrième  ligne,  car  au  lieu  que  l’Autheur  de 
Nicey litCoLiGENT  , j’y  lis  Coll.  Cent,  ce 
qui  en  change  bien  le  (èns.  Je  dis  donc  qu’il  ne 
peut  y avoir  CoLiGENTqiii  n’eft  point  un  mot 
Latin , ni  mefine  ce  que  l’on  pounoit  s’imaginer, 
qu’il  y eut  Colligent  ',  parce  que  CoUigm  epulnm 
n’eft  point  une  phralê  Latine , & on  ne  Içauroit 
dire  Ce  qu  clic  lignifie  ; au  lieu  qu’en  mettant 
Coll.  Cent,  le  fens  eft  clair  de  mefine  que  dan& 

Vu  r d’autres 
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d’autres  infcriptions  Collëgio  Centonario- 
R U M , c’cft  à dire , que  le  College  des  Centenaires  , 
promet  d’cxccuter  la  condition  que  Lais  Mcre  de 
Qiiadratus  & d’Evariftus  leur  impolè.  Cela  (ùp- 
posé  voicy  l’explication  de  ce  marbre. 

t/i  la  mémoire  de  Vubhus  Vetreius  ^uadratus  fils  de 
Ttiblius  CT  à eelle  de  Publias  Eyarifius  , Lais  leur  Me- 
re  y a fait  élever  une  Statue  y pour  la  dédicacé  de  laquel- 
le elle  a donné  au  College  des  Centenaires  un  fefttn  à 
^accoutumée  une  fomme  COTlfiderablc,  afin  que  toux 

les  ans  à perpétuité  le  jour  de  la  naijjance  de  ^^adra- 
tus  y le  cinquième  des  Ides  et  Avril , auquel  jour  Jès  cen- 
dres ont  efié  renfermées  yils  faffent  un  facrifice  anniver- 
faire  a'vec  du  froment  un  gâteau  y un  fefiin  félon 

la  coutume  dans  le  Temple  y quiLs  apportent  des  rojis 
dans  leur  faifon , (T  en  embellijfent  couronnent  la fta- 

tué  ce  quils  ont  promis  d’executer. 

Les  Centonaires  eftoit  une  profclTion  militaire, 
& c’eftoit  ceux  qui  fournilToient  les  tentes  & au- 
tre attirail  de  guerre , appeliez  par  les  Romains 
Centones , ou  mclîne  ceux  qui  avoient  le  loin  d’é- 
teindre les  embralêmens  que  les  machines  des  eml 
nemis  portoient  dans  le  camp.  Vegecc  I.4.  par- 
lant de  la  machine  qui  lèrvoit  dans  k camp  à tai- 
re des  galeries  couvertes  ou  des  logemens , dit  que 

par  deturs  de  peur  qu'on  ny  porte  le  feu , on  la  cou^Tsre 
de  cuirs  cruds  recents , ou  de  Centons  ( ccntonibus  ) 

ceftà  dire,  de  quelques  vielles  ctofès  propres  à 
refîller  au  ftu  aux  fléchés  : Car  Jules  Celàr  au 
troüiéme  livre  de  (ès  Commentaire  de  la  guerre 

civile. 
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civile , dit  que  les  foldats  Ce  (èrvoient  quelquefois 
de  ces  centons  pour  fo  garantir  des  traits  des  en- 
nemis. Les  Colleges  des  Centonaires  eftoient 
fouvent  joints  à celiiy  des  Dcndrophorcs  & à ce- 
luy  des  maiftres  de  Charpente  &C  machines  de 
guerre  appeliez  Fabri , comme  on  void  par  l’in- 
Icription  liiivante  d’un  Dccurion  de  ce  College. 

Spalatro  en  Dalmatie. 

AVR.QVINT1ANVS  DEC.  COLL.  FAB. 
ET  CENT. 

QVI  VIXIT  ANN  P.M.LI  MENS.  V.D.... 

VIVVS  SIBI  POSVIT  ET  AVR.IAENVA- 
RIAE 

CONIVGl  SVAE  COT.  SI  QVIS  AEAM 
ARCAM 

POST  MORTEM  EORVM  APERIRE 
VOLVERIT 

INFER.  DECVRIAE  MEAE  # XXV. 

C eft  à dire  : 

Am'cUus  ^mntianns  Dccurion  du  College  des  Maitres 
de  machine  ^ des  Centonaires  ^ qui  à 'vécu  environ  51. 
ans  cinq  mois  & quelques  jours  , a eflé  conftruit  ce  mo- 
nument pendant  fa  vie  ^ à Aurélia  fanuaria  fa  fem- 
me^ ^e  P quelqu’un  apres  leur  mort  vouloit  ouvrir  le 
eercueil  y il  donnera  a ma  compagnie  1 j.  Seferces,  C’en 

à dire,  15 . grands  Sefterces,  chaque  grand  feftercc 

V U } cftant 
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cftant  de  mille  petits  Scftcrccs , dont  la  valeur  de 
chacun  eftoit  environ  (èpt  fols  ÔC  demy. 

La  dépravation  dortographe  qui  e(l  dans  la 
pierre  mefinc  ae  a m pour  e a m ÔC  c o t pour 
QU  O D,  ÔC 1 exprelTion  P.  M.  plus  minus  fiant  con- 
noître  que  l’infcription  n eft  pas  des  premiers  fic- 
elés , mais  environ  du  quatrième  de  la  venue  de 
Nôtre  Seigneur. 

Collège  des  Maiftres  de  Charpente  & 
machines  de  guerre  , appeliez 

faht  "1  t^nnarij.  ^ 

9A  Rome. 

L.CINCIVS  L.  F.SVC.  MARTIALIS  v.  VIR 
POSSESSOR.  HVIVS.  MONVMENTI.  EX 
TESTAMENO.  L.MAMILI.  FELICIS.  DE- 
CVRIAE.  X.  COLLEGIO.  FABRVM. 
TIGNVARIORVM.  PARIETEM.  DEX- 
TRVM  IN.TROITVS.  OLLAS  îôÔÜT. 
DONAVIT.ÈIS.  QyUNFRASCRIPTI. 
SVNT.  SINGVLIS.  SINGVLAS. 


P.SVLPICIO.FELICI. 

DECVR. 

L CINCIO.  LF. PAL. 

MAK.T1ALI  F. 

M.  AM  ATIO.  CRESCEN- 
TI 

T.  PO  MP  LINO.  DRA- 
CüNl 


T.STATILIO.ISOCHRY- 

SO 

T.  STATILIO.  HIERO- 
NI  F. 

C.PR0CIL10  SATVR- 
NINO 

C.  PETRONIO.  CELA- 
DO 
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SEX.  IVLIO  APRILI  C.  VISIO  FAVSTILLO 
T.  STATILIO.  ONESI-  C.  IVLIO  CELERI 
MO  C.  HERtNNIO  CRES- 

Tl.  IVLIO.  TAVRISCO  CENIl 

TI.  IVLIO.  SPERATO  F.  P.LlClNIO  AGATHOPO 
P.  BAEüIO.tPAPHi<0-  C.  VIÜIO  PRlMIGbNIO 
DITO  M.  VERGILIO  EVCAR- 

TI.  IVLIO.  HYMNO.  PO 

L.  fabio  apolli-  m.  antonio  PHI- 
NARl  LO  ST  erg. 

RELIQVAS.  OLLAS.  x.  Q.VI  IN 
HAC  DECVRIA.  ALLECTI.  ERINT. 
SINGVLIS.  SINGVLAS.  DO.  LEGO 
REUQVM.  OMNEM.  IVS.  MEVM,  QVOD. 
EST.  IN.  HOC.  MONVMENTO.  A MA. 
TIAE.  EVNIAE.  VXORI-  MEAE.  ET.  L. 
CINCIO.  L F. PAL.  MARTIALE  F.  ET.  M. 
A M AT  I O.  CRESCENTI.  D O.  POSSIDE- 
REQV.  EOS.  IVBEO 


Ce  College  cftoit  un  corps  d’ouvriers  qui  cra- 
vailloicnt  aux  poutres  ÔC  à la  charpente  neceflai- 
re  pour  l’armée  de  terre  6c  navale  : Car  Tfgnut 
cft  un  poutre  , fic  tignarius  , ou  tignuarius  Fabety 
l’ouvrier  qui  travaille  deflus.  Dans  une  inlcription 
de  Gmter  ils  font  joints  avec  les  Fabn  Ferrari j y 
Forcerons,  ÔC  avec  les  Dendrophorcs  & Centonai- 
res,acaufo  de  la  rellcmblance  de  leurs  profolTions 
&dubefoin  quelles  avoient l’une  defautre. 

Le  mot  de  F ah  r en  Latin  eftoit  un  mot  a(Tèz 
general  > qui  fignifioit  ce  que  nous  exprimoiis  par 

le 
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le  mot  d’ouvrier  : ainlî  Ton  voit  dans  les  monu-i 
mens  antiques  Faber  argentarius  ^ un  ortèvre,  Faber 
Ferrarius , un  forgeron , Faber  eburarius  ; un  qui  tra- 
vaille en  yvoire,  Faber  navalis  , un  qui  travail- 
le aux  vaiflèaux  , Faber  balneator , un  baigneur, 
oufoilêur  de  bains,  Plaute  taxant  un  homme 
d’eftre  faux  monnoyeur  dit  agréablement,  Taceti* 
Faber  qui  flumbeos  nummos  cudere  foies.  Le  mot  Grec 
TeSion , répondoit  au  Latin  Faber  ; c’eft  pounjuoy 
ceux  qui  ont  cru  que  faint  Jofêph  cftoit  plutôt 
Forgeron  que  Charpentier , contre  l’opinion  com- 
muiK;,ne  prennent  pas  garde  que  le  mot  de  TtÉlêtiy 
qui  eft  employé  dans  l’original  ne  détermine  pas 
à l’entendre  plutôt  d’un  forgeron  que  d’un  Char- 
peniier  : puis  qu’Hefÿchius  expliquant  ce  mot, 
dit  qu  il  (îgnitic  toute  forte  £ ouvrier.  Aufli  la  ver- 
fî  >n  VLilgate  traduit  ainfî  en  Latin  le  paflage  de 
S. Mathieu,  hic  e/l  Fabrt  fihus.  Hippocratc 
qui  eft  un  d. s plus  anciens  Autheurs  Grecs,  par- 
lant des  charpentiers  qui  foient  le  bois , ne  les  ap- 
pelle pas  autrement  que  TeSloms.  De  ce  mot 
Latin  Faber , viennent  nos  noms  François  fî  fre- 
qurns  de  Faiore , de  Fabry  t ^ de  le  Feb’vre.  Voicy 
le  fèns  de  l’infoription  cy-defTus. 

L,  Cincius  Martiahs  fils  de  Lucius  de  lu  tribu  Suc- 
tujfane , J^intum'vir  (p-  pojfèjfeur  de  ce  morutmeuty 
par  le  Tefiament  de  Lucius  Mamilius  Félix  a fait  donu- 
tioa  à la  dixiéme  Decurie  du  College  des  CharpentierSy  de 
la  muraille  qui  e(l  du  côté  droit  de  l’entrée  (y*  de  trente- 
deux  urnes , une  à chacun  de  ceux  qui  font  écrits  cy-def 

fous 
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fous.  Enfùite  dequoy  il  met  le  nom  de  vingt- deux 
perfonncs.* *  Et  les  dix  autres  urnes  feront  données  aux 
dix  perfonnes  qui  feront  uggregées  à la  Decurie , une  i 
chacun.  Laijfant  tout  le  droit  que  jay  en  ce  monument 
k ma  femme  Amatia  Eunia  O*  à Lucius  Cincius  Mar- 
tialis  mon  fis  ^ à Marcus  Amatius  Crefctns  y leur  en 
ordonnant  r entière  pojjefpon. 

Il  faut  remarquer  le  mot  d'omnem , pour  omne, 
qui  cftun  folecilhie,  ÔC  qui  fait  voir  qu’il  s’y  en 
commcctoit  quelquefois  , par  la  négligence  ou 
l’ignorance  des  Sculpteurs. 

VINGT-QUATRIE’ME  DISSERTATION. 

fDe  [utilité  des  AledatUes  pour  [étude  de  la 
Fhyfionomie. 

L’Utilité  des  Médaillés  eft  fi  reconnue  de  tous 
les  Sçavans, qu’on n en  a jamais  trouve  qui 
ayent  osé  blâmer  cette  étude  : de  crainte  de  pat 
1èr  dans  la  République  des  lettres  pour  des  témé- 
raires qui  condamneroient  ce  que  tous  les  gens 
d’cfprit  approuvent  , ou  pour  des  ignorans  qui 

* méprifèroicnt  ce  qu’ils  ne  connoilïeut  pas.  Les 
Hiftoriens  fur  tout  &C  les  Géographes  en  ont  fait 
depuis  longtemps  une  fi  haute  eftime , que  les  plus 
exaâs  &C  les  plus  fidelles  lè  font  forvis  fort  à pro- 
pos des  lumières  que  la  Médaillé  ÔC  la  Stamc  leur 
ont  fournies  lùr  l Antiquité.  Dion  dans  fon  Hi- 

X X ftoire 
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ftoire  Romaine,  parlant  deBrutusqui  pretendok 
avoir  mis  (à  patrie  en  liberté  par  la  mort  de  Ceiàr, 
produit  la  Médaillé  qu’il  fit  hrapper  avec  un  bon- 
net qui  efioit  le  lyml^le  de  la  lü:^rtc , &C  les  deux 
poignards , celuy  de  Cafiius  ÔC  le  fien  qui  avoienc 
procuré  cet  avantage  au  peuple  Romain.  Sueto 
ne  de  mefine  croit  qu’on  ne  peut  trouver  une 
preuve  plus  convainquante  qu’Augufte  avoir  lors 
qu’il  efioit  jeune  le  fiirnom  de  Thurinus , qu’en 
produifànt  une  petite  Statue  de  bronze  de  ce 
Prince , qu’il  avoit  eue  en  fon  pouvoir  , ÔC  fîir 
laquelle  on  lifbit  ce  fiirnom  de  TburiHus, 

Cette  étude  de  l’Antiquité  fiit  cultivée  par  les 
Romains  de  la  première  qualité.  Varron  avoit  re- 
cherché dans  les  Antiques  les  portraits  de  tous  les 
illuftres  Romains  qui  l’avoient  précédé.  Ciceion 
te  Atticus  comme  nous  avons  veu  dans  la  Difi 
lèrtation  des  Hermès  ÔC  des  Hermathenes , les  re- 
cherchoient  aufli  avec  empreirement.  Jules  Ce- 
fàr  qui  avoit  de  l’inclination  pour  les  (ciences  tC 
pour  les  Arts  liberaux , autant  que  pour  le  métier 
des  armes , tC  qui  efioit  aufii  éloquent  que  brave, 
eftoit  curiaix  de  Médaillés  , de  bas  reliefs , de 
ftatuës , de  Mofàiques , &C  d’autres  bijoux  de  l’An- 
tiquité, comme  le  remarque  Suetone.  L’Empe- 
reur Alexandre  Severe  en  eftoit  fi  paftionné , qu’il 
ramallbit  tout  autant  qu’il  pouvoit  les  Buftes  SC 
les  portraits  des  perfonnes  Illuftres  qui  avoient  efte 
mis  au  rang  des  Dieux  par  les  Payens , ou  qui 
s’eftoient  rendus  cckbres  parmy  les  hommes  : 

jufques 
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ju(ques-là  qu  il  avoir  mis  dans  fon  cabinet  ceux  du 
Philofophe  Apollonius , de  Jes  u s-Christ  , d’A- 
braham  & d’O^hcc. 

Mais  ûns  m’arrefter  ftir  Tutilité  generale  des 
Médaillés  que  l’on  peut  apprendre  dans  les  livres 
que  plufieurs  curieux  de  ce  Siecle  ont  donnez  au 
jour , ÔC  entr  autres  dans  celuy  du  Iç  ivant  Mon- 
fieur  Spanheimi  je  veux  parler  de  celle  que  l’on 
peut  tirer  pour  l’énidc  de  la  Phyfionomie , dont 
nos  Autairs  n’ont  rien  dit  : & j - tâcheray  de  le  tai- 
re avec  toute  la  clané  poflible. 

U tauc  premièrement  confiderer  qu’on  ne  peut 
mieux  cmdier  la  Pliyfio.  omie  que  dans  les  vita- 
ges  des  Princes  ÔC  des  grands  hommes  : foit  parce 
que  dans  le  porte  qu’ils  occupent , &:  dans  le  rang 
qu’ils  tiennent  dans  le  monde , rien  ne  les  empeP 
che  de  Cuivre  leurs  inclinations  : (bit  parce  que 
leur  aâ:ions  (ont , pour  ainrt  dire , connues  de 
toute  la  terre  : au  lieu  que  celles  des  particuliers 
s’accommodent  à leur  fortune  s’enfovelirtent 
dans  l’oubly.  Ainrt  un  homme  peut  avoir  du 
panchant  à la  libéralité  : mais  cette  vertu  fora 
# étoufîcc  par  la  pauvreté.  Un  autre  fera  naturelle- 
ment vaillant  : mais  fon  application  à quelque  art 
mécanique  luy  dérobera  l’occarton  de  fe  rtgnaler. 
Un  autre  enfin  fora  né  cruel  & iirperiaix,  mais 
la  balTerte  de  (à  fortune , qui  le  réduit  à cbcïr  à un 
Mâirtre  fcvere,  cachera  les  defauts  qui  auroienc 
pam  s’il  eurt  crté  dans  une  condition  plus  libre. 
Abdolominus  n’euft  pas  erté  connu  de  tout  le 
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monde  pour  un  homme  d’une  vertu  fingulicrev 
s’il  fiift  toujours  demeure  jardinier  ,&  qu’il  n’euft 
point  efté  élevé  lùr  le  thrône.  Au  contraire, So- 
crate n’euft  pas  efté , jugé  le  plus  làge  de  touÿ 
les  Grecs , s’il  n euft  point  corrige  par  la  Philo- 
Ibphie  les  mauvailcs  inclinations  avec  lelquclles 
il  avoua  qu’il  eftoit  né , oue  fa  Phyfionomie 
peignoir  iur  fon  vilàge , 6c  s’il  n’euft  fiiivy  que  ûl 
‘ première  profelfion  de  Sculpteur. 

Secondement , il  faut  demeurer  d’accord  que 
rien  n’eft  plus  propre  à nous  reprefènter  les  por- 
traits fidellcs  des  Princes , ÔC  des  grands  hom- 
mes de  l’antiquité , que  les  Médaillés.  Car  com- 
me elles  ont  efté  faites  de  leur  temps,  ÔC  par  d’ex- 
cellens  graveurs , elles  nous  les  cicpeignent  bien 
plus  fidcllemcnt  que  les  Hiftoriens,  qui  d’ailleurs 
négligent  aflêz  fbuvent  les  particiilaritez  des  traits 
du  vilage  de  ceux  dont  ils  écrivent  l’hiftoire.  El- 
les nous  les  reprefèntent  mefme  plus  fûrement 
que  les  ftames  ÔC  les  gravures  antiques , qui  font 
ordinairement  fans  nom , ÔC  qui  ne  fè  reconnoî- 
troient  pas  mefme  fans  le  rapport  quelles  ont  aux 
Médailles. 

Jajoûteque  peur  fè  fèrvir  utilement  des  mé- 
dailles dans  l’étude  de  la  phyfionomie  des  Empe- 
reurs Romains  , il  faut  s’attacher  particulièrement 
aux  Latines,  ÔC  à celles  qui  font  frappées  par  de 
bons  ouvriers,  l’entens  par  les  Latines  celles  qui 
eftoient  fabriquées  en  Italie  , ôC  particulièrement 
à Rome  où  demeuroient  ks  mcilleuis  graveurs: 
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car  celles  qui  eftoient  laites  dans  les  Gaules  ou 
dans  l’Elpagne , ne  fàilôient  jamais  fi  bien  reflêm- 
bler  que  celles  d’Italie.  Les  Grecques  eftoient  en- 
core moiiîs  rertemblantes,  à caulc  que  les  ouvriers 
de  Grece  n’eftoient  pas  fi  habiles  que  ceux  qui 
fiiivoknt  la  Cour , qu’ils  n’eftoient  pas  comme 
ceux-cy  ordinairement  à la  fiiite  des  Empereurs. 
Ceux  qui  ont  une  parfaite  connoiftance  des  Mé- 
daillés n’ont  aucune  peine  à dilcemer  les  ^ines  des 
autres  : car  outre  que  les  Grecques  & celles  des 
Colonies  &C  des  villes  des  Provinces  , ont  ordi- 
nairement quelque  nom  ou  quelque  Hiéroglyphi- 
que (^ui  fait  connoître  le  pays  où  elles  ont  efte 
frappées elles  font  auffi  prefque  toujours  d’une 
fabrique  differente.  Ainfi  l’on  rcconnoit  facile- 
ment les  Egyptiennes  à leurs  bords  particuliers^ 
les  Syriennes  à leur  épaiflèur , &C  les  Efpagnoles  à 
leur  peu  de  relief.  De  plus , les  Etrangers  riavoient 
pas  la  pcrmilfion  de  battre  des  Médaillés  d’or  de 
l’Empereur , fi  bien  que  celles  d’or  font  d’Icalic , de 
mcfme  que  la  plupart  de  celles  d’argent , Sc  de 
celles  de  grand- bronze  qui  ont  les  deux  lettres 
S.  C.  c’eft  à dire  » Senatus  confulto , par  ordre  du 
Senar. 

Je  ne  veux  pas  m’attacher  à prouver  la  vérité 
des  réglés  de  la  Phyfionomie  , qui  quelquefois 
peuvent  eftre  trompeufês.  J’en  lailfe  le  foin  aux 
fçavans  de  cette  profeffion.  Je  pretens  feulement 
établir  cette  réglé  generale,  que  la  nature  tire 
fouvent  le  portrait  de  nôtre  ame  fîir  nôtre  vifâge, 

Xx  3 
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que  cenains  airs  8C  certaines  conformations 
ont  accoutumé  de  fuivrc  le  tempérament  6C  mar- 
quer les  inclinations  de  l’homme.  Ainfi  l’on  re- 
marque que  ceux  qui  ont  quelque  relTemblance 
au  Lion  ou  à T Aigle,  font  vaillans  & genereux: 
que  ceux  qui  ont  quelque  rapport  au  Singe  ou 
au  Renard  font  adroits  ruiez , que  ceux  qui 
donnent  de  l’air  à un  cheval , à un  oilcau , ou  à 
quelqu’autrc  belle , en  ont  aulfi  la  plupart  les  in- 
clinations. 

Demelmeonobforve  que  ceux  qui  naturelle- 
ment ont  l’air  d’un  homme  qui  rit,  qui  pleure, 
qui  gronde , qui  penfe , ou  qui  cil  en  colere , font 
ordinairement  fojets  aux  pallitMis  dont  ils  portent 
les  caraélercs  for  le  vilàge.  C’cll  de  certe  maniè- 
re c^ue  le  fameux  Campanella , comme  l’a  remar- 
que Moniteur  Chorier  dans  la  vierdc  Boilfat , con- 
noidbit  les  inclinations  des  perfonnes.  Il  le  com- 
pofoit  le  vi  'age , les  geftes  8c  le  relie  du  corps , le 
plus  apfMTochant  de  ceux  qu’il  vouloir  examiner, 
& alors  il  remarquoit  à quoy  fon  elprit  dloit  por- 
te, à quelle  paflion  il  lèmbloit  dire  adonné 
pour  juger  par  là  ce  que  ces  pc^nnes  avoient 
dans  le  cœur,  comme  s U Cull  mé  transformé  en 
clles-mcfines.  Aufli  avoit-il  l’imagination  fi  forte 
qu’ayant  ellé  mis  à laquellion  par  le  tribunal  de 
riuquifition , il  eut  allèz  de  force  d’efprit  pour  s’ ap- 
pliquer à quelqu’autre  pensée,  qui  luy  ôtât  prefi 
que  le  lèntimcnt  de  la  douleur,  ÔC  l’empefchât  de 
rien  avoücr.  Sur  ce  fondement  general  on  con- 
cevra 
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ccvra  facilement  que  ceux  qui  ont  les  melmcs 
traits  ont  à peu  près  les  mefines  inclinations.  Ja- 
nus Nicius  Erythræus  remarque  fur  cela  que  Ber- 
nardin Stephonius  tres-habilePoctc , avoir  les  me- 
mes traits  de  viüige  qu’on  oblêrvoit  dans  la  ftatuc 


Numa  Pompiliiis  5C  Antoni 
& du  vilâge  ÔC  des  mœurs , ÔC  que  le  Chancelier 
del’HôpitîU  grand  politique  & grand  Philofophc, 
avoir  entièrement  l’air  d’Arillote,  comme  on  le 
trouve  reprefènté  dans  les  Antiques. 

Les  remarques  que  je  fèray  fiir  la  Phyfiono- 
mie  par  les  Médaillés , ferviront  de  préjugez  avan- 
tageux àccttefcience,  dont  les  principes  nepa- 
roifïènt  pas  fort  certains.  Je  n’ctâbliray  rien  fiir 
les  Médaillés  où  font  gravez  les  portraits  des 
Confols  Romains  ou  des  Héros  de  l’Antiquité: 
parce  que  comme  les  Conful»  navoient  pas  la 
permiffion  de  reprefenter  leur  telle  for  la  mon- 
noye,  celles  que  l’on  voit  d’eux  nom  cllé  faites 
que  par  leurs  dclcendans,ô£  les  Héros  anciens  étant 
relpeélez  par  les  peuples,  plutôt  à caulc  de  leur 
vertu, que  pour  leur  authorité,  nont  dlc  aulfi 
reprelèncez  for  les  Médaillés  qu’^rcs  leur  mort, 
6c  quelquefois  mefine  plufieurs  uccles  apres , ÔC 
par  conl^uem  il  dl  difticile  qu’on  ait  eu  leurs  ve- 


de  Virgile.  Les  curieux 


ritables  portraits. 


Je 


Av. 
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Je  commence  par  Alexandre  le  Grand , dont  on 
ne  (^auroic  voir  le  vifàge  fort  avancé  au  de  là  du 
cou  &C  les  yeux  à fleur  de  telle , bien  fendus  SC 
r^ardans  en  haut , làns  le  prendre  pour  un  hom- 
me ambitieux , courageux  dc  étourdy.  Plutarque 
a remarqué  le  cou  panché  que  nous  oblcrvons 
dans  les  Médaillés , &C  qu’il  dit  ellre  le  ligne  d’un 
cljjrit  hautain  félon  les  Phyfionomilles.  Il  elloit 
d’une  taille  médiocre  & plutôt  petit  que  grand, 
comme  la  Medailk  le  reprclènte  en  Ibn  revers , ÔC 
les  Hifloricnsqui  ont  pailé  de  luy  : ce  qui  a don- 
né lieu  à ce  Vers  : 

Magnus  Alexander  corpere  par"pus  erat. 

Les  perlônnes  de  paite  taille  ont  ordinairement 
plus  de  feu  que  les  grandes,  les  elprits  dlant  plus 
ferrez  ÔC  le  lang  circulant  plus  ville  : aufli  nen 
peut-on  gueres  avoir  plus  qu’en  avoit  Alexandre. 
Les  premières  marques  qu’il  en  donna,  c’eft  lors 
qu’il  Iceut  dompter  Bucephale  que  perlônne  ne 
pouvoir  manier.  C’ell  ce  que  la  Communauté' 
DES  Macédoniens  a voulu  faire  connoître  dans 
le  revers  de  la  Médaillé,  où  il  ell  reprelênté  cou- 


Vingt-quAtriéme  Dijfertation.  561 

rant  à toute  bride  fur  cc  fameux  cheval.  Je  ne  di- 
ra/ rien  fur  les  portraits  des  Roys  de  Syrie  fès 
fîiccelTeurs , puifque  M.  Vaillant  en  a donne  de- 
puis peu  rHilloire , 6C  qu’il  a mieux  diftingué  que 
perfônne  n’avoit  encore  fait , leurs  vifàges , que  les 
noms  d’Antiochus  dont  ils  fefaifoient  fouveat 
nommer , avoient  confondus. 


Vomfée  ,que  les  Hiftoriens  comparent  à Alexan- 
dre , a quelque  chofe  de  fà  reifemblance,  du  moins 
la  tefte  avancée  ; mais  il  a les  yeux  plus  enfoncez, 
ce  qui  marque  plus  de  retenue,  & les  cheveux 
de  deflus  le  front  hcriffez  & friiez  félon  Plutar- 
que les  Médaillés.  Les  Phyfionomifles  difènt 
que  c’eft  une  marque  de  force  & de  hardiefïé, 
comme  on  le^  juge  par  rapport  aux  Ours  & aux 
Lions,  qui  ont  le  poil  de  deffus  le  dos  & de  defr 
fus  la  tefte  herif^.  )’ay  préféré  cette  Médaillé 
qiioy  que  Grecque  aux  Latines , parce  que  celles- 
cy  ont  efté  frappées  par  fés  entàns  apres  fà  mort, 
au  lieu  que  celle  que  je  donne  i’a  efté  pendant  fà 
vie  ôc  par  une  ville  qu’il  avoir  fîibjuguce,  qui 
avoir  pris  de  luy  le  nom  de  Pompeiopolis-,  ayant 


Y y porté 
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porte  auparavant  celuy  iÜEupétoria^  à caufc  de  M- 
thridate  Eupator  qui  l’avoit  ftmdce:  Dion  re- 
marque que  cette  ville  aufli  bien  que  plufîeurs  au- 
tres qu’il  prit  ayant  prouvé  la  douceur  6c  les 
bienfaits  de  Pompée , fe  fournirent  avec  plaifîr 
toutes  fès  voloncez.  Cet  Auteur  l’accufe  d’une 
ambition  démefurée  6C  d’une  envie  mélée  de  le- 
gereté , puis  qu’il  envioit  à Cefàr  des  honneurs 
que  luy-mefme  luy  avoir  proairez. 


Jules  Ce/kr  avoit  une  Phyfîonomfe  qui  repondoit 
parfaitement  bien  à fôn  tempérament  & à fès  ii> 
clinations.  Voicy  ce  que  m’en  écrit  le  Doéteur 
Andréas  Italien  dif ciple  du  fameux  Argoli , fur  le 
portrait  que  je  luy  en  ay  envoyé , tiré  de  la  Mé- 
daillé ôc  de  üuetone.  Il  me  fènri>lc,  dit-il , que  Tu- 
Ics  Cefàr  ayant  la  taille  haute , la  couleur  blanche, 
èc  les  yeux  vifs , devoit  eflre  d’un  tempérament 
bilieux , avec  un  pai  de  phl^me.  Le  nez  ^and 
un  peu  élevé  à l’endroit  ou  il  fe  joint  avec  le  front, 
les  narines  un  peu  retirées  en  haut , & la  pointe 
bailLant , font  un  nez  approchant  de  l’aquilin  ; 
qui  fignifie  giand  courage , aimant  la  gloire  ÔC 
la  domination.  Les  yeux  vife  noirs , le  front  un 

peu 
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peu  enfoncé  au  milieu  avec  le  nez  aquilin , mon- 
trent qu’il  cftoit  homme  de  grands  dell'eins  ÔC 
confiant  en  (ès  entreprifès.  La  telle  bien  for- 
mée avec  fès  deux  emincnccs  devant  ÔC  derrière 
bien  proportionnées , le  col  alTcz  long  qui  Ce  joint 
au  milieu  de  la  telle',  avec  les  yeux  vils,  le  front 
décharné  &C  médiocrement  enfoncé  au  milieu-, 
tout  cela  joint  enlèmble  lercndoit  habile  aux  étu- 
des ÔC  à i’eloqucnce.  Pour  ce  qui  ell  du  vilàgc 
allez  plein  que  Suétone  luy  attribue , outre  que  „„ 
l’âge  6C  les  fatigues  continuelles  de  la  guerre  le 
pouvoient  avoir  amaigry , on  peut  encor  penlêr  «• 
que  cet  Auteur  entend  qu’il  avoit  le  vifage  moyen 
entre  les  longs  ÔC  les  ronds , ou  entre  les  grands  ÔC 
les  petits  , ou  li  vous  voulez  qu’il  elloit  plutôt 
charnu  que  gras.  A tout  ce  que  {ay  dit  on  peut 
ajouter  que  le  devant  de  la  telle  qu  il  avoit  chau- 
ve , marquoit  Ibn  inclination  à l’amour , d’où  vint 
le  vaudeville  de  lès  Ibldats , qui  chantoient  à lôn 
retour  du  Levant , Romains  nous  amenons  un  adulté- 
ré chauve.  Pour  cacher  ce  defaut  il  demanda  au 
Sénat  permiflion  de  porter  toujours  une  couron- 
ne deîaurier,  comme  l’on  voit  dans  lès  Médail- 
lés. Pour  ce  qui  ell  de  la  clcmence  qu’on  luy  at- 
tribue je  n’en  trouve  pas  de  lignes  dans  fon  vifa- 
ge , ÔC  l’on  paît  dire  quelle  elloic  en  luy  plutôt 
une  vertu  de  choix  que  de  nature  dans  le  dellèin 
de  lè  procura:  l’amitié  du  peuple  Romain,  com- 
me l’alTuroit  Curion. 

Marc  Antoine  paroit  dans  le  revers  de  la  Mcdail-  . , 

Y y 2.  le 
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le  de  fon  amy  Ce(àr , avec  un  vifàge  long  ÔC 
plein , &C  le  menton  double  qui  marque  un  hom- 
me aimant  les  plaifîrs  &L  la  bonne  chere.  Il  a pour- 
tant le  nez  aquilin  qui  eft  un  figne  de  courage: 
mais  l’amour  qu’il  avoir  pour  la  belle  Cleopatre 
Reine  d’Egypte  l’empcwa  fur  la  gloire  ôC  fut  cau- 
fèdç  fa 


jùh  Kay  de  Mauritanie  a le  bas  du  viÊge  fort 
avancé  &:  l’air  arrogant  6c  cruel , tel  que  les  Au- 
theiirs  nous  l’ont  dépeint.  Scs  cheveux  font  frifez 
ÔC  rangez  par  degrez.  C’eftoit  la  maniéré  des 
Rois  de  ce  pays  là.  Ils  avoient  accoutumé  de  fri- 
for  leurs  cheveux  fort  proprement , & de  les  pou- 
drer avec  de  la  poulTiere  d’or , & ils  prenoient 
garde  qu’on  ne  s’approchât  trop  d’eux , pour 
le  conlèrver  dans  cette  propreté  aheélée. 


/* 

, qui  avoir  la  taille  avantageufc,  le  vi- 
dage 


V 
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/âge  bien  fait , le  r^ard  modefte  , le  nez  un  peu 
éminent  auprès  du  front , les  cheveux  legerement 
fri/èz , avoit  aufli  l’ame  bien  placée  ÔC  l’efr-'rit 
doux.  Il  eftoit  prudent  ÔC  avoit  du  courage  /ans 
oftentation.  Scs  fburcils  s uniilant  fur  le  nez , mar- 
quent félon  quelques  Phylionomilles , de  l’incli- 
nation à la  vertu  6c  une  amitié  fblide , ce  qui  con- 
vient très- jullcmcnt  à Augufte.  D’autres  veulent 
que  ce  fbit  la  marque  du  panchant  à l’étude , par- 
ce que  les  fburcils  de  cette  nature  dénotent  la  mc- 
lancholie , Sc  il  en  faut  un  peu  px)ur  l’étude.  Auf^ 
fi  ce  Prince  aimoit  les  fciences  & écrivoit  agréa- 
blement en  profe  Sc  en  vers  : d’où  vient  qu’il  y a 
eu  de  fbn  temps  de  fi  habiles  gens.  Les  dents  pe- 
tites & peu  ferrées,  félon  Suétone,  luy  prefàgeoient 
une  courte  vie.  C’cfl  la  féntence  d’Hippocrate  ÔC 
le  féntiment  de  quelques  Phyficiens  célébrés  j car 
ceux  qui  les  ont  de  cette  manière , ne  peuvent  pas 
bien  mâcher  les  alim'cns,ÔC  par  conféquent  la  dige- 
ftion  ne  s’en  fait  pas  fi  bien  : mais  fâ  iobrieté  peut 
avoir  réparé  ce  defaut , puis  qu’il  a vécu  jufqu’à 
l’âge  de  76.  ans:  quoy  que  fbuvent  incommodé 
de  rhumes , de  goûte , de  feiatique  &C  de  gravier. 
Suetone  mcfinc  remarque  qu’il  tomboit  ordinai- 
rement malade  vers  le  jour  de  fâ  nailPance , ce  qui 
n eft  pas  facile  à expliquer. 

ty^grippa  fâvory  éc  Admirai  d’ Augufte  a le  bas 
du  vifâge  avancé , les  yeux  enfoncez , ÔC  le  front 
un  peu  ride  : ce  qui  fait  un  vifâge  févere  &C  pro- 
pre â commander  à des  gens  de  mer.  Aufti 

y y 3 voyons 
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voyons  nous  qu’un  homme  qui  (c  iàche  & qui  cfl: 
chagrin,  avance  le  menton,  couvre  Tes  yeux  ÔC 
ride  fon  front.  De  plus  on  obfrrve  dans  fon  por- 
trait qu’il  a le  vifage  bien  mufclc , le  cou  gros  ÔC 
charnu  : ce  qui  eftïèlon  Ariftotc  un  ligne  de  for- 
ce : 6C  en  eflet  on  voit  que  les  boeufr  en  ont  beau- 
coup au  cou  & à la  telle.  


Txhtre  avoitle  corps  gros  grand , les  épati-^ 
les  larges , ce  qui  dénoté  ordinairement  de  la  for- 
ce 5c  du  coiuage.  Il  avoir  aufli  de  grands  yeux, 
qui  font  de  bonnes  marques  quand  les  autres  par- 
ties font  bien  proportionnées.  Homere  donne 
fouvent  à lès  DcelTes  l’Epichete  de  Boo/u's^  c’eftà 
dire , qui  a des  yeux  de  l^uf  : mais  ce  qui  elloit 
en  ce  temps-là  un  eloge  , lèrok  une  injure  en 
celuy-cy.  Suctone  remarque  une  particularité  fort 
rare  aux  yeux  de  ce  Prince , c’eft  qu’il  voyoit  aul^ 
lî  bien  dans  loblcurité  lors  qu’il  s’éveilloit , qu’en 
plein  jour  : cela  marquoit  beaucoup  de  feu  6c  de 
fubnlité  dans  les  elprits , &c  le  rendoit  propre  aux 
études  & à la  guerre.  Le  melme  Autheur  dit  qu’il 

avoir 
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avok  outre  cela  le  regard  fixe , qu’il  tenoit  le  cou 
rendu  en  marchant,  & qu’il  efioit  lôuvent  fi  rê- 
veur que  l’on  avoir  peine  à luy  fkire  dire  une  pa- 
role , ce  qui  le  devoir  faire  connoîrrc  pour  un 
hoftime  peu  fbciablc  & aimant  la  lolitiide  , com- 
me les  choüettes  les  autres  oilèaux  no(fturnes, 
aulqucls  il  avoir  du  rapport  pour  les  yeux.  Au- 
gufte  ayant  remarqué  Ion  air  & fès  maniérés , le 
jugea  prclb.Tiptueux  : quoy  qu’il  tachât  de  l’ex- 
culêr , difant  que  cclloit  plutôt  un  vice  de  la  na- 
ture, qu’un  défiiut  de  l’efpriL  U avoir  le  menton 
petit  é>C  un  peu  relevé  marque  de  cruauté  ; ce  que 
l’on  foppofc , parce  que  ceux  qui  menacent  àc  mé- 
ditent de  le  vanger , prellcnt  les  Icvres  &C  relè- 
vent le  menton.  Audi  fini  connoîcre  l’inclina- 
tion qu’il  y avoir  par  quantité  d’adions  de  cruau- 
té : car  il  ne  faut  pas  toujours  juga  de  l’inclina- 
tion d une  perfonnepar  lèsaélions,  fi  elles  ne  font 
réitérées.  Nous  en  avons  un  bel  exemple  dans 
Sejan  favory  de  Tibcre.  Il  làuva  la  vie  à ce  Prin- 
ce en  foûtenant  de  fon  corps  une  voûte  qui  l’alloit 
écralèr , ce  qui  luy  acquit  entièrement  la  con- 
fiance de  Ibn  Maiftre.  Mais  ce  ftit  plutôt  une 
aéiion  de  politique  que  d’amitié  ou  de  vertu  : car 
quoy  qu’il  fouhaitât  la  mort  de  cet  Empereur, 
contre  qui  il  tramoit  deflors  une  cpnfpiration , fon 
intereft  particulier  ne  vouloir  pas  qu’il  mourût  fi 
tôt , parce  que  Gennanicus  étoit  regardé  comme 
fon  legiiimc  fucccflcur  fort  chery  du  peuple  Ro- 
main , èc  que  Sejan  avoir  delfoin  de  fo  détaire  au- 

para 
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paravant  de  luy  ,afîn  qu'il  pût  luy'mcfmc  préten- 
dre à l’Empire. 


Caligula  ce  monftre  de  nature  avoic  auffi  le- 
menton  relevé  qui  marqiioit  là  cruauté , 6C  un  vi-, 
Cage  composé  qui  n’elloit , comme  dit  Tacite 
qu’une  fàuilc  couverture  à lès  deflèins  criminels. 
11  aflèétoit  quelquefois , dit  Suetone  , un  regard 
terrible , pour  imprimer  de  la  crainte  dans  le  cœur 
de  ceux  qui  l’approchoient  : ce  qui  eftoit  un  ligne 
d’un  peu  de  folie , marquée  d’ailleurs  par  le  cou 
délié , le  front  grand , le  corps  mal  proportion- 
né , &c  les  jambes  minces.  Il  eftoit  chauve  près 
du  fommet  de  la  telle , c’eft  pourquoy  il  eftoit  lu- 
xurieux. Ariftote  eft  de  ce  lêntiment:  ce  qu’il 
faut  particulièrement  entendre  de  ceux  qui  de- 
viennent chauves  dans  leurJeunelTc,  dont  on  pour- 
roit  rendre  des  raifons  Phyuques. 


Si 
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Si  je  voulois  feirc  la  peinture  du  corps  & de  l’et 
prit  de  l’Emperieur  Claude,  telle  queScneque  la 
donnée  dans  (ôn  Apocoloquintolc  par  la  complai- 
mnce  qu  ü avoir  pour  Néron , je  fèrois  remarquer 
en  luy  tous  les  défauts  imaginables.  Mais  Siietonc 
amire  qu’il  n’eftoit  point  mal  fait.  Il  eft  vray  qu’il 
avoir  les  jambes  chancelantes  & la  telle  tremblan- 
te. Ces  infinnitez  eftoient  causées  par  un  poilôn 
qu  on  luy  avoir  donné  dans  fâ  jeuncHè,  qui  l’avoit 
rendu  fimplcjlàns  mémoire  & timide,  au  point 
qu  il  fe  laillbit  gouverner  par  les  Affranchis , ÔC 
qu  il  eftoit  elclave  de  les  paffions.  Le  cou  gras  ÔC 
les  levres  toujours  humeftees  de  fàlive , que  quel- 
ques uns  ont  cru  avoir  remarquées  dans  lès  Mé- 
daillés aulîl  bien  que  dar.s  les  Hiftoriens,  avec 
I %nes  de  foibleflc  de  cor  ps , marquoient 

la  feibleffe  de  lôn  elprit  : car  les  mœurs  & lef- 
prit  fiiivent  ordinairement  le  tempérament  &:  les 
diTpofuions  du  corps.  Il  Icmble  neanmoins  qu’il 
ait  voulu  réparer  ce  défaut  par  l’étude,  sellant 
applique  a la  langue  Giecque,  à l’Hifloire  & à la 
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Grammaire.  Il  compolâ  mefrac  ayant  que  éc 
regner  un  livre  de  la  neceflicc  d’ajouter  trois  let- 
trS  à l’Alphabet  Latin.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
les  établir  lors  qu’il  fut  parvenu  à l’Empire  : mais 
elles  périrent  avec  luy , car  on  ne  les  trouve  que 
dans  Ihn  remos. 


Les  incliliations  de  Néron  eftoient  nacurelfe- 
ment  peintes  fur  fon  vifage  : car  il  avoit  les  yeux 
petits  couverts  de  graifle  > le  goficr  ÔC  le  meiv 
ton  joints  enfèmble , le  cou  gras , le  ventre  gro» 
les  jambes  minces.  Le  tout  enfemble  le  Si  toit 
parfaitement  relïèmbler  à un  pourceau , qu  il  ni- 
micoit  pas  mal  par  fes  infâmes  plaifîrs.  U avoit 
aulTi  le  menton  un  peu  relevé , qui  eltoit  comme 
jfay  Æt  un  indice  de  cruaitc.  Ses  cheveux  blonds 
fes  jambes  menues , comme  le  remarque  Sué- 
tone , &C  ton  vif^e  plutôt  beau  que  majeftucu:^ 
lefàitotent  reconnoiftre  pour  un  effemine.  Ainfi 
s’il  fit  paroître  au  commencement  de  ton  regne, 
beaucoup  de  modération  ÔC  de  clcmcnce , ju^ucs 
à dire  qu’il  cuû  fôuhaité  ne  pas  (Ravoir  écrire 
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pour  ne  pas  figner  la  condamnation  d’un  crimi- 
nel qu  on  luy  prelèncoit  : ce  n eftoic  qu’une  mo- 
deftic  afïèâée  , que  la  politique  & le  refpeâ 
qu’il  avoit  pour  lès  Précepteurs  luy  inlpiroient. 
Seneque  dans  là  làtyre  contre  Claude , par  une 
flatterie  indigne  de  ce  Philolc^he  , fait  parler 
Apollon  trouvant  Néron  lèmblable  à luy  en  beau- 
té ÔC  en  majefte  : 

I//e  mihi  fimilis  •vuUu,_firril*/que  décoré, 

Nec  cantm , aec  njoce  minor^  &c. 

Tal'ts  Oeptr  nàeft , talis  jam  Roma  Neronem 
Adfftcietyflagrat  nitiduj  fulgore  remijfo 
Vultus , tffufo  cervix  fermofn  captllo. 

C’eft  lâns  doute  pour  cela  que  Ton  voit  Ibuvent 
dans  les  Médaillés , Néron  reprelèntc  en  Apollon. 
Dans  la  venté  il  n cftoit  pas  mal  fait  de  vifage, 
mais  il  ne  pouvoir  pas  neanmoins  paflèr  pour  fort 
beau  ; puis  qu’il  avoit  les  yeux  trop  pairs le  cou 
fort  gras , &C  les  jambes  trop  minces  & mal  pro- 
portionnées à lagrofleur  de  là  taille.  U eft  vray 
que  dans  le  temps  que  Seneque  écrivoit,  il  eftoit 
mieux  fait  qu’il  ne  fut  dans  b fuite , parce  qu’il 
eftoit  encore  jeune  qu’il  n’eftoit  point  fi  char- 
ge efembonpint , comme  on  peut  le  remarqua 
dans  les  Médailles  frappées  quand  il  n eftoit  que 
Celàr. 
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Galba  avoic  le  vilàge  bien  mulclé  ÔC  le  ftonc 
ride  , ce  qui  marquoic  un  homme  robufte  5C  feve- 
re  i la  tefte  diauve  ÔC  par  cqnlcquent  il  eftoic  lu- 
xurieux : C’eft  aulTi  la  remarque  qu’en  fait  Suetx)- 
nc.  Scs  débauches  l’avoient  rendu  gouteux , & il 
avoir  les  jointures  des  prieds  ôC  des  mains  noüéesr 
au  point  qu’il  ne  pouvoir  tenir  un  livre,  ni  fouf- 
frir  un  Ibulier.  Mais  ce  qui  eft  de  plus  remarqua- 
ble dans  là  Phyfionomic , c’eft  fon  nez  véritable- 
ment Aquilin , qui  luy  donnoit  l’air  de  l’Aigle  le 
Roy  des  oylêaux.  Sur  cette  remarque  Augufte 
l’examinant  dans  lès  premières  années  , prelagca 
qu’il  aurait  un  jour  le  commandement  fouverain, 
mais  qu’il  ne  lèroit  pour  ainfi  dire  que  goûter  de 
l’Empire,  apparemment  parce  qu’il  jugeoit  qu’il 
n’y  parviendroit  que  dans  un  âge  avancé.  Cepre- 
làge  s’eft  trouvé  remply,  puis  qu’il  a régné  du 
moins  quelques  mois.  Porta  dans  les  livres  de 
Phyfionomie  a rapporté  plufieurs  exemples  de 
vaiUans  hommes , qui  avoient  le  nez  Aquilin,  cora- 
ine  Cyrus , Artaxerxe  > Demetrius  fumommé 


, f 
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Grypus , à caulê  de  (bn  nez  crochu,  Scanderberg, 
Iç.  grand  Sforce  , Mahomet  IL  Empereur  des 
Turcs , Ulùmcafîan , Ifmaël  Sophi  Roy  de  Perle, 
Selim  & Soliman.  Il  ne  lèroit  pas  difficile  d’en 
trouver  beaucoup  d’autres,  comme  Conftantin, 
Charlemagne  fie  François  L Galba  poftoit  enfin 
des  marques  de  libéralité  fiir  lôn  front  élevé , joint 
au  nez  Aquilin  6c  à la  taille  haute  : 6C  fi  avant  fbn 
élévation  à l’Empire  il  avoir  pafic  pour  avare , par 
des  impofts  allez  rigoureux  qu’il  avoir  mis  fur 
les  Villes  des  Gaules  &C  de  l’Eljjagne , lelquels  im- 
pofts  il  avoir  fans  doute  jugez  neceflaires  pour 
fournil  aux  frais  de  la  guerre  : fi  tort  qu’il  fut  Em- 
pereur il  effaça  cette  mauvailc  opinion  qu’on 
avoir  de  luy  par  lès  liberalitez , Sc  par  les  privilèges 
qu’il  accorda  à fis  ffijets. 


I 
I 

Othen  avoit  quelque  reffcmblance  avec  Néron, 
ce  qui  fut  caufe  de  l’acclamadon  du  peuple  Othoni 
Neroni.  Il  eftoit  pourtant  moins  chargé  de  graiffè, 
quoy  que  d’ailleurs  il  euft  les  manières  ÔC  la  deli- 
catcüe  d’une  femme.  Il  fè  rafôit  tous  les  jours , ÔC 
portoit  une  petite  perruque , parce  qu’il  avoit  très- 
peu  de  cheveux.  On  remarque  diftinétement  fà 
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perruque  dans  (es  Médaillés  d’or  ÔC  d’argent,  8C 
c’cft  luy  qui  en  a introduit  l’ulàge  en  Italie.  Les 
Médaillés  de  cuivre  de  ce  Prince , qui  font  tou- 
tes Egyptiennes  ou  Syriennes,  ne  le  rcprefentcnt 
point  avec  (à  perruque,  peut-eftre  parce  qu’on 
en  ignoroit  l’ulàge  dans  ce  pays-là.  Aufli  n’ont 
elles  point  fon  air  véritable  comme  l’ont  les  La- 
tines frappées  en  Italie.  Il  avoit  les  inclinations 
conformes  à celles  de  Néron,  & cette  conformi- 
té leur  avoit  fait  contraéler  une  amitié  û étroite 
que  tout  leur  eftoit  commun , julqucs  à leurs  fem- 
mes , fans  qu’ils  en  conceuflènt  la  moindre  jalou- 
fie.  Neanmoins  Othon  cftant  Empereur , paroiP 
foit  avoir  les  inclinations  bonnes , peut-efrre  iê 
contraignoit-il  pour  aquerir  l’amitié  du  peuple.  Il 
témoigna  du  courage  6c  de  la  bravoure  contre 
Vitelhus  fon  concurrent  à l’Empire , (^u’il  battit 
trois  fois.  Mais  à la  fin  ayant  elle  duppe  dans  des 
propofrtions  de  paix , il  fut  défait.  Ce  malheur 
luy  fit  prendre  la refolution  de  fc  mer,  plutôt,  fi 
Ton  en  croit  Suaonc,  par  un  fêntiment  de  pitié 
pour  tant  de  monde  qu  il  expofêroit  à la  mort  en 
fe  voulant  maintenir,  que  par  un  effet  de  defèP 
poir.  Et  comme  la  refolution  de  fc  tuer  foy- mê- 
me paflbit  pour  une  grande  adion  chez  les  Ro- 
mains, Suétone  ne  peut  s’cmpcfchcr  de  l’admirer, 
dtfànt  que  puis  qu’il  avok  l’air  d’une  femme 
effant  chauve,  ayant  le  corps  blanc  & fcns  poil, 
la  taille  médiocre  & les  pieds  petits,  ce  qui  mar- 
quoit  une  perfonne  eœtninée  , fon 


(S  ne  re- 
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pondoic  point  à tant  de  force  d’eiprit  qu’il  fit  voir 
enfaraort.  — • 


VitelltHs  a la  mine  d’un  débauché  engraifié  de  ^ 
la  lx)nnc  chere , à peu  près  comme  Néron.  Jean 
Baptifte  Porta  dans  fon  traite  de  Phy  fionomie , re- 
marque qu’il  reflêmbloit  de  vilàge  à un  Hibou. 
Son  cou  gros  & court  , fon  vifage  rubicond , 
IL  fon  gros  ventre,  coi^me  Suetone  nous  la  dé- 
peint , K menaçoienc  d’ Apoplexie,  fi  une  mort 
violente  nWl  pas  avancé  la  fin  de  Tes  jours , aulh 
bien  que  lès  débauclies  continuefles.  Entre  les  plus 
foperbes  felbns  dont  il  fut  rcgalc , Ton  cite  ccluy 
que  fon  fiere  Lucius  luy  donna.  On  fervit  deux 
mille  poiflbnsôc Tept  mille  oyfeaux  dans  ce  repa& 

11  en  ht  un , où  il  y eut  moins  de  orofiifion , mais 
plus  de  dclicatede.  Ce  fot  ceby  ou  fut  fervie  une 
entrée  de  table  composée  de  foyes  de  certair^ 
poifTons  rares  appeliez  Scart , de  cerveaux  de  Phai- 
fans  & de  Paons , de  langues  de  Phenicopte- 
res,  qui eft  une  cfpece  d’bylêau  fort  rare,  ÔC de 
laitances  de  Murenes.  Toutes  ces  delicatcues 
avoicnt  efté  apportées  de  b mer  Carpathienn^ 
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du  détroit  de  Gibraltar  & d’autres  pays  éloignez. 
Enfin  tout  lôn  régné  ne  fut  qu’une  débauche 
continuelle , qui  fit  mourir  les  principaux  de  (à 
Cour:  ce  qui  fit  dire  à Vibius  Crilpus  qui  eut  le 
bonheur  de  tomber  malade  en  ce  temps- là,  fiC 
d’éviter  par  ce  moyen  ces  cxcez  t^xe  fans  Jd  maladie 
il  ferait' ihfaillibUment  mort. 


yeffa/ten  avoit  la  taille  quarrée , le  corps  ferme 
& bien  mufclé , ce  qui  marquoit  de  la  force , 
avec  cela  une  grande  fànté  dont  il  joüit  toute  fâ 
vie.  Les  traits  au  vifâge  que  Suetone  a obfcrvez 
en  cet  Empereur,  font  très  bien  exprimez  dans  fès 
Médaillés  : car  il  avoit  la  mine  d’un  homme  con- 
ftipé  qui  s’ efforce.  C’eftoit  un  Prince  vaillant, 
bon , d’agreable  humeur , qui  n’eut  d’autre  vice 
que  l’avarice  qu’il  fit  paroître  par  les  rudes  impolis 
dont  il  chargecit  les  lîij.ts.  Quelques-uns  nean- 
moins l’exculbient  dilànt  qu’il  mettoit  lès  impolis 
pour  dégager  le  trefor  Impérial , qui  le  trouvoit 
fort  endette  lors  qu’il  fiit  nommé  Empereur.  U fit 
mefme  de  grandes  liberalitez  aux  Sénateurs  pau- 
vres , aux  gens  de  lettres , ÔC  aux  villes  ruinées.  Il 

elloit 
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^lok  railleur  &C  le  fut  jufqu  a la  mort  : car  étant 
prell  d expirer , il  dit  a ceux  qui  eflpicnt  auprez 
de  hiy  y je  fins  que  je  commence  à deyinir  Dieu  , fc 
moquant  de  la  coutume  des  Romains  qui  deifioienc 
leurs  Empereurs  dés  qu’ils  dloigit  morts.^ 


Ttte  qui  a beaucoup  de  fair  de  fon  Pere  Ve/pa- 
fien,cftoic  un  jeune  Prince  fi  bien  fait  & dun 
pon:  fimajeftueux , que  cela  fut  peut  eftre  caufc 
quun  Phyfionomiftedu  temps  de  Claude,  étant 
appellépar  N^cifle,  pour  prédire  la  fortune  du 
jeune  Britannicus,  aflura  que  Britannicus  ne  fc- 
roit  point  Empereur  , & aue  ce  feroitTite,  qui 
fc  trouva  alors  auprès  de  luy , & avec  lequel  il 
eftoit  fort  fknilier.  Il  avoir  le  cou  charnu  , les 
épaules  larges,  le  vifage  mâle,  la  tdle  ronde  ÔC 
un  peu  plate  p^  deflüs , & le  front  carré,  qui 
cftoient  des  indices  de  force , de  confiance  & de 
prudence,  dont  il  donna  beaucoup  de  témoigna- 
ges. Il  fit  le  contraire  des  autres  Princes  Romains, 
qui  elloient  plus  méchans  eftant  Empereurs  qu’ils 
navoient  parus  avant  qu’ils  le  fuflènt  : car  Tite 
devint  meilleur  & eftaça  par  fà  fage  conduite 
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toutes  les  méchantes  impreffions  quon  avoit  cc^ 
celles  <le  liiy  • ju(queS"la  qu  il  fut  (umomitic  1 a* 
mour  6C  les  delices  du  genre  humain , étant  doux, 
liberal  & bienfaifant  à tout  le  monde.  C’eft  cc 
qui  luy Üc  dire  cette  belle  patole  à fes  domeftiqu» 
qui  ravemrtbicnt  de  ne  pas  promettre  plus  quil 
ne  pouvoit  tenir  : Il  ne  faut  pas , dit-il , ^ne  perfonae 
s* en  retourne  mécontent  de  Jon  Prince^ 


■ Domitien  Ton  frcre  qui  fût  cruel  d^  fes  der- 
nières années  de  fon  régné , apres  avoir  efté  doia 
dans  le  commencement  avoit  la  Ph^onomic 
trompeufê  : car  il  eftoitbien  fait,  d’une  ^Uc 
avantageufe.  Beaucoup  de  modeftie  paroiflbk 
fur  fbnvifage,  qui  cftant  un  peu  rouge  marquoit 
fâ  pudair , comme  on  l’oblcrve  dans  ceux  que 
la  honte  fait  rougir.  Il  devint  chauve  tres-jeu- 
nc , cc  qui  dut  attribué  à fes  débauches.  Cepen- 
dant cela  ne  fc  remarque  pas  dans  fes  Médaillés, 
ce  qui  peut  taire  (bupçonner  en  cette  rencontre 
leur  peu  de  fidelité  dans  le  portrait  qu  elles  en 

donnent*  Mais  en  vdicy  la  raifbn.  Son  peu  de 

cheveux 
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cheveux  luy  tenoit  iî  fort  à.  cœur , que  fi  par  ha- 
zard  on  cuA  en  fa  prefonce  raille  quelqu’un  fiir 
ccla,ilcuft  cru  que  c’cfknc  à cauüè  dcLy  U 
s’en  foroic  vangé.  AinfilcsMaillrcsdcsmonnoyes 
n’avoient  garde  d’exprinser  ce  défaut  dans  ks  Mé- 
daillés qu  ils  fabriquoient,  puis  qu’ils  fê  {croienc  at- 
tirez par  là  b colcre  de  cet  efpdt  foupçonoeux  ^ 
vindicatif.  . 


-■  Ker^a  eft  reprefentc  dans’  lès  Mtxiiioycs  avec 
tm  vilàgc  fec  èc  ridé , des  yeux  enfoncez  & le 
menton  pointa  II  cftoit  fort  âge  quand  il  par- 
vint à l’Empire , àc  toumienté  d’une  grande  efei- 
litcd’cftomac,  qui  contnbuoic  à l’amaigrir  par  le 
defaut  de  digeftion  : ce  qui  changeoit  Ion  vilà^^e, 
& cachoit  fcs  inclinations.  Quoy  qu’il  eufl  le  nez 
grand  ÔC  Aquilin , il  n’eftoit  pourtant  pas  vaillant. 
•Ceftoit  plutôt  en  luy  une  marque  de  grande  bon- 
té ; car  Nerva  dloic  un  Prince  extranement  timi- 
de , mais  fort  bon.  Aufli  fa  Phyfionomie  tient 
plutôt  du  mouton , qui  eft  un  animal  doux , que 
de  l’Aigle  qui  eft  un  oyfeau  courageux,  U avoir  le 
*'•  AAa  2.  vibgc 
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vifigc  affez  long  ÔC  le  nez  comme  ccluy  d*un 
mouton.  On  trouve  cependant  pluficurs  lignes 
d mclination  à la  colcrc  dans  (es  traies  ÔC  dansTha.- 
bitude  de  tout  (bn  corps  : entr’autres  le  viûgc 
maigre  6c  menu , la  tefte  pointue , la  taille  haut^ 
le  nez  crochu , les  fourcils  voûtez , & le  menton  • 
{ce  ÔC  aiga  En  effet  il  mcaimt  pour  s’eftre  mis  un 
peu  trop  en  colcre  contre  un  certain  Regulus. 


Trdjan  Efpagnol  de  nation,  8C  k premier  Em- 
pereur étranger  qui  ait  occupé  le  Trône  Romain, 
a la  telle  faite  en  maillet , plate  par  defïus , avec 
les  éminences  devant  den:iere  affez  confidera- 
bles , le  front  large  & le  cou  charnu , marques  iiv 
faillibles  plutôt  ci  un  homme  pmdent , vigoureux 
Ce  ferme  dans  fes  deffeins , que  d’un  efprit  vif  SC 
brillant.  AufTi  fit-il  de  grandes  chofes,  & étendit 
les  limites  de  l’Empire  Romain  beaucoup  plus 
qu’aucun  de  fes  predeceffeurs , l’Ar m e n 1 e et 
LA  Mésopotamie  estant  tombées  en  la 
pvissANCE  Dv  PEVPLE  R OMAiN  , Comme  le 
dit  rinfciipdon  du  revers  de  ùl  Médaillé.  U avoir 
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la  telle  allêz  grollè , le  cou  court , la  taille  médio- 
cre un  peu  macerielle  : ce  qui  Icmbloit  le  me- 
nacer d’ Apoplexie.  II  en  eut  efîcdivement  une  at- 
taque , qui  dégénéra  en  Paralylie  lùr  quelques 
parties  de  fon  corps  : mais  il  mourut  d’Hydropi- 
üe  âgé  de  (bixante  quatre  ans , af^  en  avoir 
legnc  vingt  entiers, avoir  aquis  jullcment  le 
titre  de  très  bon. 


Hadrien  cX\.cÂz  un  grand  homme  bien  fait  qui 
avoir  la  taille  dégagée , la  telle  médiocre  un  peu 
pointue , ÔC  les  cheveux  bouclez , ce  qui  le  ren- 
doit  propre  aux  Sciences  ÔC  aux  Arts  liberaux  qu’il 
aimoit  pairionncmcre.  Il  s’attachoit  entr’autres 
avec  foin  à la  Poefie , à rHiftoirc,  aux  Mathéma- 
tiques , à la  Comédie , à la  chalTe,  aux  voyages 
& à l’amour.  On  peut  obferver  que  là  telle  avoit 
un  peu  plus  d’éminence  derrière  que  devant , & 
c’ell  pour  cela  qu’il  avoit  la  mémoire  tres-heureu- 
fc.  Aurelius  ViiSlor  rappone  qu’il  le  fouvenoit  de 
tous  les  lieux  où  il  avoit  palïc , de  toutes  les  alhu- 
resqui  avoieot  ellé  rapportées  devant  iuy , 5c  du 
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nôm  tous  fe  foWacs.  Ce  qui  parok  prodigicùKi 

puis  qu’M  avok  veu  tant  de  pays , qiùl  avoittant 
cTaftàircs  fur  les  bras , & tant  <le  troupes  iùr  pied. 
Beftoit  d’un  temperament  fi  bcai  & fi  robullc» 
qu’il  navoit Jamais  la  tefte  couvette  , Sc  qu’il  fit 
à pied  tousto  voyages  dans  toutes  les  Provinces 
de  l’Empire^  Il  y a apparence  que  Sabine  fâ  fem- 
me en  ht  une  panic  avec  luy , puis  qu’ils  font  ici 
prefentez  l’un  & l’autre  dans  cette  médaillé  qui 
tilt  frappée  à fon  retour  et  Alexandrie.  Comme  il 
eftoit  religieux  jufqu’à  la  (ûperftition,  il  apporta  à 
Rome  le  culte  de  Seraph  èc  ilfis , divinitez  célé- 
brés chez  les  Egyptiens , de  qui  il  avoit  tans  dou- 
te promis  de  faire  fumer  les  Autels , quand  il  fè- 
roit  à Rome , comme  il  paroit  qu’il  le  rait  dans  ce 
revers  fingulier.  En  revanche  Serapis  luy  tend  la 
main  & liiv  promet  (à  protedion  , & lus  luy  ju- 
re par  le  fiftre  qu’elle  porte , raccomplilTcmeric  de 
iès  defirs.  Dic«i  nous  reprcfênte  outre  cela  ce  Pri» 
ce  aimant  la  gloire  avec  trop  d’ardeur , puis  qu’d 
tàifôit  mourir  plufieurs  perfonnes  qui  cxcclloicnt 
dcins  quelque  tcicnce  ou  dans  quelque  art , qu’il 
{c  piqiioit  d’eftre  plus  habile  qu’eux  : c’eft  pour- 
quoy  le  fçavant  Favorin  ayant  eu  avec  luy  queh 
qiiedifpute  fur  un  mot , trouva  plus  à propos  de 
luy  ceder  le  champ  de  bataille , que  de  s’opiniâr 
tier  contre  un  homme  qui  avoit  trente  Icgicms 
preftes  a obeïr  à fès  ordres.  Il  eftoit  extrêmement 
curieux , ÔC  il  ne  lifoit  nen  dans  les  relations  des 
pais  éloignez  qu’il  ne  fouh^itât  de  le  voir.luy;mc- 

me. 
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me.  Ceux  qui  onc  le  vilàge  maigre  comme  l’avoic 
Hadrien  (bnc  plus  propres  à la  curiolicé  à la 
fatigue , que  ceux  qui  (ont  embarralTcz  d’un  em- 
bonpoint inutile.  C’eft  le  premier  des  Empereurs 
Romains  qui  aîc  porté  de  la  barbe , ÔC  quand  les 
Autheurs  ne  l’auroient  pas  dit,  les  Médailles  nous 
lapprendrcaent.  Il  prit  cette  mode  pour  cacher 
des  porreaux  qu’il  avoir  au  menton  : mais  (es  (îic- 
ceflèurs  s’en  firent  un  «nement , comme  aujour- 
d’huy  nous  nous  en  (àilôns  un  des  Perruques, 
qui  ont  elle  inventées  pour  cacher  dC  reparer  le 
défaut  des  cheveux,  ^n  tempérament  (ânguki 
bilieux , fic  peut-e(b:e  les  fatigues  dC  les  rayons, 
du  Soleil  qu’il  avoit  eflùyez  dans  (ês  voyages , l’a- 
voient  rendu  fiijet  aux  faignemens  de  nez , qui 
luy  cftoient  (àlucaires  : mais  enfin  il  luy  en  prit  un; 
fi  violent  qu’il  en  fiit  tout  a fait  aftoibly  ÔC  tom- 
ba dans  l’Hydropifie , (cbn  le  prclàge  des  gran- 
des hémorrhagies  qu  Hippocrate  nous  donne.  Il 
languit  aflèz  longtemps aans  cette  maladie,  (ans: 
pouvoir  mourir,  quoyqiie  (es  douleurs  &c  Ces  in- 
quictudesrobligeailènt  (bu vent  à fouhaiter  la  mon 
avec  emprefiemenL 
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'%Antonin  fut  fîimommé  Pic  ou  ddxmnairepoür 
lès  bonnes  moeurs  & la  débonnaireté , à quoy  fait 
allulîon  le  revers  de  ce  beau  Médaillon , qui  re- 
prclêntc  Ence  emportant  de  Troyc  fur  fes  épau« 
les  fôn  Pere  Anchife.  Ceftoit  le  fymbole  de  la 
pieté  & de  l’amour  entre  les  Parens  chez  les  An- 
ciens. La  T ruye  avec  les  petits  codions , eft  celle 
qu  Enée  fàcriHa  avec  fès  j o.pedts  au  lieu  où  il  bâtit 
Lavinium,  donc  la  porte  & les  murailles  font  icy 
reprelcntées.  Antonin  a le  vil^c  bng,  que  les 
Phyfîonomiftcs  difène  eftrc  un  ligne  de  bonté 
d’amitié.  A quoy  fi  l’on  ajoute  l’air  doux  , mode- 
fle , majeflueux , ÔC  la  proportion  dans  les  parties 
de  fôn  vilage  ÔC  au  refte  du  corps,  qui  efloit  d une 
riche  taille , on  le  reconncîcra  pour  un  Prince  bon, 
clcment , honnefle , liberal , fciire  & cloquent, 
digne  véritablement  d’dlre  maître  de  l’Empire. 
Cet  Empereur  fut  comparé  à Numa.  AufTi  eurent- 
ils  beauccup  derappon  l’un  à l’autre  dans  les  traits 
du  vifâge , comme  en  le  peut  aisément  voir  dans 


Vingt-êftMtriéme  Diprution,  58 j 

leurs  Médaillés.  U mourut  âgé  de  70.  ans  autant 
regretté  que  s’il  cuft  efté  fort  jeune , 6c  on  remar- 
qua qu’il  rendit  l’amc  comme  en  s’endormant , le 
Ciel  voulant  rccompcnlcr  la  douceur  de  là  vie. 
Darda  dôuccur  de  la  more. 


Vw  Mârc-Aureh  adopté  par  Antonin  a l’air  grave 
modefle , comme  l’ailèâoient  les  Philolbphes. 
11  imita  julqu  à leur  longue  barbe , & on  le  liir- 
nomma  le  Philofephe  pour  luy  faire  honneur  de 
finclinadon  qu’il  avoir  pour  leur  fcience  &c  pour 
leur  genre  de  vie.  Ce  ntft  pas  que  l’on  trouve 
dans  les  Médailles  ou  dans  les  Infcripiions  ce  ti- 
cre  ajoûté  à fbn  nom  : mais  il  fèmble  qu’il  luy  ait 
eftédopné  par  les  Hiftorien^our  le  diftinguer 
des  aritres  Antonins,  car  6n  le  nommoit  aufli 
Marc- Antonin , ÔC  quclqqefbis  fimplçmcnt  An- 
toniri  Le  titre  de  la  Harangue  d’ Athc  nagoras  de- 

Ï)uté  auprès  de  ce  Prince  pour  faire  l’Apologie  de 
a Religion  Chrétienne , eft  conceu  en  ces  termes: 

t/iux  tmpem.rs  M.àrc-AurcU  Antonin  O"  Luàus  Aurtle 
Commode.  Arment Aques^  Sarmetiquei  , qiti  plut  eft 
ŸMofofhes.  Et  le  commencement  de  la  vie  dé  Mar<?> 

B b b Aurele 
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Aurele  écrite  par  Capitolin  eft  en  ces  termes  i Mar.- 

CO  t^ntonino  in  omm  •vita  Philojophanti  'vire,  AulH  ii 

repaoit  ordinairement  cette  (cntence  de  iPlaton^ 
Us  Eftats  Jônt  fionJJanSi  fi  Us  thflofipèes  ,y  com- 
mandent , ou  fi  Us  commandansy  philofophent.  C eftoic 
un  Prince  clement , 6ge , prudent , fobre , liberal 
& doüq  de  mille  bonnes  quaütcz  : mais  valétudi- 
naire à'^eaulê  de  fon  application  aux  études. 

Faù/itnc  la  jame,  femme  de  Maro Aurele , abu- 
(ànt  de  là  boncé  de  fcMi  maiy , s’abandonna  à une 
vie  libàrcine.  "Sa  phyfîonomie  fait  allez  çoimoîtrc 
fbn  panchant.  Elle  eftoit  jolie  , avoit  rœil  ftip- 
pon,  ôcla  mine  d’une  étourdie  dont  la  tefte  ab 
k)it  plus  vifte  que  les  pieds  Elle  a mefmc  l’air  <ï un 
oyicau  , particulièrement  , de  ces  oyfêaux  de 
chant, qui  ne  s’occupent  qu’a  voltr,  chanter  ôC 
badiner  : car  cette  petite  telle , ces  petits  yeux  y ce 
petit  vifage  avancé  ÔCce  cou  long»,  ont  afTcz  de 
rapport  avec  une  linotte  , ou  à quclqu  autre  ojpî 
feau  de  cette  natures 


, qui  regnoît  avec  Marc-Aurele  aficéloit 
20101  de  parokrcPhilolôphe,  quoy  qu’il  u’euft  ni 

l’inclina 
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Findination  ni  la  difpoficion  aux  bdles  lettres.  Son 
vice  & fon  panchanc  eftoit  le  vin , les  jaix , 6C  les 
plailirs  de  l’amour.  AulTi  ce  qu’il  y a de  plus  re- 
marquable dans  là  Phyfionomie  , c’eft  qu’il  reC- 
lêmble  aux  portraits  que  les  Anciens  faifoient  des 
Satyres  qu’ils  difoicnt  cftrc  extrêmement  luxu- 
rieux. Perlônne  n’ignore  que  les  Anciens  étoient 
admirables  dans  leurs  ouvrages  de  peinture  ÔC 
de  Iculpture , car  ils  ne  reprefentoient  pas  Teule- 
ment  les  corps,  mais  les  âmes , c’eft  à dire , qu’ils 
exprimoient  les  palTions  liir  les  vilàges.  C’ell  de 
cette  maniéré  qu’ils  depeignoient  les  Satyres , le 
front  relevé  , le  nez  pointu , les  yeux  petits  à 
fleur  de  tefte  , le  defltis  des  joiies  élevé  : ce 

3ui  a un  grand  rapport  avec  les  traits  du  vilàgc 
eVerus.  Les  Autheurs  difènt  qu’il  eftoit  bou- 
tonné &c  couperosé , par  où  l’on  juge  ailcment 
iju’il  aimoit  le  vin.  il  y failôit  de  fi  grands  excès 
qu’à  fon  retour  de  Syrie,  il  établit  chez  luy  un 
appanement , qu’on  appclloit  le  cabaret  du  Prin- 
ce. Ainfi  quoy  qu’il  ne  fiift  point  gros,  &C  qu’il 
n’euft  point  le  cou  coun,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
s’il  mourut  d’ Apoplexie  à l’âge  de  quarante- deux 
ans. 
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Commode  avoit  Fe/prit  plus  mat  tourne  que  le 
corps,  car  il  n avoir  rien  de  la  douceur  de  Marc* 
Aurele,  quoy  qu’il  en  portât  quelques  traies.  Sa 
cruauté  ôt  lès  débauches  > (I  opposées  à la  de* 
mencc  ÔC  à la  fobrieté  du  îàge  Marc- Aurele  > fi- 
rent croire  qu’il  n’eftoit  pas  fon  fik  légitime,  & 
que  là  femme  l’avoit  eu  d’un  Ghdiateur  quelle 
aimoit.  Audi  fe  piquoit-il  d’elbre  habile  Gladia- 
teur , bon  Cocher  ÔC  bon  Comédien*  On  ap- 
prend par  ce  qu’en  écrivent  les  Autheurs  qu’il 
avoit  le  regard  égarée  les  yeux  étincclans,  & le 
dilcours  mal  composé , comme  ui>  y vrogne , dont 
il  imitoit  les  aâiions.  Marc  Aurele  reconnut  &n 
mauvais  naturel , ÔC  tâcha  de  le  corriger  par  le 
nombre  d’habiles  Maillres  qu’il  luy  donna  : mais 
b nature  prévalut  liir  Fedueation.  B imita  le  liber- 
tin^ de  là  mere  Fauftine 6c  dés  que  fon  Perc 
lût  mort , il  écarta  tous  les  honnelles  gens  dont  la 
prelènce  Sc  le  loin  luy  fàilôient  de  Ib  pdnc , &C 
^noient  les  mauvailès  habitudes.  U vint  mdme 
a tel  point  de  vanité  que  de  fe  faire  appeller  Jupi- 
. - ter 
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ter  le  jeune , & l’Hercule  Romain , affè£bnt  avec 
une  ridiculitc  (ans  exen^le  de  (c  veftir  fbuvenc 
d’une  dépoüdle  de  Lion  & d’une  mafllic  comme 
Hercule.  Enfin  Commode  cftanc  devenu  ineexn- 
mode  à tout  le  genre  humain  » fiat  étoufe  par  fes 
domeftiques , qui  ne  pouvoient  plus  fbufirir  les 
extravagances.  Le  Sénat  &C  le  peuple  en  témoù 
gnerent  une  joye  incroyable,  eftant  délaies  d’un 
monllre  ennemy  de  tout  le  monde.  Le  revers  de 
cette  médaillé  a efié  amplement  expliqué  dans  la 
quatorzième  Didcfiation. 


Vert'mâx  a la  phyfionomie  auffi  heureufc  qu  on 
la  peut  lôuhaiter , la  telle  belle , le  front  grand , les 
cheveux  bouclez , la  baibe  longue  & venerablç, 
l’air  majeftucux.ila  taille  haute,  a0çz  d’embon- 
point , ÔC  le  ventre.  iun  peu  gros , comme  on  l’ap- 
prend p^  les  Médaillés  & par  la  peinaire  qu  en 
tait  Capitolin.  Tout  cela  luy  promettoit  une  ûn- 
té  forte  ^ beaucoup  d’elprit , avec  le  refpeél  des 
peuples  que  Ipn  air  venerable  luy  devoir  attirer. 
Mais  Ibn  Empire  fut  fi  court , qu’il  n’eut  pas  bien 
J BBb  J Tocca 
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l’occafîon  de  faire  connoîcre  (es  inclinations.  Il 
cftoit  accablé  d’années  quand  il  parvint  au  Thrô- 
ne, ÔC  (a  viallcire  tut  méprisée.  11  témoigna  pour- 
tant beaucoup  d'intrépidité  dans  la  fedition  où  il 
perdit  la  vie;  car  voyant  les  (bldacs  mutinez  en- 
trer jufques  dans  (bn  Palais,  il  leur  alla  au  devant, 
& (ans  (c  troubler  leur  parla  avec  beaucoup  de 
force  de  gravité  : de  maniéré  qu  ils  eltoieru 
tous  appaitèz , excepté  un  (cul , qui  irrita  de  ikxi- 
vcau  les  (bldats  contre  luy , qui  luy  ayant  pce- 
(enté  la  pique  à l’eftomac , porta  (es  malheureux 
compagnons  à fe  detaire  d’un  fi  bon  Prince. 


'Al]Àn  ne  en  Afrique  avoit  la  mine  Africaine. 
Il  eftoic  d’une  famille  iK)ble  (ortie  de  Rome.  Il 
avoit  la  blancheur  des  Européens , & la  barbe  fri- 
sée comme  ceux  du  pays  ou  il  eftcHt  né , la  taille 
haute  Sc  épaillc  à proportion.  Il  eftoit  d’un  tem- 
pérament mélancolique  6C  avoit  la  bouche  gran- 
de , auifi  étoit  il  grand  mangeur.  Un  ancien  Au- 
•theuF  nomrné  Cordiis  écrivit  (ûr  cela  des  choses 
• incroyables , difànt  qu’il  mangeoit  en  un  déjeu- 
ner cinq  cens  figues , cent  pelches , dix  melons, 
‘ vingt 
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vingt  livr^^craifins,  cent  becquçfigues  ^ qu*r 
tre  cens,  huilbrcs.  En  force  qu’un  Autheur  moder- 
ne ne  pouvant  fouflrir  ces  hyperboles,  a.  mU-cela, 
au  nombre  des  FarfaHteries.d^s^MHcietJAi  fii/ftrienf^ 
puis  qu’à  peine  cela  pourroit-d  eftre , quand  il  au- 
roic  eu  l’eftoraac  aulîi  grand , ^uc  quatre  geanti 

cnlèmblc.i-100..  ■ : . 


'•jj::  jîi  j 

AJ  -' 


c z‘.h  ailjî:b 


• IL 


Se^ere  eftoit  Africalarôd^fon  air  auflî  bieà  qac 
iès  a âfons  ne  répondoîcnt  pas  mal  àlon  : car 

il  eftoit  fiei: Ccvcre , ce  qucNj^J^ga^idé  ÔC 
fon  menton  avance  indiquoient.  Iî~fut  cruel  au 
dernier  point  contre  (es  Concurrens  à l’Empire, 
contre  la  nobleire  contre  tous  eéux  qui  mal- 
hçurenfement  eftoienc,  engagez  dans; les  interçfts 
de iês  ennemis.  Il  makraicalatàmçMJ^  VilJbdc  By- 
zance , ÔC  la  fournit  à celle  d’Heraclée  à caufo 
qu’elle  ayoit  foivy  le  party  dc.Pefcennius  Niger.  Il 
traita  au(5  avec  inhumanité  la  ville  de  Lyon  qu’il 
mit  à foiT  à fong , pour  avexb:  efté  dans  les  int& 
reftsd’ Albin.  OnbUefofobiiecé,(aiîrugaIité  &C 
(à  modeftic  en  habits qui  font . des  vertus  aftfs 
coramunesaux  Afticains.  Il  eftoit  d’aillairscoor 

ragcu3^ 
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rtgçux<  vaillant,  infatigable  & ttcs-necciTairc  à la 
Republique,  en  forte  que  le  Sénat  connoilTant  ce 
que  ce  Prince  avoit  de  bon  ÔC  de  mauvais , ju- 
gea qu’il  euft  efte  avîmtagcux  pour  TEmpire,  ou 
qu’il  ne  fût  jamais  né , ou  qu’il  ne  tîiR  jamais  mort. 
fit/ia  fo  femme  qui  paflbit  pour  belle , 6c  pour  fo- 
cile  ,eft  reprefontée  avec  luy  dans  cette  belle  Mé- 
daillé des  Scleuciens  que  nous  avons  expliquée 
cy-deÜus,  & qui  quoy  que  Grecque  cft  d’auffi 
bonne  maniéré  qu’une  Latine. 


Càràcilîe  a je  ne  fçay  quoy  dans  fon  air  qui  ne 
me  plait  prxnt,  quoy  que  j’aye  de  la  peine  à en 
trouver  le  deàut  :au(Ti  rencontrons  nous  fouveiit 
des  perfcMincs  dans  le  monde , drmt  la  veut  èc  l’a- 
bord nous  choquent , quoy  que  nous^nefçachions 
Ce  que  nous  trouvons  en  eux  de  choquant  : dé 
forte  que  néus  pourrions  fèiil;.ment  leur  dirc,com^ 
me  le  Poëte  à fa  Lefoie , qu’il  n’aimoic  pas , les  me- 
mes paroles  en  y meaant  leur  nom  : 

-n  ..'b 3. ,-h  ..i  ..  


Lefila, 
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Ltjiié , non  amo  te , nec  pajptm  dicere  qu  ire. 

Hoc  folùm pofum  dicere  .non  amo  te, 

V-  / y 

Pour  en  dire  neanmoins  quelque  choïè,  il  me 
leniblc  que  1 encre-deux  des  (burcils  froficc  , les 
yeux  enfoncez  , Sc  la  nantie  uïi  peu',  retirée  en 
haut , qu’on  obfervc  dans  cette  mcdiUle  de  Ca- 
racaUc , luy  font  le  viTage  d’un  homme  penfif , diC- 
limule  & méchant.  Auffi  fijt-il  un  des  plus  cruels 
hommes  du  monde  , juÊ|ucs  là  qu’il  cira  l’efoee 
œnwe  fon  Pere , & qu’il  tua  fâ  propre  femme , 6c 
Ion  frere  Gcta.  Avec  cela  il  eftoie  adonné  au  vin, 
ôCaux  femmes , fier,  infolenc , hay  de  la  Milice, 
&de  fes  domeftiques  mcfmcs:  de  forte  qu’à  la 
il  foc  tue  par  un  de  fes  Centurions  nommé 
Martial , la  quarante-troifieme  année  de  là  vie , 
6c^^la  fizieme  de  fbn  régné.  Il  eft  forprenant 
Qu  un  11  méchant  Prince  ait  efté  mis  au  nombre 
des  Dieux , comme  on  l’apprend  par  le  titre  de 
Divin  , 6c  par  la  Consécration  , que 
voyons  dans  là  Médaillé  ; fi  ce  n’eft  que  nous 
difions  que  Macrin  qui  luy  fucceda  , ÔC  qui 
eftoie  1 Autheur  de  fà  mort , voulut  par  cet  hon 
neur  qu’il  luy  fit  rendre,  fe  laver  dufoupçonde- 
ce  meurtre. 
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Ceu  ne  paroit  rien  avoir  de  dans  & 

Phyfionomic.  AulTi  ne  promettoit-il  rien  que  de 
bon.  La  barbe  luy  crut  de  bonne-heure  : car  quoy 
qu’il  (bit  mort  à *■  J . ans , il  en  eft  alfe  conlide^ 
bl-mient  foumy  : d’où  Ton  pouvoit  elperer  une  la- 
gelTe  qui  n attendroit  pas  le  notinbre  des 
C’eft  du  moins  un  grand  préjugé,  fi  on  eft  l^c 
lorsque  la  barbe  fort,  quon  le  Ccxz  encor  plus, 
quand  on  viendra  for  l’age.  Il  eftoit  en  effe  fog^ 
doux  U aime  du  paiple , ce  qui  fut  la  caufe  de  la 
perte  : car  fon  frere  envieux  & méchant , ne  pc^ 
vant  foudrir  qu’il  hift  plus  aimé  que  luy , le  lacriha 
à là  pafllon , ôC  eut  l’impudence  de  folliciter  le  ju- 
rifoonfoltc  Papinien  à défendre  fon  crime  : ruais  il 
luv  répondit  fagement,  CHi’un  parricide  eftoit  plus 
aiœ  à commettre  qu’à  fourenir.  Sa  libéralité  paroit 
dans  cette  médaillé  rare , que  jlay  autrefois  ei& 
dans  mon  cabinet.  Il  y diftribuc  un  Con&aire^au 
peuple  avec  fon  frere  Caracalle.  C eft  ainu  qu  on 
appclloit  les  diftributions  de  bled  qui  le  faifoient  a 

la  populace.  . . 
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duaxmla  cHoit  un  homme  d une  taille  gigan- 
tefque , ayant  huit  pieds  6c  demy  de  haut , en 
forte  que  le  bracelet  de  fo  femme  forvoit  de  bague 
à fon  pouce.  Il  eftoit  fort  & robufte  comme  un 
autre  Milon , ce  qui  le  foifoit  redouter  de  tout  le 
monde,  juives  là  que  Balbin  trembloit,  quand 
il  entendoit  feulement  prononcer  fon  nom.  U avoit 
le  menton  fort  avance  6c fort  pointu,  qui  eft  une 
marque  prefque  infaillible  de  fierté  & de  cruau- 
té , comme  nous  l’avons  dit  cy-defTus.  Auffi  étoit- 
il  violent , foperbe  & cruel  au  dernier  point , te- 
nant pour  maxime , qu’on  ne  peuvoit  Ce  confcr- 
ver  l’Empire  que  par  la  cruauté.  Au  refie  com- 
me il  eftoit  extraordinairement  grand  6C  qu’l 
avoit  la  bouche  grande , comme  l’ont  Ls  grandsl 
mangeurs , il  y a moins  à s’étonner , de  ce  que 
racontent  les  Hiftoriens , qu’il  mangeoit  quelque- 
fois dans  un  jour  les  quarante  livres  de  viande, 
ÔC  beuvoit  autant  de  pintes  de  vin.  Fuchfius 

que  Maximin  avoit 
ne  grande  fortune. 
Ce  1 C’efi 


dans  fa  Metopofcopie  trouve 
la  ligne  folaire , marque  d’u 
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Ceft  une  ligne  en  travers  ÔC  au  milieu  du  front 
Je  pourrois  examiner  les  portraits  des  autres  Em- 
pereurs, fi  je  me  icntt^  afïèz  bon  Phyfionorai- 
fte  pour  juger  des  traits  de  chacun , afïèz  bon 
Hiftorien  pour  difcemer  fi  les  principales  adions 
de  leur  vie , ont  fiiivy  leurs  inclinations  dominan- 
tes. Ü fiiffit  que  j en  aye  montre  le  chemin  à 
d’autres , qui  aurcxit  plus  de  loifir  dC  plus  de  ca- 
pacité que  moy. 
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VINGT-CINQUIE'ME  DISSERTATION. 

Sur  te  Bâton  de  Afoyfè , à Aîonjieur  Craverol 
Avocat  jicademicten  de  Nifmes, 

JE  m acquitte  un  peu  tard , Monlîeur , de  la  pro- 
meire  que  je  vous  avcâs  faite , de  vous  envoyer 
le  Bâton  de  Moylê.  Si  ma  parefle  mérité  quelque 
punition , je  ne  pretens  pas  de  l’cxculèr  > vous  vous 
en  vangerez  comme  vous  le  jugerez  à propos  *,  je 
vous  mecs  le  bâton  à la  nuin.  C eft  un  bâton  qui 
comme  vous  f^vez , a fait  autrefois  bien  du  ra-  • 
vage.  Mais  quand  Moyfê  ne  feroit  pas  mort , 6c 
quand  ce  bâton  fèroit  encore  capable  de  cous  ces 
prodiges  qui  le  rendent  fi  celtbre  *,  vous  êtes  fi  fort 
mon  ami , qu’il  n auroit  pour  moy  qu’une  vertu 
bien-&ifànte.  Vous  ne  le  voulez  que  comme  un 
ornement  de  vôtre  cabinet , 6C  comme  une  pièce 
qui  doit  tenir  quelque  rang , parmi  les  chofes  cu- 
rieufès  qui  le  rendent  recommandable.  Le  voicy 
donc  enfin  > 6C  vous  pourrez  confidercr  aulll 
difiinâemenc  que  fi  vous  aviez  employé  Us  Ka- 
r^els  des  Juifi  qui  font  des  livres  de  leur  Kabale  6C 
de  leur  Magie  » qui  entr’autres  choies  apprennent 
à ceux  qui  les  lifent , le  moyen  de  le  voir , 6C  le 
leur  reprefoncenc  marque  de  ces  caraélcres  avec 
lelquels  > à ce  qu’ils  difènt,  il  fit  tant  de  choies 
prodigieulcs.  Vous  allez  voir,  Monficur>quel  a efte 
le^c  des  plus  exccUens  Doétairs  de  ce  peuple^ 
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Mais  qui  s’étonnera  qu’ik  foient  capables  de  ces 
extravagances  ,pui{qu  ils  ont  erré  fi  extraordinai- 
rement dans  le  principal  ? 

Voicy  le  lèntiment  de  la  plufparc  de  ces  Do- 
reurs. Ils  afiurent  que  les  miracles  que  Moylê  fit 
autrefois  en  E^pte  ailleurs  , ce  fut  par  le 
moyen  de  fon  raton , qui  félon  leurs  fontimens, 
avoit  efté  créé  de  Dieu  entre  les  daix  Velpres  du 
Sabbath , c’eft  à dire,  le  foir  du  fixiéme  jour  de  la 
Creationduraonde,&fiir  lequel  d’une  manière 
mervcilleufe  eftoit  naarqué  le  Saint, le  Grand , & 
le  glorieux  Nom  de  Diai,  qu’ils  appellent  le  Tetru- 
çrammatem.  C’eft  poui  quoy  dans  le  ' Zoar  fixr 
h-f . «/*  ï’Exode , il  çft  dit , que  les  miracles  y eftoient  gra- 
vezdeflus,  ÔCqueletres-lâint  Nom  de  Dieu  y 
eftoit  marqué.  Et  * Jonathan  fils  d’üziel  dans  fon 
fi  c’eft  à dire,  fa  paraphrafe  fiir  TExode,  rap- 

tu”  porte  la  mefine  chofo,  &C  voicy  ce  qu’ü  en  dit. 
b 'il  J s Rehuel  (qui  eftoit  jetro  mefine,  ou  fon  perc, 

tZ  comme  Jonathan  fomble  l’avoir  entendu,  au  1 8.de 
ce  Chapitre  ) ayant  appr;^  que  Moyfo  s étoit  fouvé 
de  chez  Pharao,  le  fit  mettre  dans  une  baffe  foftè , 
P"*-  où  Séfora  (à  petite  fille  le  nourrit  pendant  l’efpace 
de  vingt  années , apres  lequel  temps  elle  l’en  retira. 
Un  jonr  Moyfo  eftant  entré  dans  le  jardin  de 
rl«  rf.  Rehuel , fe  mit  en  prières  6c  rendit  grâces  à Dieu 
^Zn'  l’avoir  garanti  &C  fâuvé  par  iâ  puiflânee, 
/Çr',  de  ce  qu’il  avoit  foit  beaucoup  de  miracles  pour 
tZ'jl  l’amour  de  luy.  Ayant  apperceu  dans  ce  jardin 
une  Verge  , ou  un  Bâton  , tjui  avoit  efté  creé 

entre 
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entre  les  deux  Soleils , c’eft  à dire , dans  le  Vepre 
du  Sabbach , ou  du  fixicme  jour  de  la  Création  du 
Monde,  lùr  lequel  eftoit  gravé  le  grand  &C  glo- 
deux  Nom  de  Dieu , par  la  vertu  duquel  il  de-  ch^/i. 
voit  faire  un  jour  de  grands  miracles  dans  l’Egy- 
pte , fendre  la  Mer  rouge , &C  tirer  des  eaux  du  ro- 
cher , il  prefênta  fâ  main  dans  le  moment , Taira- 
cha  de  la  terre  où  il  avoit  efté  enfonce , SC  comme  * 
plante , le  prit  6c  l’emporta. 

Le  fontiment  de  l’Autheur  de  cette  paraphrafê, 
paroit  dans  ce  qu’on  lit  de  la  Verge  d’Aaron , dans  "»»• 

‘ U Ptrke  Elic^fr  : Et  dans  le  ^ S^alfeUth  hakahala.  » niike 
Mais  cela  Ce  voit  plus  paniculiercment  dans  un 
Commentaire  fort  ancien  6C  fort  rare , intitulé 
Medrafch  p'aiefeba , imprimé  à Conftantinople , qui 
éclaircit  ce  que  raconte  la  paraphrafê  Chaldaique, 

& les  autres  Autheurs  donc  nous  avons  parlé  : car  « 
Mwfê  y efl:  rcprefcncé  racontant  fort  au  lon^ 
Thiftoire  de  fà  vie , & il  y efl  introduit  parlant  a 
peu  prés  de  cette  maniéré. 

“ Lors  que  je  fbrtis  de  l’Egypte , j’avois  envi-  m Z. 
“ ron  quarante- ans.  Un  jour  me  trouvant  proche 
“ d’un  puits , Séfora  qui  eftoit  Tune  des  filles  de 
“ Jetro  y fîirvint  i l’ayant  trouvée  modefte  èC  fort 
“ honnefte , je  luy  dis  que  fi  elle  Tagreoit  je  me  rdeth 
“ maricrois  avec  elle.  Sa  rcponce  foc  le  récit 
“ qu’elle  me  fit  de  la  manière  avec  laquelle  fon  pe- 
rc  agüloic  envers  ceux  qui  luy  demandoient  fês 
filles  en  mariage,  qui  écoic  en  les  menant  au  de-  /?«>. ,» 
vant  d’un  arbre  planté  au  milieu  de  fon  jardiri, 

qui 
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h»m  qui  avoit  une  qualité  fi  paraciilicre  fi  cmelle,  “ 
mntd»  qu  il  donnoic  la  mort  dans  le  moment  à ceux  “ 
qui  en  approchoient  : ce  qu  ayant  appris , je  luy  “ 
d!rZ’.  qcmanday  d’où  eftoit  venu  cet  arbre,  elle  me  “ 
répondit  que  Dieu  le  mefine  loir  du  premier  “ 
wtiijh  Sabbath  de  la  création  du  monde,  créa  un  Bâton  “ 
' lequel  il  donna  à Adam,  Adam  le  laiira  à Enoch,  “ 
Enoch  àNcé,  Noé  à Sem,  Sem  à Abraham,  “ 
Abraliam  à Ilâac , Ilàac  à Jacob  > Jacob  l’cmpor-  “ 
ta  en  Egypte , & le  donna  à fon  fils  Jolèph , &C  “ 
)o(cph  étant  mort, les  Egyptiens  pillèrent  fz  mai-  “ 
fon  , & ayant  trouvé  ce  bâton  parmi  lès  dé-  “ 
poiiilles , ils  le  portèrent  au  Palais  de  Pharaon-,  “ 
& Jethro  qui  clîoit  l’un  des  principaux  Magi-  “ 
ciens de  l’Egypte,  ne  l’eut  pas  plutôt  apperccu  ** 
qu’il  defira  de  l’avoir , & l’ayant  dérobé,  le  por-  ** 
tachez  luy.  Le  grand  Nom  de  Dieu  7V/r4|r4Wï  ** 
fna/on , y eftoit  gravé  avec  fis  explications , & “ 
les  dix  playes  dont  Dieu  affligea  l’Egypte  i & “ 
comme  il  eftoit  tout  rempli  de  merveilles , il  fut  “ 
confirvé  fort  long-temps  dans  la  maifon  de  Je-  “ 
iro  mon  beau  pere , jufques  au  temps  qu’eftant  “ 
enué  dans  fon  jardin , le  tenant  en  fâ  main , il  “ 
l’enfonça  dans  la  terre , ÔC  quelques  momens  “ 
apres  l’en  ayant  voulu  retirer  il  trouva  qu’il  avoir  " 
pris'  racine , qu’il  eftoit  fleuri , & qu’outre  les  “ 
fleurs  il  avoir  aulfl  des  amendes  meures.  11  le  laifi  “ 
fâlà  -,  ôC  par  le  moyen  de  ce  bâton  qui  eftoit  de-  “ 
venu  un  arbre  , il  éprohvoit  tous  ceux  qui  “ 
avoient  le  deficin  d’époufir  fis  filles.  " 

Eftanr 
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Eflanc  informe  de  toutes  ces  particulariccz , &c 
**  ayant  appcrceu  que  les  Bergers  empeichoient 
“les  filles  de  Jetro  de  prendre  de  l’eau,  je  tiray 
“ d’entre  les  mains  de  ces  infolens , Sefora  & là 
“ Sœur , je  pris  de  l’eau , Sc  ^e  fis  boire  leurs  bc- 
“ tail  ) après  quoy  elles  prirent  le  chemin  de  la 
“ maiibn  de  leur  pere , Sc  je  leur  fis  compagnie. 
“ Ellant  arrivées  à la  maifbn  elles  y entrèrent , & 
“ je  m’arretay  (ûr  la  pearte.  Comme  ce  jour  là  elles 
“ ctoient  arrivées  plutôt  qu  a l’ordinaire;  Jetro  leur 
“ demanda  pourquoy  elles  cftoienc  fi  tôt  de  retour; 
“ElLsluy  répondirent  qu’un  honnefte  homme 
“ d’Egypte  les  avoit  garanties  de  la  violence  des 
Bergers.  J’entendisde  la  porte  quelles  difoient  que 
“ j’eftois  un  homme  d’Egypte,  je  ne  voulus  rien 
“ dire , parce  que  je  rientray  pas  dans  la  maifon 

“ dans  le  meme  moment  quelles  parloient  de  moy, 
“ &C  quelles  difoient  que  j’eftois  d’Egypte  ; ic  que 
“ je  ne  dis  pas  que  j’étois  un  homme  juif,  par  cette 
“ raiiôn  je  rientreray  pas  dans  la  terre  d’Kracl. 

“ Comme  ces  filles  eurent  raconté  leur  avan- 
“ turc  à leur  pere ;& quelles  luy  curent  dit  que 
“ celuy  qui  les  avoit  délivrées  eftoit  un  Egyptien; 
“ il  leur  demanda  fi  elles  ne  l’avoient  pas  remercié 
“ de  cette  faveur , leur  commanda  de  m’appel- 
“ lcr  ,en leur  difiint  faites- le  entrer,  &C  qu’il  dîne 
« avec  nous.  S’eftans  acquitées  de  cet  ordre  j’en- 
“ tray , je  mangeay  &C  beus  avec  luy  : Apres  quoy 
“ je  priay  bien  humblement  Jetro  qu’il  me  don- 
**  riât  en  mariage  Sefora  fà  fille  ; ce  qu’il  promit 
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“ de  faire  poiirvcu  que  je  liiy  apportaffe  un  bâcorï 
“ qui  eftoit  dans  fon  jardin.  Jobeïs , je  chercha/ 
**  le  Bâton , dc  l’ayant  trouve , je  l’arraGhay , ÔC  le' 
“ luy  portay.  lethro  fiirpris  de  cette  avantute/ 
ayant  fait  reflexion  fur  ce  que  je  venois  de  fliirç, 
‘‘  s’écria , & dit , c’eft  aflurement  ce  Prophète,  dù- 
**  quel  tous  les  Sages  d’ifracl  ont  parle,  qui  doit 
dcfbler  toute  l’Egypte  & les  habitans  i ÔC  dans 
cette  pensée  tout  en  colere , il  me  prit , 6c  me 
**  jetca  dans  une  bafle  foflè  qui  cfloit  dans  fbn' 
“ jardin. 

‘‘  Si  cette  avanture  me  caufâ  du  chagrin , elle 
“ en  donna  beaucoup  à Séfora , 6C  luy  fit  penfèr' 
“ en  mcfme  temps  aux  moyens  de  garantir  de 
“ la  mort  un  homme  à qui  elle  avoir  obligation, 
“ En  effet  en  mefme  temps  elle  pria  fon  dctc  qu’il 
“ luy  fift  la  grâce  de  l’entendre , 6c  elle  luy  parla 
en  ces  termes  que  comme  il  n’avoit  point  de 
“ femme , & quelles  eftoient fêpt  filles, il  (àlloit  ou 
“ que  ces  fîx  Sœurs  demeuraffènt  à la  maifon  pour 
“ avoir  foin  du  ménage &C  quelle iroit  aux  champs 
**  avec  le  bétail  *,  ou  que  ces  Sœurs  allaffènt  avec 
“ les  troupeaux  à la  campagne  6c  qu  elle  refteroit 
“ à la  maifon  pour  y faire  les  chofes  ncceffaircs. 

“ Le  pere  répondit , je  le  veux  bien  ma  fille  i que 
“ tes  Sœurs  aillent  avec  les  troupeaux  , &C  toy  dc- 
“ meure  icy,&prens  tout  le  foin  de  la  famille. 
“ Ainlî  Séfora  fc  trouvant  feule  elle  me  don- 
“ noir  tous  les  jours  à manger  des  viandes  les 
« plus  exquifès  qu’elle  donnoit  à fon  pere  Ictro, 

pendant 
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“ pendant  (èpt  années  que  je  demeura/  enfermé 
dans  cette  toflé. 

“ Au  bout  de  (êpt  ans  Scfora  parla  à fon  perc 
en  ces  termes.  Mon  perc , vous  fiftes  mettre  il  y 
**  a long  ternes  dans  la  toile  cet  Egyptien  qui  vous 
**  apporta  vôtre  Bâton  du  jardin  ou  vous  l’aviez 
mis  y permettez  qu’aujourd’huy  l’on  ouvre  cette 
“ folTe , &£ que  Ion  voye ce qu’ii^icra devenu  *,  car 
“ s’il  eft  mort , Ibuft'rcz  qu’on  tire  ton  cadavre 
pour  cmpelcher  que  vôtre  mailôn  ne  (bit  impu- 
“ reôc fouillée",  & s’il  eft  encore  en  vie,  \\  (aut 
“ queccfoitun  lâint  Pcrfonna^c.  Jctro  luy  dit, 
**  ma  fille,  vous  avez  bien  parle,  vous  fouvenez- 
“ vous  bien  encore  quel  eft  (cMinc«n?  üüy,mon 
pcre,  dit- elle,  fon  nom  eft  Moyfo  fils  d’Amran*, 
dans  le  mclmc  moment  Jctro  commanda  que 
“ l’on  ouvrit  la  folle , & m’app"  lia  par  deux  fois, 
“ Moyfo,  Moyfo , je  répondis  -,  ÔC  d’abord  il  m’en 
“ tira , me  bailà  j & me  dit , Bénit  foit  Dieu  , qui 
t’a  conforvc  dans  cette  fofle  pendant  fept  années’, 
“ je  luy  rends  ce  témoignage  aujourd’huy , qu’il 
‘‘  a la,  puilTancc  de  foire  mourir  & de  foire  revi- 
“ vre.  Je  témoignerav  hautement  & par  tout, 
« que  tu  es  un  véritable  homme  de  bien . que  tu 
.«  foras  un  jour  celuy  qui  doit  defoler  l’Egypte, 
« que  ce  fera  toy  qui  feras  fobmerger  les  Egyptiens 
« aansla  Mer,  ÔC  par  toy  Pliarao  & fon  armée 
“ aurontmémedeftinée,&enmelme  temps  il  me 
, « donna  de  l’argent , & Sétora  fa  fille  en  mariage. 
Voilà  Moiilieur  la  relation  de  cet  Autheur. 
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Abaibinel  qui  eft  un  Doâ«ur  Juif  dont  les 
écrits  font  en  grande  vénération  parmi  ce  peuple, 
écrivant  for  le  i.  Chapitre  de  1 Exode  explique 
cette  Fable  de  la  manière  que  voicy.  Apr»  que 
Moyfe  fe  fot  entretenu  avec  Jetro  \ 6C  qu  il  citt 
reconnu  qu’il  eftext  homme  d’une  grande  intelli- 
gence , & d’un  profond  Içavoir  ; il  fouhaita  da- 
voir  avec  luy  des  liaifons  plus  paruculicres,ÔC  plus 
droites  à caufo  de  cetoc  grande  làgeflc  qu’il  avoir 
remarqué  dans  là  convcriàtion , &C  conienrit  qu  il 
demeurât  chez  luy  î&  c’eft  ce  que  Moyfe  veut 
dire  dans  le  2-0,  de  l’Exode , v.  z.  Et  Moyfe  tonfemit 
de  demeurer  ayec  Jetro  , non  pas  pour  l’amoUT  de  Sc- 
fora  qu’il  époufà  , mais  à caufe  de  la  làgeife  de 
Jetro.  C’cft(</»/-i7)lefenrimentde  nos  Doâeurs 
d’heureufe  mémoire, lors  qu’ils  difent  dans  le  Com- 
mentaire , le  Biton  de  Dieu  fut  flanté  dans  Le  jar- 

din , CT  jue  nul  homme  ne  le  put  tirer  de  là  ^ Moyfe, 
O'  juà  caufe  de  eela  it  prit  Si  fora  -pour  fa  femme , car 
par  là  ils  ont  entendu  parler  de  l’Arbre  de  vie , qui 
cft  au  milieu  du  jardin , c’eft  à dire , la  fegeftè  de 
Moyfe  à caufe  de  laquelle  il  fiit  honoré  du  don 
de  Prophétie.  Jetro  donna  aufli  Séphora  ùl  fille  à 
Moyfe  à caufe  de  fa  mcrveilleufe  fageife , ÔC  c’eft 
pour  cela  qu’ils  furent  appeliez  Amis  , ou  Com- 
pagnons. 

t.  Galatin  écrit  beaucoup  de  ebofes  de  cette  ver- 
ge  ou  de  ce  Bâton,  & il  y rapporte  quelques  par- 
ticularitcz  d’un  livre  <fes  Juire  intitule  Gala  Rejàia, 
C eft  à dire  , Rerelans  Arcana» 


II 
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Il  cft  à remarquer  lèlon  le  (èntiment  des  Jui6, 
qu  a caulè  de  la  vertu  lîngulicre  ÔC  divine  qw  ce 
Bacon  avoir  à 6aire  des  nurades , étant  doioéidi’uinç 
tres-grande  (àintetc  > il  n a jamais  eflié  doimé  qu’au 
fèul  Moylè  \ Que  Joftic  melinc  quoy  que  for»  diP 
ciplc,  ic  fon  très  digne  foeceiTeu^  , oe.i’eçforviç- 
)amais  j mais  (èulemcnc  d’une  lançe»  dVne  }avp^, 
line , ou  d’une  pique  , qui  font  des  inftrumens 
dont  on  fo  (èrt  ordinairement  à la  guerre.  , 

U eft  vray  que  lors  que  les  autres  choies  iâin- 
tes , comme  la  vergé  c^Aaron  , la  Cruche  de  la 
Manne, le  vaifleau  du  Parfum  iàcrc  curent  efte 
cachez  par  Jofoé  avec  l’Arche  \ Ipn  n’a^  jarpds 
appris  qu’eftoit  devenu  le  Bâton  de 
l’cn  ne  trouve  nulle  part , ni  dans  fEcriture  iain- 
te,  ni  dans  les  écrits  des  Dodeurs  aucun  endroit 
qui  en  fâffe  mention.  Et  Abarbinel , infère  de  là, 
que  Moyfè  eftant  monte  for  la  montagne  d’Aba- 
rim  pour  y mourir  j il  prit  en  fâ  main  le  Bâton  de 
Dieu  y & qu’il  fut  mis  dans  un  mefinc  tombeau 
avec  le  corps  de  ce  Prophète  j Dieu  n’ayant  pas 
voulu  permettre  qu’auain  des  mortels  s’en  fer- 
vîc  apres  luy  car  comme  l’on  n a jamais  veu 
dansifraël  aucun  homme  qui  ait  efte  comme 
Moyfè,  ni  pour  le  degré  de  la  Prophétie,  ni  pour 
les  ngnes  & pour  les  prodiges  qu’il  a faits  y auffi 
n’y  a-t-  il.  jamais  eu  que  luy , qui  fè  foie  fervi  de  ce 
bâton  pour  toutes  fes  merveilles. 

Voilà  , Monficur  , ce  que  je  vous  ay  fait  fi 
lone-temps  attendre.  Il  aurok  plus  d’agrcmenr, 
-S  DDd  } fi 
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fi' je  Vous  tcufle  envoyé  dans  le  temps  que  je 
vous  J’avois  promis  , puilque  comme  diient  les 
Doé^urs  des  juite  : Ommsres  gratta  ^U4t  fit  ta  Juo 
tempore  : Car  le  retardement  ne  nuit  pas  (èule- 
ment  au  prclênt , mais  quelquefois  à l’avenir  i ÔC 
vous  l^avez  ce  qui  fut  dit  à Orelle  lors  qu’il  difi- 
fiaroit  (en  retour. 

...  I . 
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VINGT-SIXIE'ME  DISSERTATION. 

Sur  une  Médaillé  de  Caracallereprefentant  des 
Danfeurs  de  corde. 

i ' - . - 1 

Par  MoniGciir  de  Camps  Coadjuteur 'n 
de  Glandcvcs..  ; 


r 

i 


Le  revers  de  cette  Médaillé  dont  on  voit  l’oti- 
ginal  au  cabinet  du  Roy , a exercé  julqu’à 
prclènt  l’elprit  de  plufieurs  Antiquaires  de  France} 
d’Italie  6C  d’An^eterre  , dont  les  lèntimens  ont 
efté  fort  partagez  *,  chacun  s’efforçant  de  l’expli» 
quer  félon  lôn  opinion.  Et  il  ne  faut  pas  eltrc 
mrpris  de  cette  diverfitc , puifque  dans  le  grand 
nombre  de  Médailles  qui  nous  relient  des  An- 
ciens , & dans  les  diffèrens  types  qu  elles  nous  pre- 
Icntent , il  ne  s’en  voit  point  de  lèmblable  à ce- 
lu^-cy.  C’eft  pourquoy  je  dois  craindre  qu’on  ne 
maceufe  de  témérité,  d.olcr  entreprendre  l’expli- 
cation de  cette  Médaillé , fur  laquelle  les  Sçavans 

nont 
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n’ont  rien  encore  dit  de  folide.  Je  m’y  hazarderay 
neanmoins,  6cj’efpcre  d’en  venir  à bout  apres  les 
redexions  que  j’y  ay  faites.  Sambucus  Tavoit  fait 
graver  à la  fin  de  (es  Emblèmes  qu’il  publia  fur  la 
fin  du  Siccle  pafsc  : mais  elle  y eflfi  peu  correde 
fbit  pour  llnfcription , fôit  pour  les  figures , qu’on 
n’y^connoifïbit  pas  grand’enofe  , & qu’on  n’y  pou- 
voir pas  faire  grand  fonds:  Le  delfcin  que  j’en 
donne  eft  du  moins  avec  toute  l’exai^tude  & la 
fidelité  , qui  eftoit  neceflaire  pour  en  pouvoir 
raifbnner.  On  voit  d’un  côte  la  tefte  d’Antonin 
Caracalle  , avec  ces  lettres  Anthninoc 

AVrOYCTOC,  t^ntomn  Au^ufte. 

De  l’autre  on  lit  ces  mots  du  moins  en  abrégé, 
APxiEPEnc  'aiaioÿ  onhcii>opoy 

AYPHAIfJN  ANTONE1NIANHN  KYZIKHNON 
AiC  NEriKOPnN,  dont  nous  donnerons  l’ex- 
plication apres  avoir  expliqué  les  figures  du  revers. 

On  remarque  fous  chaque  corbeille  deux  pou- 
tres qui  fe  joignent  par  le  haut , au  fommet  des- 
quelles deux  cordes  font  attachées  6C  tendues 
jufques  à terre.  Deux  hommes  font  au  pied  de 
daix  de  ces  poutres , comme  pour  les  tenir  plus 
fermes.  Sur  chacune  des  cordes  marchent  deux 
danfêurs  de  corde,  que  l’on  diroit  vouloir  moifi 
fonner  des  palmes  dans  ces  corbeilles , & deux 
hommes  en  bas  qui  apparemment  font  des  fpe- 
éfatcurs. 

Feu  Monfieur  l’Abbé  Seguin  eroyoit  que  le  re- 
vers de  cette  médaillé  tabnquée  par  les  Cyzice- 

niens 
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nicns  rcprefêncoit  des  jeux  infticucz  à Fhonncur 
de  Caracalle , 6C  il  fondoit  fôn  (ènriment  fur  ccs 
mots  A Y P.  A N thn  e I n I a lilâtic  mefinc  akt.  au 
lieu  de  a y p.  comme  s’il  eût  elle  queftion  des  jeux 
ASIiens  Antoniniens.  Et  comme  if  cftoit  extrême- 
ment habile  dans  l’antiquité  & connu  pour  tel  de 
tout  le  monde , on  n auroit  pas  douté  de  ibn  in- 
terprétation fi  luy  mefine  ne  l’avoit  enfuite  corri- 
gée par  la  veue  d’un  médaillon  lêmblable , &c  plus 
net,  où  on  lilôit  en  grandes  lettres  a ia.  onhci*opot 

ATP.  y\NTaNElNIANnN,  8CC. 

Par  cette  inlcription  moins  abrégée  que  la  nôtre 
on  peut  aulfi  remarquer  que  l’interprétation  que 
luy  donnoit  Monfieur  Marifàm  Chevalier  Anglois 
n’efi  pas  jufte , Sc  c^uc  le  mot  Antuneini a rieft 
point  là  pour  figniner  les  jeux  Antoniniens , mais 
quec’eftpar  abbreviation  pour  ANTUNEiKiANaN. 
Ce  qui  nous  fait  connoîire  que  c’eft  une  Epithete 
que  les  Cyziceniens  prennent  pour  flatter  Anto- 
nin  Caracalle,  le  làil^s  appeller  tAureluns  Anton}, 
niens  CyTjeemens.  Nous  avons  dons  les  Médaillés 
plufieurs  exemples  de  Icmblables  denominanons 
de  Villes:  comme  Tarie  qui  ellapptllce  Tnjanie- 
ne,  Hadrianiene  , Seymcht.  Et  mcln  c les  Colonies 
que  les  Empereurs  avoient  fondées  portoient  dans 
leurs  médaillés  non  feulement  les  noms  generaux 
de  Cclàrces  d’Auguftes , à caufe  des  titres  de 
Celâr  d’Augufte  communs  à tous  les  Empe- 
reurs j mais  aulfi  leurs  noms  propres , qui  les  di- 
ûinguoient  de  leurs  predeceflèurs.  Ainli  la  Colo- 

E E e nie 
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nie  de  Patraseft  appellée  Ncromene , dans  une  mé- 
daillé de  Ncron  curicuTe  6C  uniaue  qui  eft  dans 
mon  Cabinet  > dans  laquelle  on  lit  au  revers  G£- 
Nio  CoLONiiC  Neronianæ  Patrensis. 
L mfcriprion  de  ce  Revers  fignifie  donc  me  k. 
Médaillé  a cfté  frappée  fous  U FoatificéU  dÆlitu. 
Oncfifhorus  » far  Us  Cjzjumens  Aareliesu  Antoninieac 


deux  fats  Neocores,. 

Mais  il  faut  examiner  la  raifon  pDOrquoy  Ton 
voit  i6y  reprclèntcz  ces  Danceurs  de  corde , fiC 
pourcjuoy  les  Cyziccniens  les  ont  mis  dans  ce  ro» 
vers  d une  de  leurs  medailles^ur  cela  il  fout  (çavoir 
que  tous  les  pcuplcsde  la  G:ecc,quand  ibfoilbicnt 
graver  d s médailles  à l’honneur  ocs  Empereurs»  ce 
ce  qu’ils  pratiquoicnc  fouvent  pour  le  maintenir 
dans  leurs  bonnes  grâces , avoient  accoutumez  de 
leprefonter  dans  le  revers^  ce  quil  y avoit  de  parti- 
culier dans  leur  ville , ou  dans  leur  territoire  ’»alin 
que  Ls  Romains  àc  les  Etrangers  connuiîent  les 
prérogatives  de  leur  patrie , & à quelles  Divini- 
tez  elles  eftoient  particuBercment  devoüécs»  C’eft 
la  raifon  pour  laquelle  dans  le  revers  des  medait- 
les  des  Empereurs  &C  des  Celârs  fabriquées  par 
les  Grecs  j nous  voyons  fouvent  les  images  de  leurs- 
Dieux  ÔC  Deefles  tutélaires , 6C  partieuKereraent 
dans  les  médailles  des  Vilfes,  qui  portoicntlt  nom* 
de  leurs  Divinitez.  Nous  y remarquons  mefîne 
leurs  Temples  , leurs  animaux , leurs  fruits,  leurs 
plantes , leurs  arbres  , lors  qu’ellfcs  en  avoient  de 
panieulrers.  Us  y faifoient  auÙl  graver  les  Hommes. 

illufrres 
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Uluftrcs  de  leur  Pays,  comme  les  Troyens  Hc- 
^or  & Ence , Ics'Samicns  Pythagore , les  My tüc- 
niens  Sappho , melme  coures  leurs  avions  re- 
marquables. Enfin  ce  qui  eft.  fiivorablc  pour  nô- 
tre (èncimcnt , ils  y gravoienc  leurs  jeux  publics 

3u’ils  rcjïrefentoicnt  tous  les  ans  à certaines  teftes 
e l’annee  ; & comme  cela  eft  fiiftiiâmmcnr  prouvé 
dans  les  livres  des  Antiquaires  > je  n’en  diray  -pas 
davantage. 

Ainfi  mon  Icnciment  eft  que  les  Cyzicenicns 
lors  qu’ils  ont  rcprefcncc  dans  cette  médaillé  à l’hon- 
neur de  Caracalle , des  Danfiurs  de  corde,  ont 
voulu  taire  connoître  à l’Empereur  l’addreire  par- 
ticulière qu’ils  avoienc  pour  ces  exercices  •,  &C  j’en 
ay  hcureufemenc  trouve  la  certitude  dans  un  Au- 
theur  de  Géographie  Anonyme,  qui  vivoit  du 
temps  de  Conftans  ÔC  de  Conftantius , 6C  donc  le 
manufcrit  eft  foigneulêmenc  conlèrve  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Roy.  On  lit  dans  cet  Ecrivain, 
que  les  Cyzjceniens  leurs  ’voifins , eftoient  fi  adroits 

aux  fauts  ^ à la  dance  » ^ mefine  fitr  la  corde , quUs 
furpajfoient  en  cela  toutes  les  autres  Nations  , ip"  qu  ils 
fe  'vont  oient  d’en  tftre  les  inventturs  ^ les  premiers 
maifires. 

Puis  que  cette  médaillé  nous  fournit  l’occafion 
de  parler  des  danccurs  de  corde , il  ne  (cra  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  ce  que  nous  avons 
trouve  de  particulier  de  leur  origine  & de  l’exerd- 
ce  de  cette  profcflion. 

Les  Grecs  leur  donnoient  diftèrens  noms , les 

EEe  ^ appel 
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3ppc\\2nt Schaooùates^  Acrobâtes,Oribates Kturohd- 
comme  nous  le  lifons  dans  les  anciens  Aiuheure 
& dans  le  premier  livre  du  Theatre  de  Bulcnger, 
dont  le  chapitre  6 t.  eft  un  traité  des  Danceurs  de 
corde , d’où  nous  apprenons  qu’il  y en  avoit  de 
quatre  fortes. 

Les  premiers  eftoient  ceux  qui  vokigeoient  au- 
tour d’une  corde  comme  une  roue  autour  de  fon 
clTieu,  & quifo  folpendoient  par  les  pieds  ou  par 
r.  g.  le  col.  Nicephorus  Gregoras  dit  , que  de  fon 
temps  on  vit  à Conftantinoplc  de  ees  Danlcuts 
voltigeans  autour  d’une  corde, 

La  foconde  forte  eftoient  ceux  qui  voloient 
du  haut  en  bas  for  une  corde  a{4)uyez  for  l’cfto- 
mac , les  bras  &C  les  jambes  étendues  : c’eft  de 
t».  ceux-la  dont  parle  Manilius  Nicetas  ,&Vopifous 
dans  la  vie  de  Carinus , qui  dit , Nearofatem  qui 
•vetut  in  'z/entis  cottrirnatus  ferretur^  exhibuit, 

La  troifîcme  efpece  font  ceux  dont  le  meûne 
Manilius  fait  mention  qui  couroient  for  une  cor- 
de tendue  horizontalement  ou  du  h^t  en  ba^ 
comme  ceux  qui  font  reprefontez  dans  notre  mé- 
daillé. Voicy  ce  qu’en  dit  Manilius. 

Et  ft  font  aliquas  animo  tonfurgtt  in  urtes  , 

In  prxrupru  dabit  fludium  , •zjwcétque  pertclo 
Ingenium , uut  tenues  aufis fine  limite  grejfus  » 

Certa  per  extentos  dubit  'vefiigia  /unes  , 

Et  cceli  meditatus  iter  've/ligia  perdit , 

Et  penè  fufpendens  populum  fufpendit  ab  ipfh, 

La  quatrième  efpece  eftoient  ceux  qui  mar- 

choient 
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choient  non  (èulemcnt  (ùr  une  corde  tendue  j mais 
qui  fâifôient  quantité  de  tours  &C  de  (àults,  c(xi> 
me  auroit  fait  un  danceur  fîir  la  terre  au  fbn  d’une 
flûte  i 6c  c eft  de  ceux-là  dont  Sympofius  veut  par- 
ler , quand  il  fait  mention  des  dances  des  Funam- 
bules. 

L’art  des  danfèurs  de  corde  ou  Funambules, 
comme  les  Latins  les  appelloient , eft  un  art  fixe 
ancien  avant  la  naiflance  de  N.  Seigneur.- Tcren- 
ce  en  fait  mention  dans  le  prologue  de  la  Comé- 
die Hecyra.  Hecjra  , dit- il , é«/c  aornea  fabuU , h*c 
(Hm  data  efinoya , noyum  intcrptmt  'vitittm  ty  calami- 
toj  : ita  poputus  fiudio  fiup'idm , tn  funambulo  anmum 
occuparat.  Capitolin  dans  la  vie  de  Marc  Aurelç, 
dit  que  les  Empereurs  Marc  - Aurele  6c  Lucius 
Verus,  vêtus  d’habits  magnifiques  de  la  maniéré 
de  ceux  qui  triomphoient , furent  fpeffateurs  des 
jeux  que  l’on  avoit  decernez  pour  leur  triomphe  ; 

qu  entre  les  marques  de  la  bonté  de  Marc  Aurele , il 
eut  cette  conjtdtraùon  pour  les  Funambules  d’ordonner 
que  l’on  mi  fl  des  matelas  dejfous  la  corde  des  danfèurs ^ 
parce  quun  petit  garçon  qui  danfoit  fur  la  corde  eftoit 
tombé:  delà 'vient  y ajoute- il,  que  fufques  à prefent, 
c’eft  à dire , jufcjues  à Dioclâien , auquel  temps 
écrivoit  Capitolin , l'on  tend  dejfous  la  corde  des  filets. 
Ces  jeux  fè  firent  pendant  que  Marc- Aurele  fut 
Empereur  fous  la  dix- huitième  année  de  fonTri- 
bunatl’an  164.  dcJiiSus-CHRisT. 

Une  chofe  fort  fîirprenantc  eft  ce  que  rapporte 
Suetone  dans  ia  vie  de  Galba,  qui  fait  voir  que 

E E e } non 
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non  (èulemcnc  les  hommes , mais  aulH  les  ani* 
maux  font  capables  de  s’indruire  on  cet  an.  Vaji 
dix-newptéme  de  Tibtre  ( ccft  l’an  ) 2..  de  N*  S.) 
Galba  efiant  Prêteur  donnant  Us  ordres  pour  les  jeux 
^fefles  appelUts  Florali*  ^fit  moir  une  nouvelle  itrpett- 
tion  de  fpeffacles  , /f avoir  des  SUphani  qui  marchèrent 
fur  la  corde.  L’on  en  vit  enluitc  fous  Néron  dans 
*■  les  grands  jeux  inftituez  pour  réternitc  de  l’Empi- 
re } au  rapport  de  Suetone , où  plulieurs  perfonnes 
de  l’un  8C  de  l’autre  fexe  firent  paroître  leur  ad- 
dreflè  par  differentes  foites  de  jeux , ÔC  entr’autres 
un  Chevalier  Romain  connu  de  tout  le  monde 
courut  affis  fiir  un  Eléphant  percatadromumyc'di 
à dire , cbmme  l’interpete  Calâubon,  for  une  cor- 
de tendue , comme  les  danlèurs  de  corde.  Pline 
livre  8.  chapitre  dit , que  Germanicus  donna  des 
jeux  publics  de  Gladiateurs  ^ où  ton  'vtt  des  Elepban* 
qui  firent  quantité  de  tours  de  JôupleJJe  , lançant  des  épées 
en  tair  y qui  fi  battirent  me  fine  comme  Us  Gladia» 
teurs  y danfirent  la  pyrrique  O*  marchèrent  Jur  la  corde  : 
&C  dans  le  Chapitre  foivant  en  parlant  de  leur  do- 
cilité. Il  efi  étonnant  y dit-il,  qutlyast  des  Elephans 
fi  adroits  qu  ils  montent  des  cordes  tendues  ^ ce  qui  efi 
plus  incroyable , quils  ayent  encore  moins  de  peine  â def 
cendre  â reculons. 

Les  Autheurs  qui  font  mention  des  Schœno- 
batesnous  en  parlent  comme  en  ayant  veu  de 
leurs  temps , &C  mefinc  auparavant  j & parmi  ces 
Autheurs  il  y en  a de  fort  anciens  que  nous  avons 
citez:  Et  pour  remonter  plus  haut,  dans  le  <^ua- 

tneme 
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triéme  8c  cinquième  Siecle  de  N.  S.  Saint  Chry- 
(ôftome , Prudence,  & Julius  Firmicus  en  font 
mention.  Oans  le  trcnficmc , S.  Cypricn.  Dans  le 
fécond,  TcrtuUien , Juftin  Martyr , Arrien  de  Ni- 
comedie  THilforien.  Le  pallàgc  de  Tenullien  au 
livre  de  PudtatUi  eft  fort  beau,  tu  Funéunbule  ctuf, 
fudiatut  cefiitatis  O*  ornait  cirea  fexum  fénCfttéitU^ 
ttnuifftmuM  filma  dtfiifltni  ejufrnodi  •veri  ayid  pea^ 
dente  a.eJhgto  tagrederis , taraem  fpiritu  lihraas , aaU 
muni  fide  modérant , oculum  metu  tempérant.  Dans  Ic^ 
premier  fieck  Pétrone  , Juvenal  6C  Quincilicn 
pai  lent  des  danfeurs  de  corde.  Leprenûercn  foie 
la  defcnpdon  en  ces  Vers. 

Stupta  fipfofint  tendimtur  'xtinada  Rgais  y 
fùper  aêriut  prtetendit  entra  <zfiator , 

^achia  dijlendens  grtjfmm  per  inane  guèernat. 

I^e  lapfa  è gractli  planta  rudente  eadat, 

Ecce  hominis  ewrfut  funtt  y*  aura  regmt. 

Avant  la  vcnuc’dc  I^trcSeignair  Horace  dans- 
fo  première  Epiflre  fiv.  foit  une  allufion  aux  Fu- 
nambules. Mellàla  qui  vivoit  ^6o.  ans  avant  Jé- 
sus Christ,  eft  le  premier  qui  a traduit  le  mot 
Grec  Stheeaohatet , en  Latin  Funamlmlut , COTimC 
le  rapporte  Acron  dans  fès  Notes  for  Horace.  Il 
eft  à la  vente  dilBcile  de  marquer  précisément  le 
temps  auquel  on  a premièrement  veu  des  Fur 
nambules:  mais  je  fois  perfoade  quib  font  venus 
peu  de  terqDS  apres  les  jeux  de  Theatre  & apres  la 
Comédie  , qui  fiit  inventée  dans  les  divertifte- 
-XQCDS  d&  la  vendais  à l’occaGon  des  outres  de 

cuk. 
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cuir,  quon  fâifoit  fauter,  & fur  Iciquclles  l’on 
tlanfoit  hL  Ton  (autoit  : ces  deux  exercices  ayant 
quelque  rapport  l’un  à l’autre , ôC  les  Gre«  ayant 
inventé  quelque  choie  avoient  acccûcumé  de  la 
perfeétionner.  Ainli  les  jeux  de  Theatre  ayant  efte 
inventez  par  Bacchus  ou  par  Icarius  Pere  d’Eri- 
gone , l’année  avant  la  venue  de  N.  S.  1 345.  il 
ne  üè  pafTa  (ans  doute  pas  beaucoup  de  temps, 
avant  qu’on  y eut  ajoûté  les  jeux  & exercices  des 
danfeurs  de  corde. 

Les  Romains  dévoient  la  Comedie  aux  Grecs 
cpmme  Polydore  Virgile  & Ludovicus  Vives  l’al^ 
lurent.  Ainli  il  efl:  croyable  qu’ils  leur  dévoient 
aulli  l’art  de  danlcr  fur  la  corde.  Les  reprelènta- 
dons  de  la  Comedie  parurent  pour  la  première  fois 
à Rome  fous  le  Conmlat  de  Cajus  Sulpicius  Pe- 
deus  ÔC  de  Cajus  Licinius  Stolo , l’année  de  la  fon- 
dadon  deRcanc  390.  & avant  la  venue  de  N.  S. 
364.  & ce  fut  dans  l’Ifle  du  Tibre  quelles  forent 
reprefontées  pour  la  première  fois,  ÔC  enlùitc  for 
le  Theatre  fous  les  Cenlèurs  MclTala  & CalTius, 
l’un  des  alTî^ins  de  Celàr  : comme  nous  l’appre- 
nons de  Valcre  Maxime , d’Appien  & de  S.  Au- 
gullin  au  livre  premier  de  la  Cité  de  Dieu. 

Les  l^étacles  des  danfours  de  corde  n’ont  ja- 
mais elle  compris  pamiy  les  jaix  publics , &C  cet- 
te profclfion  fot  plutôt  conlîdcree  comme  un 
adrelle  SC  un  jeu  de  particuliers , que  comme  une 
dépendance  du  Theatre.  En  .effet  nous  nelifons 
pas  qu’ik  ayent  reccu  des  rccompcnfos  publiclucs, 

comme 
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comme  les  Aéleufs  de  la  Comédie , ni  qu’ils  eut 
ient  quelque  règle  qiri  leur  fiit  adirée.  Ce  n’éft 
pas  qu’on' ne  leur  fift  aulTi  des  prelcns  , mais 
c^ftoit  plutôt  par  une  libéralité  qui  Ce  fàifbit  par- 
TTiy  le  peuple  , que  par  des  prix  publiquement 
wdonnez  J connme  on  le  pratiqiioit  à l’égard  des 
Comédiens.  î''*  ? 

Alexandre  ab  Alexandre  parlant  èe  cela , dit 
qu’il  eft  coudant  que  non  Iculement  les  bate- 
leurs , mais  aufli  les  maiftres  des  Elephans  & ceux 
qui  s’eftoient  portez  courageulcment  dans  les 
combats  particuliers  , ou  c^ui  avoient  fait  quel- 
que aélion  qui  meritoit  d eftre  loüée  , eftoient 
recorapenfèz  d’une . Irbcr^té  >dc  deniers  qui  le 
fàilôit  lùr  le  peuple  qui  les  avoir  Il  y avoir 
dans  la  langue  Grecque  un  inot  cxpr  's  qui  elloic 
celuy  de  Thaumatro»  , qui  figninoit  la  rccom- 
peniè , qui  Ce  donntàt  à une  perfonne  qui  avoir 
fait  voir  quelque  chofè  de  mirrei/lfux  au  peu- 
ple , comme  faifoient  les  danfeurs  de  corde  : ce 
qui  fè  rappiortoir  au  prix  appcllé  Nicetermm  des 
jeux  Olympiques  &C  au  Cirque , & aux  Brabc'ui^ 
prix  que  les  anciens  donnoient  aux  Aftairs  de 
Theatre  , aux  baladins  & aux  Pantomimes  ou 
Sauteurs,  aufquels  ils  donnoient  aiifli  des  cou- 
ronnes. 

En  fécond  lieu , Lipfc  met  les  fpcâiaclcs  des 
danfeurs  de  corde  parmi  les  jeux  particuliers. 

En  troifiéme  lieu,  parmy  les  jeux  publics  il  n’efl 
pas  fait  mention  des  Funambules. 

• F F f.  Enfin 
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Enfin  les  jeux  des  danfeurs  de  cordc  fiavoicnt 
plutôt  d’intermcdcs  des  jeux  publics,  quüs  né- 
coient  une  partie  efientiellc  de  ces  jeux,  comme  on 
le  peut  remarquer  dans  les  palïàges  de  Terence  ÔC 
des  autres  Autneurs,  jufques  au  temps  de  l En^ 
pereur  Carinus.  Et  voilà  ce  que  nous  avions  à dt- 
rc  pour  le  prefent , fur  cette  rare  Médaillé. 


..J»  ■ 'j  .J 

L»  i-vütir*';  >ii 

‘ Vyîf  ';^ 


5^  ■ 


1 J > ...  i / ' I - 

V'  . Il  îi'  fî  ! U il 

.►U-'  . ' ' - . J J-T;..!*;  - 

. V'  ’lfl'i'-  t.:  - . 

-îjf.o  V“n  iltur;  : ,1-  nuinj  Ài  ïbiJf*!iie  . 

'..i,  . *'  f : î 

0 -’ld  "7  i ‘1  '/rntr-  " 

’ . î Jî.  * L.-  -ik 

fltltl.4  • ’ 


■ • ■ , : f > ■ 

VINGT 


Vingt-feptiéme  Dijfertation,  419 


VINGT-SEPTIE'ME  DISSERTATION. 

Qjtil  riejl  pas  vray  <jue  ce  fuffent  feulement 
des  Efclaves  cjut  praticjuajfent  U AJede- 
cme  à Rome , ni  <]ue  les  Ad edeans  en 
ayent  jamais  eflé  bannis, 

RObortellus  Auteur  mcxleme  & apres  luy  plu- 
fieurs  autres , ont  dit  qu’il  n’y  avoir  que  des 
EIclaves  qui  excrçalTent  la  Medecine  dans  l’an- 
cienne Rome  : ce  qui  eft  une  fâufTeté  autant  in  ju-* 
rieufe  à la  {âgcfTc  du  peuple  Romain , qu’à  la  no- 
blertè  de  la  Medecine.  Cafaubon  a réfuté  ce  (èn- 
timent  dans  fes  Commentaires  fur  Suetone , ÔC 
Monfieiir  Drelincourc  ProFeiTeur  en  Medecine 
à Lcydcn  a fi  bien  montré  le  peu  de  folidité  de 
cette  propofition  dans  une  de  lès  harangues  impri- 
mées , qu’il  ne  refte  qu’à  confirmer  l.urs  railons 
par  des  inferiptions  anciennes,  comme  par  des 
monumens  inconceftablcs  : ce  que  je  lêray  apres 
avoir  rapporté  quelques-unes  des  principales  au- 
thoritez  qu’on  paît  tirer  des  anciens  Ecrivains, 
pour  réclaircilfement  de  cette  quefiion. 

SuCTone  dans  la  vie  de  Jules  Cefar  parlant  de 
la  prilè  de  ce  grand  homme  par  les  Pirates , dit 
qu’il  fiirdacnu  quarante  jours  parmy  aix  avec 
ton  Médecin  & deux  hommes  de  chambre.  Plu- 
tarque recitant  la  mefine  hiftoire  appelle  amy  de 
Jules  Celàr  celuy  que  Suetone  appclloic  Médecin  : 

FF  f 2.  dilânt 
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difâm  qu’ayanc  edc  pris  par  les  Pirates  Ciliciens 
gens  cruels  &:  lânguinaires>  il  demeura  neanmoins 
parmy  eux  avec  un  amy  ÔC  deux  lèrviteurs  (ans  en 
dire  maltraité,  là  vertu  leur  inlpiranc  du  rd^â; 
pour  luy.  Robca^tellus  Icntant-  bien  que  cela  ne  fà- 
vorilbit  pas  l’opinion  dont  il  cftoit  prévenu , ÔC 
qu  il  n euft  pas  dlé  de  la  dignité  de  ce  grand  Ca- 
pitaine d’avoir  un  Eiclave  pour  amy , a osé  con- 
tre la  toy  de  tous  les  Manuterirs  !>C  des  anciennes 
Editions  corriger  à là  mode  le  palTage  de  Sueto- 
ne , & mettre  au  lieu  de  ces  mots  uao  Mtéico, 


ccux-cy  (um  un«  amico , s’appuyant  de  l’autorité  de 
Plutarque.  Mais  rien  ne  lobligeoit  à cette  corre- 
élion  que  ce  préjugé  defâvantageux  aux  Medcr 
cins  : puis  que  ce  adl;  pas  dans  ce  leul  paifage  der 
Ihiftoirc  Romaine  qu’on  peut  apprendre  que  les. 
perlônnesde  la  plus  haute  qualité  ne  dédaignoient 
pas  d’avoir  un  Médecin  pour  amy , & par  con- 
Itquent  que  ce  neftoient  pas  dcsEfclaves  qui  prar 
tiqualTent  la  Medecine.  Cicéron  parle  du  Mjde* 
ein  Alclcpiade  comme  d un  homme  bien  lait  &c 
cloquent , & fon  intime  amy.  Tacite  parlant  d’Eu- 
demus  l’appelle  Médecin  & amy  de  Livia  fenv- 
me  d’Auguûe.  Plutarque  &:  Suctone  difent  que 
ce  Prince  que  nous  venons  de  nommer  dans  la 
première  bataille  donnée  en  Macedoine  contre  les 
alTalTins  de  Jules,  flitaverty  par  le  longe  d’un  de 
lès  amis  de  Iwir  de  là  Tente  Et  cet  amy  elloic 
Artorius  lôn  Médecin,  comme  on  l’apprend  par 
Vcllcius,  Valerc  Maxime  & Diou^ 


Diolcoti 
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Diofcoridc  Grec  d’Anazarbe  cftant  venu  à Ro" 
me  y fut  receu  Bourgeois , 6c  fut  amy  pardeulier 
de  Licinius  BafTus  illuflrc  Romain.  Le  Médecin 
qui  vifita  les  playes  de  Jules  Ccfàr , s appelloic  An- 
CifHus , & par  confequent  c’eftoit  un  Romain  de 
condition  libre,  car  les  Efclavcs  ne  portoient 
qu  un  lumom  fans  nom  de  lâmille.  On  peuc  dire 
le  mefine  d’Antonius  Mufà , qui  pour  avoir  guc- 
ry  Augulte  tût  récompensé  par  le  Prince  &C  par  le 
Sénat  d une  ftatuë  en  public. 

Suetone  remarque  que  ces  deux  Empereurs  Ju- 
les & Augufte  donnèrent  le  droit  de  Bourgeoific 
& d’immunité  à tous  ceux  qui  exerçoient  la  Mé- 
decine à Rome.  Or  il  ny  a aucune  apparence  de 
croire  qu’on  ait  fait  un  fi  grand  honneur  à des 
Elclavcs.  Pline  mefine  qui  iemble  quelquefois  ne 
pas  bien  traiter  la  Mcdecine , dit  que  IcsQuiritesy 
c cft  à dire  les  Rorrnuns,  l’cxerçoient  : &C  l’on  Cc^t 
qu’il  n y a'  oit  point  de  Bourgeois  Roma  n qui  fiat 
Efolave.  Aufii  plufieurs  iilulfrcs  Grecs  attirez  par 
l’accueil  que  l’on  faifoit  à Rome  aux  Mcdeciny 
& par  l’dperance  d’y  taire  fortune  , venpient  s’y 
établir. 

J’avoue  qu'il  y avoit  des  Affranchis  qui  prari- 
quoient  la  Medecine  : mais  les  Affranchis  cffoieiic 
fort  confiderez  à la  Cour  des  Empereurs  : & com- 
me fi  ces  perlbnnes  à qui  on  avoit  donné  la  liberté 
ne  l’avoient  merkée  que  pa:  quelque  rare  qualité- 
qu’ils  poffedoient , auffi  cftoient-il.  des  premiers 
avancez  à la  Cour:  jufqucs-là  mefine  qu’ils  font 

FFf  ji  fou 
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fouvent  devenus  Miniftres  du  premier  ordre,  com- 
me Pallas  ôd  NarcilFe  fous  l’Empereur  Claude. 

Ceux  qui  lèvent  l’hifloire  peuvent  reconnoî- 
tre  l’eftime  que  l’on  fàifoit  anciennement  à Ro- 
me 6d  ailleurs  de  la  Médecine , par  les  Princes  me- 
mes qui  s’y  font  appliquer.  Mithridate  Roy  de 
Pont  ne  dedaignoit  pas  de  compofor  luy-melmc 
un  rcmede  contre  les  poifons.  Juba  Roy  de  Mau- 
ritanie écrivit  un  livre  des  plantes  : & Evax  Roy 
des  Arabes , folon  le  témoignage  de  Pline , dédia 
à Néron  un  livre  des  vertus  médicinales  des 
Simples. 

Ferrettus  Auteur  Moderne  dans  fon  livre  inti- 
tulé Muf<t  Lapidarue , foit  l’opinion  de  Robortcllus, 
que  la  Medecine  eftoit  lèuleraent  exercée  par  des 
Efclavcs , Sd  cite  là  deflus  deux  paflages , i’un  de 
Suttone  dans  la  vie  de  Néron , où  il  dt  prié  d’un 
Médecin  que  fon  Moiftre  avoit  aftranchy  > ôd  l’au- 
tre du  mdme  Autheur  dans  la  vie  de  Caligula  : 
Aiitto  tibi  pTéeterea  eut»  eo  ex  ferais  meis  Medicum  : Je 
•vous  erfvoye  aujjî  un  de  mes  feryi leurs  ou  Efolaves» 
jui  efi  Médecin.  A quoy  je  répons  qu’il  y pouvoir 
avoir  quelques  Efclaves  qui  exerçoient  la  Méde- 
cine chez  les  Grands,  ce  qui  ne  conclut  pas  qu’il 
n'y  eût  qu’eux  qui  l’exer^ênt , comme  l’on  ne 
pourroit  pas  inférer  que  ce  font  des  forçats  de 
galcre  qui  prariquent  prelêntement  la  Medecine 
ou  laChirui^ie,  parce  qu’il  s’en  uouve  quelques- 
uns  dans  cette  condition  là  qui  ont  aflet  d’dprit 
6d  d’induftric  pour  les  pratiquer.  11  eft  mdme  tore 
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probable  que  {ôuvenc  ce  n’eflx)ic  que  la  Mciecine 
manuelle , c eft  à dire , la  Chirurgie  qu’ils  exer- 
çoienc , comme  demandant  plutôt  l’adclrcflè  que 
la  (cience.  Ainti  nous  liions  une  Epitaphe  où  un 
certain  Elclave  Illyrius  y eft  nommé  Médecin 
OcuÜfte,  c’eft  à dire,  Operarçurpour  abattre  la 
cataraâe. 

, ^4  Rome  i dans  U 'vigne  CefarinL 


n,  MEDICVS  OCVLARIVS 

PIVS  PARENTVM  SVORVM  ■ 


VIXIT  ANNOS  XXX.  , 
HIC  SITVS  EST  IN  PERPE. 

C’eft  à dire  : 

Illyrius  CeÙJianus  EfeUve  de  tUrtifereur  Ttbere  Cefar 
Médecin  Oculifte , qui  a toujours  eu  une  extreme  'vene^ 
ration  pour  fis  Pere  Mere^  iy  qui  a 'vécu  30.  ans^  eft 
icy  zifant  à perpétuité. 

Mais  je  veux  icy  raporter  les  Epitaphes  des 
Médecins  dont  Gmter  n’a  pas  fait  mention , qui 
eftoient  ou  d’une  ccxidition  libre  ou  Aftranchis. 
Ceux  où  il  y a un  L ajoute  à leur  nom  font  de  ce 


ILLYRIVS 
Tl  CAESARIS 
AVG.  SER.CELADIANVS 
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dernier  rang , car  cçtte  lettre  fignific  Ubertus  Af- 
franchy. 


%A  JRomet  -i-n  jol  r ' 

M*  FONTEIVS  • ; ‘ - 
NICANDER 
MEDIC  VS. 


Fonteia  cftoit  , une  famille  ijluftre  dans  Rome. 
Ainfi  ce  Mauius  Foateius  Nicander  eftoit  un  Méde- 
cin de  condition  libre  > puif^’il  a un  prénom , un 
nom  un  (iirnom , les  Efclaves  n ayant  que  le 
dernier.  Il  faut  dire  le  mefme  du  fùivanc  , quoy 
qu  il  ne  fijfl:  que  Medecin  Oculifte.  Il  y a eu  un 
Nicander  edebre  Medccin  fous  Néron,  qui  a 
écrit  deux  poemes  des  ,bctcs  venimeufes  &C  desre- 
medes  contre  les  venins , intitulez  Thcriaca  &c  aU~ 
xifharmaca.  ^ 

zA  Bologne  t 

î ■ DIS  MANIBVS  ' 

M.  LATINIVS 

MEDICVS  OeVLARIVS  ' 
HERMES  VIXIT  ANNOS 
XXXX 

Cette  Epitaphe  de  éMarcus  Latinius  Hermes  ed 

• •St' 

citce 
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citée  dans  le  livre  des  curiofitez  de  Bologne , inti- 
mlc  le  Cojè  notabile  M Bologaa, 

zA  Rome , dMs  la  'vigne  Pamphile, 

D.  M. 

*T.  VIBIO  RVFO  MEDICO 
COH.  V.PR.  VALERIA 
RVFINA  CONIVGI  OPTIM.  FECIT. 

C’eft  l’Epitaphe  de  Titus  Vibius  Ruftis  Méde- 
cin de  la  cinonicme  Cohorte  Prétorienne, qui  liiy 
avoit  efté  dre^e  par  Ùl  femme  Valcria  Rufina. 

tiA  ROME, 

Au  Palais  du  Cardinal  de  Maximis, 

L.  APPVLEIVS 
L.L.  EROS  MEDICVS 
L.  APPVLEIVS  L.F. 
PHILVMENVS 
L.  APPVLEIVS  L.L.  lANVARIVS 

On  fè  contentoit  quelquefois  de  mettre  for  les 
tombeaux  les  noms  de  ceux  qu’on  y avoit  enfève- 
l's  > apprendre  aux  paflans  qui  ils  eftoicnr. 
Ainu  cette  pierre  fàifoit  connoître  que  les  noms 
de  ceux  dont  elle  couvrait  le  fepulcre,  clloient 

GGs 
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Lutins  Apfuleius  Bros  Afframhy  de  Lmus , Medecip, 
Lucius  Appuleius  Thtlumeim  , eÿ*  Lucius  ApfuUius  Ja- 
nuarius  Affranchy  de  Lucius.  La  famille  des  Appu- 
lées  de  laquelle  cftoit  l’Autheur  de  l’Afhe  dor, 
eftoit  afTez  celcbre  à Rome. 

Cubio , appellce  autrefois  Euguhittm  ,*ou 
fguvtum , dans  rUmbrie, 

L.  SABINVS  L.L. 

PRIMIGENIVS 

ORTVS.  AB.  IGWIO.  MEDICVS.  FORA. 
MVLTA  SECVTVS 

arte.  feror.nota.nobiliore.fide 

ME.  CONSVRGENTEM.  VALIDA.  FOR- 
TVNA.  IVVENTA 

DESTITVIT.  RAPIDIS.  IMPOSVITQVE 
RO  GIS 

CLVSINO.  CINERES.  FLAMMAE.  CESSE- 
RE.  SEPVLCHRO 

PATRON  VS.  PATRIO.  CONDIDIT. 
OSSA.  SOLO 

Lucius  Sabinus  Primigenius  Afftanchy  Lu- 
cius McJccin  de  grande  réputation  eftoit  origiiui- 
re  de  la  Ville  d’iguve,  ôt  pratiqua  la  Medecine 
dans  plufteurs  Villes  d’Italie  ; mais  la  fortune  luy 

cnvianc 
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enviant  fon  bon-heur  naiflànt  le  fit  mourir  jeune, 
de  forte  ^u  apres  que  fon  corps  eut  efté  biûlé  fc- 
lon  la  coutume  des  Anciens,  fos  cendres  avoient 
efte  renfermées  par  ton  Patron,  c’eft  a dire,  par 
celuy  qui  l’avoit  afftanchy , dans  le  tombeau  qu’il 
avoit  fait  foire  à Clufium  fo  patrie. 

Sur  le  chemin  de  Naples  à Note  , dans  les 
AdaZjures  de  Palapolis. 

D.  SERVILI.  D.  L.  APOLLONI 

MEDICL  SERVILIA.D.L. 

AMBROSIA.  FECIT.  PATRONO 

SVO.ET.  SIBL  ET.  SVIS 

OA.  EnA*OT.  TENKHMA  S040IS.  EniEIKEAOS.  ANHP. 

KEIMAI.  PaMAtON.  snEPMA.  nOATKTEANQN 
KAHTOUENûï.  AECIMOS.  SfiPOTtAlOZ.  El  A.  ETI.  EA8QN. 
ENNEA.  nOT.  AEKAAfiN.  K A I.  TPI  A.  OS.  EAETON 

C’eft  à dire; 

T)ecimus  Serpilius  Apollonius  Affranchy  de  Decimus, 
Médecin , Senoilia  AmhroJÎA  Affranchie  de  Decimus  a fait 
prayer  cette  pierre  pour  fon  Patron  , pour  foy  pour 
les  fiens. 

Les  quatre  Vers  Grecs  contiennent  fon  éloge 
fie  difenc  qu’il  a vécu  93.  ans. 
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42.8  Recherches  Curteufès  d Antiquité  t 
A Rome, 

L.  ARRVNTIO 

SEMPRONIANO 

ASCLEPIADI 

IMP.  DOMITIANI 

MEDICO  T.F.L 

IN  FRONTE  P.XX.IN  AG.P.XX. 

Les  Authears  parlent  de  deux  AfcTepiades  Mé- 
decins. Celuy-cy  qui  eftoic  Médecin  de  Domi- 
tien , pouvoir  eftre  le  dernier  des  deux  , & celuy 
qui  eftoic  amy  de  Cicéron  , le  premier.  Mais  il 
faut  remarquer  que  ces  Médecins  Grecs  venans 
à Rome  prenoienc  un  prénom , un  nom  de  famil- 
le &c  un  fiirnom , quoy  que  dans  leur  pays  ils  ne 
portaftène  qu’un  feul  nom  ou  fùmom  , àc  cela 
parce  qu’on  leur  donnoit  le  droit  de  Bourgeoifîe  à 
Rome  , qu’on  les  infèroit  dans  les  Tribus  , èC 
qu’on  les  adoptoit  dans  les  anciennes  familles 
de  la  Republique.  Ainfi  Diofîxiridcy  eftanc  venu 
prit  le  nom  de  Pedacius , ou  plutôt  de  Pedanius 
delà  famille Pedania,  comme  l’a  montre  le  Sça- 
vant  Lambecius , dans  fès  Commentaires  fur  la 
Bibliothèque  de  l’Empicreur.  Galien  natif  de  Per- 
game  prit  auffi  le  nom  de  Claudius  ôc  fut  Médecin 
des  Empereurs  Marc- Aurele,Venis,6c  Commode, 
piodotus  qui  a écrit  fur  les  plantes  prit  celuy  de 

Pecronius, 
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Pecronius,  ÔC  Mu(à  Médecin  d’Augufte  celuy 
d’Antonius , que  Lambecius  croit  eftre  le  rneirac 
donc  nous  avons  parlé  cy-delTus  appelle  Artorius, 
ce  nom  ayant  efté  dépravé  dans  les  éditions  des 
Aucheurs  qui  en  parlent.  Ainfi  cet  Aiclcpiade  qui 
(clon  la  coutume  des  Grecs  n avoir  qu  un  nom, 
prend  les  trois  precedens  de  Lucius  Ammtius 
Sempronianus:  celuy  d’Alclepiades  luy  demeurant 
comme  un  agnomen,  ou  fécond  (iimom. 

Je  fçay  que  Reineûus  dans  Ces  Infcripcbns  pu- 
bliées depuis  peu  fait  cet  Afclepiade  diflfcrenc  de 
celuy  dont  les  Autheurs  ont  parlé , célébré  pour 
les  livres  qu’il  avoir  compoléz  fur  les  Medicamens*, 
6c  qu’il  croit  que  celuy  donc  il  eft  parlé  dans  cette 
Infcripcion  eftoit  fils  ou  petit  fils  du  Médecin  Ar- 
nintius , à qui  on  donnoic  de  gage  deux  cens  cin- 
quante grands  féfkrces,  comme  dit  Pline  au  li- 
vre 19.  de  ibn  Hiftoire , qui  cft  une  fômme  ira- 
menlc.  Mais  pour  moy  il  me  (cmble  que  ce  n’eft 
qu’une  mefme  perfonne , &C  que  fi  Galien  ne  le 
nomme  qu’ Afclepiade  ou  du  moins  avec  l’Epithc- 
te  de  Pbarmactoa , c’eft  à dire , le  compolîteur  de 
Medicamens,  ceft  qu’il  ne  l’a  nommé  que  par 
fon  nom  Grec , comme  en  ce  temps  quand  on 
parle  de  Galien  ou  de  Diofcoride , on  n’y  ajoute 
gueres  leur  nom  Latin  de  Claudius  &C  de  Peda- 
nius.  D’ailleurs  s’il  y eût  eu  deux  Afclepiadcs  vi- 
vans  en  mefme  temps , l’un  célébré  par  fcs  ouvra- 
ges, l’autre  Médecin  de  l’Empereur,  quelle  appa- 
rence que  Galien  n’en  euft  point  fait  la  difiin- 

G G g 5 élion  ? 
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<5tion  ? Qni  a donc  raiïbn  de  Rdnefiiïs  ou  de  moy? 
Jepenfèque  l’iin  en  a autanc  que  Taucre,  car  je 
ne  m’entefte  pas  fi  fort  de  mes  fèntimens  que  je 
vueille  condamner  ceux  qui  leur  font  oppoicz. 
Ce  font  des  querelles  pour  leiquelles  je  ne  me  por- 
teray  fiir  le  pré  avec  petfonne.  Je  fois  mefine  dans 
ces  matières  au  jourd  nuy  d’une  opinion  &C  demain 
d’une  autre.  Ce  que  j’écris  for  1 antiquité  me  di- 
vertit & divertit  peut-eftre  quelqu  autre.  On  ne 
me  fera  pas  plus  de  chagrin  de  me  réfuter  que  de 
m’applaudir , & je  ne  œxite  point  fi  je  vis  quel- 
que temps  apres  mes  ouvrages , que  je  ne  vqyc 
aes  critiques  fèveres  qu’on  fera  de  toutes  mes  ig- 
norances. 

Quoy  qu’il  en  foit  cet  Afclepiade  le  jeune  étoic 
un  habile  homme , quand  il  n auroit  fait  que  gué- 
rir Sc  degraifièr  Nicetes , qui  efioit  devenu  fi  gras 
qu’ü  ne  pouvoir  plus  marcher.  Mais  vqicy  un  au- 
tre Afclepiade  dont  il  eft  parlé  dans  l’Iiafcripdoii 
fuivance. 
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Arignan, 

CCALPVRNIVS  ASCLEPIADES 
PRVSA  AD  OLYMPVM  MEDICVS 
PARENTIBVS  ET  SIBI  ET  FRATRB. 
CIVITATES  VIL  A DIVO  TRAIANO 
IMPETRAVIT 

NATVS  IIL  NONAS  MARTIAS 
DOMITIANO  XIIL  COS. 
EODEM  DIE  QVO  ET  VXOR  EIVS. 
VERONIA  CHELIDON 
CVM  QVA  VIXIT  ANN.LI. 
STVDIORVM  ET  MORVM  CAVSA 
PROBATVS  A VIRIS  CLARISS. 
ADSEDIT  MAGISTRATIBVS  PO  P.  R. 
ITA  VT  IN  AU  B ET  IN  PROV.  ASIA 

CVSTODIAR IN  VRNA 

IVDICVM 
VIXIT  ANN.  LXX. 


C’eft  à dire  ; 


Catus  Calpurmus  Afclepiades  Médecin  de  U 'ville  de 
Pru/à  au  pied  du  Mont  Olympe,  a obtenu  du  divin  6m- 
• fereur 


\ 
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perei.r  Traiaa  fept  •villes  pour  fesFere  Mere  ^poêr 
luy  O'  pour  fes  frerts  ,CreJî  né  le  4.  Mars  fous  le  trei- 
Jiéme  Conftlat  de  Domitien , le  mefme  jour  que  ft  femme 
f^'eronsA  Cheliion  , uyec  laquelle  il  a <z>écu  cinquante  un 
ans , ayant  eflé  approuvé  par  les  ptrfonnes  de  la  premie-> 
re  qualité  â caufè  de  fa  fcience  ^ de  fes  bonnes  maurs^ 
ayant  efié  Ajfejfeur  dans  les  Magiflratures  du  Teuple 
Romain  , non  feulement  dans  t Ajie  , mais  auffi  dans 
les  autres  ‘Tro'pinces , Il  a •vécu  LXX.  ans, 

Rcincfius  qui  rapporte  cette  Infcription  fiir  les 
mémoires  de  Piccart  (ê  trompe  de  croire  que  cet 
Aiclepiade  ait  efté  un  Efclave  afifranchy  par  quel-  • 
que  Romain  nommé  Calpurniiis,  puilqu  il  prenoit 
le  nom  de  Caius  Calpurnius  Alclepiadcs  : car  j ay 
montré  que  c’eftoit  la  coutume  de  ces  Médecins 
Grecs  qui  vcnoicnt  à Rome , ou  qui  le  fàifoient 
connoîtie  à la  Cour  des  Empereurs  , de  pren- 
dre un  nom  à la  Romaine,  le  taifant  adopter  dans 
une  de  leurs  anciennes  familles:  &C  j’ay  auffi  re- 
marqué que  quand  ils  cftoient  Affranchis,  on  le 
reconnoiflbit  par  la  lettre  L.  qui  fignifie  Libertus, 

La  patrie  de  celuy-cy  eftoit  la  ville  de  Pmlâ  qu’on 
appelle  encore  prclèntemcnc  Vrujfa , dans  la  Bi- 
thynie  au  pied  du  mont  Olympe.  C’eft  de  là  qu’e- 
toit  originaire  le  premier  Alclepiade  amy  de  Ci- 
céron Autheur  d’une  Sede  qui  pretendoit  guérir 
les  maladies  plutôt  par  le  régime  que  par  les  medi- 
camens  : car  Strabon  & Galien  dilent  qu’il  croit  de 
la  ville  de  Pmlà  cnBithynic.  De  forte  qu’à  fop- 
puter  le  temps  que  ces  deux  Afolepiades  ont  vé- 
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eu , celuy  dont  il  eft  parlé  dans  cette  Inscription, 
peut  avoir  efte  Ibn  petit  fils , 6C  Theritier  de  là  Scicn- 

= puiiqu’il  obtint  de  la libc- 
raUte  de  l Ernpereur  Trajan,  apparemment  pour 
* quelque  maladie  dangereufe , la 

pofleflion  de  fept  villes  ; ce  qui  eft  une  pameu- 
larityu aucun  Autheur  n’a  remarquée:  comme 
en  efret  il  y a mille  points  liiftoriques  dans  les  In- 
fcnprions anciennes,  qui  nous  feroient  d’ailleurs 
inconnus.  Il  eftoit  né  fous  le  treifiéme  Confolat  de 
Domitien  , qui  répond  à l’année  de  la  fondation 
de  Rome  840.  & a celle  de  N.  S.  88.  Et  il  mou- 
mt  a^e  de  70.  ans  fous  l’Empire  d’Antonin  Pic, 
1 année  de  Rome  1 1 o.  par  conlèquent  il  exerça  la 
Médecine  fous  Trajan , Hadrien  & Antonin , 6c 
mefoe  plusieurs  Magiftramres.  Ce  qui  àt  voir 
qu  il  eftoit  de  condition  libre  ôC  dans  une  haute 
eftime. 

Outre  CCS  trois  A folcpiadcs  Médecins,  on  en 
voit  un  autre  appellé  Titus  Ælius  Afdepiades  Af- 
iranchy  de  1 Empereur,  dans  Gruter  pag.  cccxxxv. 
& un  nomme  Vubltus  Numîtonus  /tjclefiudes , Afi 
fi'anchy  ôc  Sextumvirde  Verone  pag.ee  ccxliii. 
& enfin  un  Lucius  Fonteius  Fortis  de  la  race 
des  Afolcpiadcs , ou  du  moins  de  leur  proflftion 

temps  le  nom 

d Afclepiadc  a eftépris  pour  un  titre  de  fode  ou 
de  profolfion  de  Medecine. 


HHh 
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Recherches  CurieufèsJhintuimti^ 
c/4  Tergeïte, 

C.  ALFÏVS  L.L.  ISOCRYSVS  MEDICVS 
L.ALFIVS  ISOCRYSI  FIL.EVDEMVS 
SIBl  ET  PATRl  ET 
ALFIAE  L.LATTICAE  VXORI 
SIBI  ET  SVIS 
BONVS  HOMO  ET  TV 

Caiiu  Alfius  Ifoctyfus  Medecm  Aframhy  de  huks, 
Lucius  Alfius  Eudemusfils  tC Ifocryfus  ^ pour  foy  (r  pour 
fon  Pere , (fi  pour  fi  femme  Alfi*  Astica  Affranchie  de 
Lucius  (fi  poser  Us  fiens.  La  démiere  Hgne  B o N v s 
Homo  et  T v.  Et  toy  auffî  fois  un  bon  homme, 
s’explique  par  ccque  nous  avons  dit  dans  la  Dü^ 
fercacion  acs  Dieux  Mânes  , quon  ^pelloic  les 
morts  des  hofnwcs  : foit  cjuc  c^cy  fcit  dit  feu* 

lement  dlfoeryfiis  mort  , a qm  ton  fils  vivant 
avoit  fait  graver  ce  marbre  : toit  que  ce  foit  une 
reponfe  du  mort  au  pailànt  qui  lifoit  fon  Epita- 
phe, comme  pour  kiy  fouhaiter  Icmefine  bonr 
heur  qu  il  poffedoit. 
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ft/4  Padûui. 

P.  CHARM. 

SOSTHE. 

. MEDIC. 
liïïïl  VIR.  AVG. 

SIBI 

ANCHAR. 

ReincHus  croit  que  la  première  ligne  eR  mal  co- 
piée, qu’il  faut  lire  P.  AncharIus  M.F.  à cau- 
lè  du  mot  Anchar.  qui  eR  à la  fin.  Il  y a bien 
eu  un  Charmis  célébré  Médecin  de  Marfêille  qui 
vint  àRomCjoii  ilgama  beaucoup.  C^y  qu’il 
■en  fôit  celuy  dont  il  eft  icy  parlé  n’eRoit  pas  un 
homme  médiocre , ni  de  bafïc  condition , puis 
qu’il  eRoit Sextumvir  Auguflal , c’eR  à dire,  un 
des  fix  MagiRrats  établis  par  les  Empereurs  dans 
les  Colonies  Romaines. 

Rome, 

D.  M. 

TI.  CLAVDIVS.  IVLIANVS 
MEDICVS.  CLINICVS.  COH.IIII. 

PR.  FECIT.  VIVOS.  SIBL  ET 
TVLLIE.  EPIGONE.  CONIVGI 
LIBERTIS.  LIBERTABVSQ^ 
CLAVDIIS.  POSTERISQVE 
. EORVM 

H.  M.  R N.  S. 
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Recherches  Curieufes ^ Anticfuité y 
C’eft  à dire  : 

\Aux  Dieux  Mânes,  Tiberius  ÜAudius  Julianus  Me~ 
decin  ordinaire  de  U quatrième  Cohorte  Prétorienne , a 
dédié  ce  monument  fendant  fa  'vie  pour  foy  ü*  pour  fa 
femme  Ttdlia  Epigone  tsr  pour  fis  affranchis  ^ affran- 
chies du  nom  de  Claude  à leurs  defiendans.  Ce  mo- 
nument ne  pajfe  pas  aux  heritiers.  En  voilà  adêz 
pour  le  dclTein  que  nous  avons  eu  de  monaer 
qu’il  n’ef^as  vray  que  ce  fuffent  des  Efclaves  qui 
pratiqualîent  la  Medecine  à Rome.  Partons  à 1 au- 
tre point  du  prétendu  exil  des  Médecins» 

L’autre  calomnie , que  les  Médecins  ont  efte 
chartèz  de  Rome  du  temps  de  Caton  le  Cenfèur^ 
a efté  praniereraent  publiée  par  Agrippa  dans 
fbn  livre  de  la  vanité  des  fciences.  Du  moins  Mon- 
fieur  Drelincourt  ProfeiTeur  de  Leydcn  , qui  a 
fait  imprimer  une  fort  belle  harangue  pour  la 
réfuter , 6c  dont  nous  avouons  avoir  tiré  la  plus 
grande  partie  de  nos  raifons  > n’a  point  trouve 
d’Autheur  plus  ancien  qui  l’ait  dit.  Romani  quon- 
dam  , dlt-il,y«i  Catom  cenjôr.o  éMedtcos  omues  O’  ur- 
be  toti  (y  tôt  a Italiâ  pepulerunt, 

Thomas  Lanfius , Melchior  Junius  & Miche! 
de  Montagne  fuivantles  traces  d’Agrippa  ont  dit 
à peu  près  la  mefhae  cho.'c.  Apres  eux  d’autres 
Aurheiirs  plus  recents  fè  font  laifTez  gagner  à la 
mefmc  erreur.  Mais  quand  il  y auroit  cent  Ecri- 
vains modernes  qui  eurtent  avancé  ceta,  il  faudroit 
examiner  de  quel  ancien  ils  l’dht  appris>  pour  voir 
s’ils  ne  fc  font  point  trompez. 


Tout 
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Tout  cela  neft  venu  que  d’uii  paflage  de  Pline 
mal  entendu.  Le  voicy  tout  au  long,  ahn  que  cha- 
cun en  puilTe  juger  par  foy-mefinc  {ans  préoccu- 
pation. Mutxtur  ATS  qHotidie  loties  interpoüis , i»^r- 

niorum  CrAcit  flatu  impeltimiir.  VaUmque  eft  ut  quijque 
inter  ijios  loquendo  pollcAt  i imperatorem  illico  •vit*  ne^ 
cifque  fieri:  ceu  >Tjero  non  millia  gentium  fine  Meduls  de-- 
gant,  nec  tamenfine  Medicina:  ficut  Populus  Romanus 
ultra  fexcentefiinum  annum , nec  ipjè  in  accipiendis  arti- 
bus  leatus , Medicina  <x>erv  etiam  avidus , donec  exper- 
tam  damna'piti  Etenim  percenfere  infignia  frifcarum  in 
bis  moribus  conrenit.  Cajfius  Hemina  ex  antiquis  Autor 
ifi , prtmum  è Medicis  •z/enifie  Romam  Veloponnefo  Ar. 
(bagatum  Lyfania  filium^  Lutta  Æmilio,  Marco  Lhio 
Confitlibus  anno  urbis  dxxxv.  et  que  jus  ^iritium  da- 
tum , cy*  tahernam  in  compila  Acilio  emptam  ob  id  pu~ 
blicè.  Vulnerarium  eum  tradunt  fuijfe  •vocatum , miré- 
^e gratum  aâ'ventutn  e jus  initie:  mox  à Jaioitia  fecan*- 
di , urendique , tranfijfe  nomtn  in  carnificem , ^ in  tee~ 
diumartem  emnéfque  Medicos  : quod  intelligi  poteft  ex 
^Marco  Catone  cujus  authorUati  triumphus  atque  cenfura 
minimum  conferuat  : tanto  plus  ta  ipfoeft.  ^amolrem 
njerba  ejus  ponemus.  Dicam  de  ifiis  Cracis  fuo  loco-y 
Marte  fli , quid  At bénir  exquifitum  babeam  , (d  ^‘*0^ 
bonum  fit  eorum  literas.  infpiiere  , non  perdifiere.  Vin- 
tam  nequtjfimum  ^ indocile  genus  illorum  : f^’boc  pu>- 
ta  matem  dixijfe  yj^andotunque  ifta  gens  fuas  Itterat 
dabit  f omnia  eorrumpet,  Tum  etiam  magis , fi  Medicos 
■juos  huc-mittet,  juratant  inter  fe  bar  bar  os  ntcare  onmes 
dMtdicinâ.  Sed.hoc  ipfitm  mercede  faciunt , ut  fides  iis 

HHh  5 fie. 
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Jit  i O*  facile  difperdaot.  Nos  quaque  diSfitaat  bârbâ~ 
ros  y fpurciiis  nos , quàm  altos  Opicos  , appeUaxione fce~ 
dUnt,  Interdixi  tibi  de  Medicis.  Atque  hic^  Cato  d C V. 
anno  urbis  nofira  obiit , L X X X V.  fuo  , ne  qtUs  illi  de- 
fuijfe  fublicè  tempora  y aut  privatim  fviu  fpatia  ad  ex~ 
perienJum  arbitretur.  .^id  trgo  ? dansnatam  ab  eo  rem 
uülifîmam  credimus  ? Minime  hercule , Jubjicit  evim  qui 
Medicina  fi  conjugem  ufque  ad  longam  fieneüam 
perduxerit , C’eft  à dire , pour  taire  parier  Fran- 
çois , Pline  Sc  Caton.  Cet  art  de  la  Médecine  cft 
iujee  à miHe  changemens  &C  à mille  additions,  cane 
nos  elprits  ont  peu  de  peine  à changer  de  Heua- 
cion  y au  premier  vent  de  la  Grece  : &L  rien  n cft 
plus  conlianc  que  parmy  ceux  qui  l’exerccnc , ce- 
iuy  qui  dl;  le  plus  fort  en  belles  paroles,  devient 
(ans  rcfillance  l’arbitre  de  la  vie  èC  de  la  mort. 
Comme  s’il  n y avoir  pas  une  infinité  de  peuples 
qui  vivent  fans  Médecins , quoy  qu’à  la  \ erite  ils 
ne  fbienc  pas  fans  Medecine  : ainu  qu  on  peut  le 
remarquer  du  peuple  Romain , /qui  demeura  plus 
de  fix  cens  ans  fans  en  avoir,  quoy  que  d’ailleurs 
il  n’ait  pas  effe  pareficux  à recevoir  les  Arcs,  &C 
qui  mdme  avoir  témoigné  de  l’empreflcment  pour 
Ja  Medecine , jufqu’à  ce  qu'en  ayant  feit  l’expe- 
hence  il  la  condamna.  Et  là-dcflus  nous  devons 
raponer  ce  que  les  Anciens  ont  dit  fiC  fH^tiqué 
tleplus  remarquable.  Cafïius  Hemina  Aucheur 
ancien,  dit  que  le  premier  des  Médecins  qui  vint 
du  Peloponefe  à Rome  fiit  Archagatus  fils  de  Ly- 
^ias , fous  le  Confùlat  de  Lucius  Æmilius  6c  de 

Marcus 
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Marcus  Livius , l’an  de  Rome  Dxxp.  qu’on  luy 
donna  le  droit  de  bourgec^e , ÔC  qu  on  luy  ache- 
ta ai^  dépens  du  public  une  boutique  au  carre- 
four d’Acüius.  On  dit  quon  luy  donnoit  l’epithe- 
te  de  guerilTeur  de  playes  > ÔC  qu’il  y fut  d abord 
merveiJIculèment  bien  receu  : mais  quun  peu 
apres  par  fès  operations  impitoy^les  qui  lôbli- 
geoient  à couper  ÔC  à brûler  les  memlxe^ , on  lu^ 
donna  le  fobriquet  de  Bourreau , ÔC  qu  on  fo  dé- 
goûta de  la  Médecine  des  Mecfocins  : ce  que 

Ton  pouna  apprendre  plus  diftinéfoment  par 
rilluftre  Marc-Caton , dont  le  triomphe  ÔC  la  char- 
ge de  Cenfeur  n’eftoient  que  le  moindre  orne- 
ment de  là  perfonne , tant  il  eftoit  confiderable  par 
fon  propre  fonds.  Ccü  pourquoy  nous  mettrons 
icy  les  propres  termes.  Je  vous  diray  maintmanc» 
mon  cher  fils  Marc , ce  que  je  penfe  de  ces  Grc^ 
& ce  que  je  fouhake  que  vous  remportiez  du  Ic- 
jour  que  vous  ferez  a Athènes  > ceft  que  vous  vous 
informiez  de  leurs  coutumes , mais  que  vous  ne 
les  appreniez  pas.  C’eft  une  race  méchante  & in- 
docile que  je  ne  puis  fouffrir.  Faites  compte  com- 
me fi  un  oevin  vous  le  difoit , que  quand  cetw 
nation  communiquera  Tes  fcicnces  aux  autres , elle 
corrompra  tout.  Et  particulieremerit  fi  elle  nem 
envoyé  icy  fes  Médecins.  Us  ont  jure  entrœx  de 
tuer  tous  les  barbares  par  la  Médecine.  Mais  ils 
le  font  par  le  prix  qu’ils  exigent  pour  Je  traitement, 
afin  qu’on  leur  ajoute  foy , &C  quils  ruinent  les 
gens  avec  plus  de  facilité.  Ils  nous  appellent  bar- 
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bares,ÔCnous  traitent  avcé  des  noms  plus'  inju-' 
rieux  que  les  autres  Opiques.  Je  te  deftcns  donc 
{ûr  tout  les  Médecins.  Ce  Caton  moiuut  de 
Rome  Dcv.  ÔC  le  Lxxxy.  de  fon âge,  ce  que  je 
dis , afin  qu’on  ne  croye  pas  qu’il  n’a  pas  efté  dans 
un  fiecle  propre  à juger  de  cela , ou  qu’il  n a pas 
aflez  vécu  pour  en  avoir  affez  d’expcriences.  Quoy 
donc  ? penferons  nous  qu’il  ait  condamné  une  cho- 
ie fi  utile  que  la  Mcdecine  ? Point  du  tout  : car  il 
ajoute  par  quels  medicamens  il  avoit  conduit  là 
vie  & celle  de  là  femme  julqu’à  une  vieillelïc 
avancée. 

Je  ne  Içay  fi  Ton  lêra  làtisfàit  de  cette  nadu- 
«Skion  que  je  fais  avec  la  mefine  rapidité  que  j’é- 
cris : mais  fi  quelqu’un  y trouve  à redire  il  en  peut 
làire  une  nouvelle,  ou  pefer  du  moins  exaékement 
les  mots  de  l’original , pour  en  tirer  l’éclaircilîè- 
ment  de  la  vérité. 

U cil  donc  vifiblc  que  c’eft  fur  çcs  deux  mots 
Expert  Am  dAmsarunt  yC\uc  les  Autheurs  Ont  fabriqué 
leur  calomnie , comme  fi  cch  fignifioic  qu’ayant 
expérimenté  la  Médecine  par  l’arrivée  d’Ajrchaga- 
tus,  ils  la  condamnèrent  par  un  decret  du  Sénat, 
au  lieu  que  cela  veut  dire  fimpicment  qu’ils  la  dés- 
approuvèrent à caille  de  la  cruauté  avec  laquelle 
on  pratiquoit  La  Chirurgie.  Ce  qu’il  exprime  plus 
diftinélemenc  un  peu  apres  : Non  rem  antiqui  dam- 
nabant  ^fed  artem  : c’cll  à dire , ce  neft  pas  la  Méde- 
cine elle  mejme  que  les  Anciens  condamnaient  y mais  U 
maniéré  de  t exercer  : où  l’on  voit  que  le  mot 

• Damnarc 
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, ne  fe  peut  pas  prendre  pour  bannir , ÔC 
condamner  par  Arreft,  mais  feulement  pour  des- 
approuver. 

Aulfi  Pline  ne  parle  d’aucim  Decret  porte  par' 
le  Sénat  contre  les  Médecins.  Bien  loin  de  là , il 
dit  dans  le  melme  Chapitre,  que  les  Romains 

Ayant  chafic  Us  Grecs  d’Italie  ^ long-temps  apres  la  mort 
de  Caton , Us  exceptèrent  Us  Médecins,  On  ne  lit  pas 
mefme  qu’Archagatus  dilcontinuât  d’exercer 
dans  Rome  la  Chirurgie  , quoy  que  ce  fuft  pro- 
prement cette  partie  de  la  Medecine  qu’ils  des-ap- 
prouvoient , &C  fur  tout  celle  qui  le  praciquoit 
avec  tant  de  rigueur , en  coupant  brûlant  les 
parties  gangrenées. 

On  ne  peut  pas  nier  à la  vérité  que  Caton  n cuft 
une extreme  averfion  pour  les  Médecins,  &C  par- 
ticulièrement pour  ceux  qui  cftoient  originaires 
Grecs , parce  qu’il  n’aimoit  point  cette  nation, 
qui  traitoit  encore  alors  les  Romains  de  Barbares. 
Mais  il  ne  pouvoir  les  challer  de  fon  chef,  quoy 
qu’il  fiift  Cenlèur.  Valerius  Flaccus  l’eftoit  avec 
luy  & balançoit  fon  autorité.  Si  Caton  en  euft  eu 
allez  pour  obliger  Ibn  Collègue  à porter  un  De- 
cret de  bannillement  contre  les  Médecins , Plutar- 
que qui  a décrit  la  vie  jufqu’aux  minuties,  n’au- 
roitpas  manqué  d’en  parler,  comme  eftant  une 

{>reuve  du  crôlit  qu’il  avoir  dans  le  Sénat , àC  de 
a haine  qu’il  avoir  pour  ceux  qui  profellbient  la 
Medecine  : car  cet  Autheur  n’oublie  pas  une  ailài- 
rc  de  bien  moindre  importance , qui  eft  le  bannif^ 

1 1 i Icment 
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fcment  de  (êpc  perfonncs , entre  Icfcjudlcs  eftoit 
Quindus  Flaminius  homme  Confulairc  > qui  (ê  fie 
par  (ôn  authoritc. 

Au  refte  s'il  y avott  jamais  eu  un  Arreft  du  Sé- 
nat contre  les  Médecins , il  auroit  elle  ou  avant 
l’arrivée d’Archagatus à Rome,  ouapre^  Ce  ne 
peut  eftre  avant  fon  arrivée , puis  que  s’il  en  faut 
croire  Pline , cet  Archagatus  a cfté  le  premier  Mé- 
decin qui  y eft  venu  j ainfi  s’il  n’y  en  avoir  point 
auparavant , ils  n’en  peuvent  pas  avoir  efté  chal^ 
lez  Ce  n’a  pas  aulîi  efté  apres  Archagatus,  car  il 
y en  a toujours  eu  dans  Rome,  depuis  ce  temps-là» 
comme  il  lêra  facile  de  le  prouver. 

Je  petens  mefme  qu’on  ne  doit  pas  Élire  fon- 
dement fur  ce  que  dit  Pline , que  le  Peuple  Ro- 
main a efté  plus  de  fix  cens  ans  fans  Médecin^ 
car  il  fe  contredit  mefme , puis  qu’il  dit  qu’Ar- 
chagatus  y vint  l’an  5 5 5.  & ainfl  il  oevoit  fê  con- 
tenter de  dire  plus  de  500.  Mais  fws  contefter  fiir 
une  centaine  d’années,  qu’on  en  croyc  ce  qu’on 
voudra , je  dis  que  cela  n’eft  point  injurieux  à la 
Medecine , non  plus  qu’en  nôtre  fîecle  on  ne  trou- 
vercMt  pas  que  ce  fût  une  injure  à ce  bel  art , qu’il 
fbit  encore  inconnu  à une  infinité  de  Peuples  bar- 
bares qui  ne  cultivent  pas  les  lettres.  Rome  dans 
fes  commencemens  n’eftoit  qu’une  retraite  d’a- 
vanturiers  &C  de  fbldats , fôngeoient  bien 
moins  aux  arts  liberaux  qu’a  la  guerre.  Qu’y 
a-t’il  de  fîirprenant  qu’elle  ait  efté  fi  long-temps 
fans  Médecins  ? Les  autres  fciences  n’y  ont  pas 

efté 
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clic  plutôt  receuës.  Là  Ÿoëfie  ^ dit  Cicerori  « nd 
tjii  receuê  que  fort  urd  paray  nous , car  ce  fut  lèufcv 
ment  l’an  41  o.de  la  fondation  de  la  ville , que  Li- 
vius  donna  la  première  Comédie.  Ce  melme  Au- 
theur  Ce  plaint  que  la  Philofophie  avoit  eAé  mé- 
prisée jufou’à  fon  temps  : &C  Suecone  avoüeque  la 
Grammaire  mdme  eftoic  inconnue  aux  Romains, 
pendant  que  b République  dans  ces  premiers  lie- 
des  s’occupoit  à b guerre.  Grammettc*  olim  Rométy 
ne  in  ufu  qmdem  , nedum  in  honore  ullo  erat , rudi  Jcilt- 
cet  4c  bellicosâ  eeiant  tum  ciyitate,  me  dum  magnoperè 
liheralilms  àtfeipUms  'vacente. 

Mais  pour  convaincre  entièrement  ceux  qui 
font  làuflcment  préoccupez  for  cette  matière , il 
faut  un  peu  foivre  les  liecies  depuis  b fondation 
de  Rome  ,pour  voir  s’il  n’y  a pas  toujours  eu  des 
Mededns  à Rome  depuis  les  premiers  qui  s’y  font 
établis.  On  pourroit  fc  contenter  de  l’aveu  de 
Pline , qui  dit,  qu’il  n y a jamais  eu  de  peuple  lâns 
Médecine:  car  celuy  qui  exerce  en  quelque  ma- 
niéré cet  art , foie  Içavant , foit  ignorant , foit  mé- 
thodique , foit  Empirique , s’érige  par  là  en  Mé- 
decin. 

Premièrement  dans  les  trois  premiers  fiecles  de 
la  fondation  de  Rome , il  n’cft  pas  croyable  que 
les  Romains,  ayant  des  guerres  continuelles  avec 
leurs  ^fins  , neuifent  du  moins  des  gens  qui 
fo  mélalfent  de  penfer  les  playes  bien  ou  mal , or  la 
Chiiurgie  eft  une  panic  confiderable  de  la  Méde- 
cine. Mais  pour  ne  pas  fc  tenir  à cette  lîmple 

1 1 i 1 conje 
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codeélure , quoy  que  raifbnnable , écoutons  là- 
Denys  d’Halicarnaflè  fur  l’année  ccci.de 
fon  hiftoire  Romaine.  * L*  fejîe , dit-il  > s étant  al~ 
lutftée  dans  Rome  la  plus  furiet^e  qui  y eût  emore  efti  de 
mémoire  tt  homme  y elle  emporta  prefque  tous  les  Efclaver 
0‘  la  moitié  des  Citoyens  , les  Médecins  ne  fitffifant  par 
pour  le  grand  nombre  des  malades,  Auifi  il  y en  avoit 
deflors  un  bon  nombre  à Rome , quoy  qu’il  ne  fixft. 
pas  proponionné  à la  quantité  extraordinaire  de 
malades , qui  lurent  alors  attaquez  de  la  pefte.. 
Cet  Autheur  ne  marque  point  qu’ils  y lulTent  ve- 
nus depuis  peu.  Ileft  fans  doute  qu’il  y en  avoir, 
quelques-uns  qui  y eftoient  depuis  longtemps , ÔC 
Il  l’on  ne  peut  montrer  qu’il  y en  avoit  d’autres- 
avant  eux  pendant  les  deux  premiers  (iecles,  per- 
fonne  ne  pourra  du  moins  nier  que  de  ces  Méde- 
cins qui  fè  trouvoient  à Rome  l’an  501,  iJ  n’y  en. 
euft  nombre  qui  pratiquoient  pendant  une  partie 
du  troificme  fiede.  Voilà  donc  du  moins  trois 
cens  ans  rabattus  au  compte  de  Pline  ^ puis  que 
liiivant  le  témoignage  de  Denys  d’Halicarnailc 
Autheur  digne  de  foy , dés  l’an  ^oi . ily  avoit  phi- 
fieurs  Médecins  à Rome. 

Pendant  le  quatrième  (îecle  tous  ces  Médecins 
qui  fèrvirent  pendant  la  perte  ne  moururent  pas, 
& il  n’y  a aucune  apparence  qu’on  les  chartât 
^res  les  rtrviccs  qu’ils  avoient  rendus , Ôc4e  be- 
loin  qu’on  avoit  d’eux. 

* Auftixi  tirtt  h<  xa]îrx«4(  » tft  idffSr  lÿ’x.'rlH» 

iri  fitfSwit  rtîf  Kafiiwf. 
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Dans  le  Hecle  lîiivant  en  l’année  ccccLxi.  U 
pefte  ravagea  derechef  la  ville  de  Rome , &C  la  ma- 
ladie ne  pouvant  ceder  à l’art  ô£  aux  fbins  des  Mé- 
decins, les  Romains  depucerenc  en  Grece  pour 
Élire  venir  Elculap>e  le  Dieu  de  la  Medecine , oui 
fàilôit  de  grands  miracles  pour  la  .guerifon  des 
malades  à Epidaüre.  Il  Ce  prefenta  aux  Députez 
fous  la  forme  d’un  grand  Serpent  »qui  fut  embar- 
qué , ÔC  fut  porté  à Rome.  Or  foit  que  lcDemon 
pour  donner  du  crédit  à les'  Oracles  contribuât 
immédiatement  à chaffer  la  contagion  de  la  vülc> 
foit  que  les  Preftresde  cette  prétendue  Divinité,  '' 
experts  dans  la  Medecine  par  la  leélure  des  reme-'  ^ ^ 
des’ écrits  dans  le  TemfJc  dE^daure,  aidallént 
les  Romains  par  leurs  co^ils  6C  par  leurs  foim 
pour  nettoyer  la  ville  de  l infeéiion,  comme  avoic 
raitautrefois  Hippocrate  à l^  ville  dAtheiics,la 
ville  fiit  délivrée  de  ceftt  pefte , ÔC  elle  fit  conne^ 
trel’eftimc  & la  reconnoiirancqqucjleavoit  pour« 

la  Medecine , en  (•aifànt  bâtir  xmlÊcpiplie  dàns  1 iflej 

duTibreauDifetiElcubpç»iiU.,  ' , ' 

Pour  ce  qui  dï  dti  fiziemc  Siècle,  nous  avons 
veu  que  ce  fut  alors  qu  Arch^atus  vint  de  Grece, 
à Rome , n’y  ayant  âpj>oremment.eu  que  des  petn 
fonnesdu  'pàys  èurtent  cîœrdc  lia  Medecine,: 
mais  avec  rnoirndéfoifence  6tdc  réputation  que 
les  Grecs , caurne  Pline  mcfo^i’ayoae  , ce  ^ 
fait  que  Cafiius  Hermina  nen  a point  foit.  de 
mention.  Tcrencedonnacnlan  DLXXXVin.  une 
Gomedie  où  il  introduit  des  Médecins,  ce  quil  «. 

Ili  } n’^auroit 
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n aurait  eu  garde  de  faire,  s’il  n’y  en  eût  point  eu  à 
Rome  particulièrement  s’ils  en  cuflènt  elle  bai>- 
nis.Plaute  ^t  aufG  mention  des  boutiques  des  Mé- 
decins qui  ciloienr  à Rome,  quil  appelle  Medutaæ, 
qu’il  diHingue  des  boutiques  des  Barbiers  &:  des 
Parfumeurs  aufquelks  il  donne  le  nom  de  Tonftrin4t 
& de  Myropolia  : & il  introduit  un  homme  chagriu 
qui  dit  qu’il  veut  aller  chez  un  Mededn  luy  de- 
mander du  poifôn. 

I»  Ibo  dd  Mtdiatm,  arque  me  ibi  toxice  nurti  dabo, 

AaTu  C’eft  fur  la  fin  de  ce  Siècle  & dans  le  commencc- 
ment  du  fiiivant  que  fleurilfoit  le  fameux  Erafî- 
"'■*  ftrateAutheur  d’une  fêdte  de  Médecine. 

Dans  le  VI  J.  Siècle  vint  Hcrophile  qui  renver- 
foit , à ce  que  dit  Pline , les  principes  d’Erafiftrate, 
èC  quiéiabliflbitles  différences  des  maladies  fur 
les  rciglcs  de  la  Mufique.  Sur  la  fin  du  mefme  Siè- 
cle le  vieux  Afclepiade  dont  nous  avons  parlé  fut 
en  réputation , & apres  luy  fon  difciplc  Themifbn. 
Le  Médecin  qui  fut  pris  par  les  Pirates  avec  Ju- 
les Ceûr , n’eftoit  aulîigueres  éloigné  du  temps, 
de  Caton , qui  mourut  l’an  d«,  Rome  60,5.  Jules 
eflant  né  quarante  huit  ans  ajyes , l’an  65  3.  Pour 
ne  rien  dire  des  Cafrius\  Arruncius,  des  Cal-, 
petanus , des  Rubrius  dont  pWt;  mention , àC 

du  fameux  Craterus  dont  Ckxion  parle  fôuvenc 
dansfès  lettres  à Atticui.iôUe.Eoccc  Pcrfîus  dans 
ce  Vers:  i-  ; . 

" ' Sed  quid  opusCrateromagtjosp-omittere  montes  ? • ■ 

, Sa  réputation  eftoit  fl  grande ,,  que  ce  qu’il  di- 
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foit  cftoïc  cru  comme  un  orack , 'témcMn  ce  Vers 
d’Horace: 

Non  eftctrâiacus,  CrATERVM  dixijfe  pêUatOy 
Httàcger, 

Ceftluy  dont  Porphyre  recite  qu’ayant  entre  les 
mains  un  homme  allttc  d’une  maladie  extraor- 
dinaire dans  laquelle  la  chair  k kparoit  des  os , il 
le  guérit  en  le  nourriflant  de  viperes  accommodées 
en  maniéré  de  poilibn. 

Dans  le  huitième  Siecle  outre  le  fameux  Anto- 
nius  Mufa  Médecin  d’ Augufte , & Eudemus  dont 
nous  avons  tait  mention , ont  fleury  à Rome  Cel- 
fiis , Scribonius  Latgus  > ÔC  Chariclcs  fous  Augu- 
fte,  Tibcre  &C  Caligula , Veèlius  Valens  &c  Al- 
con  fous  Claude , & Cyrus  Médecin  de  Livia  dont 
les  Hiftoriens  ne  patient  pas , mais  foulemcnt  ks 
Inforiptions. 

Florence . 

Dans  la  Villa  Strozzi. 

ÇYRVS 

v > LIVIAE  DRVSI  CAES. 

t * ^ . 

MEDICVS  ' ’ 

C’eft  à dire  : 

Cyrus  Medetin  dé  Liyia  femme  de  Drnfus  Cefer.  Li- 
via  femme  de  Ncro  Drufos  fut  enfuitc  cpousce 
par  Augufte.  Ce  Cyrus  eft  apparemment  le  me- 
me Médecin  Grec  à l’honneur  de  qui  le  marbre 
J foivant 
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fiiivarit  qùé  j‘ay  irôuvc  dans  mes  voyages  a cftc 
gravé  ; car  les  Grecs  eftoienc  fort  eftimcz  pour  ü 
Médecine , 6c  l’elperance  de  foire  fortune  dans  la 
capitale  de  l’Empire  les  y attiroit  fouvent , oli  mê- 
me ils  y eftoient  appeliez  par  les  Empereurs^  Ô6 
par  les  autres  perfonnes  de  la  première  qualité, 
ccttnme  celuy-cy  le  pouvoit  avoir  efté  par  Livia. 

. c. 
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' H rEPOTSIA 

*1 

K TP  O N.  AnOAAnNIor.  AP 
XIATPON  A P I ZTON.  noA  £ 1 
. ^ THNEniZHMON.  npoz.  noA 

3 ' AOiZ  ETBPrETHMAZlN  EIZ 

? ' .1 

‘ ATTHN.  AAEIi-ANTA.  AAM 

nPÛÏ.  KAi.  nOATAAnANOZ 
KAl  AnoX  APlZAMENOM.  XEIAlAZ.  AT 
TIKHZ,  TH.  TEPOTZIA 

C’eft  à dire  : _ 

Le  Sénat  de  Lamffaque  honore  par  cettc  Infori- 
ption  Cyrui  fib  d Apollonius  , Médecin  très  excellent^ 
leur  tres-UluJhre  Citoyen  , pour  les  bons  oÿîces  qutl  leur 
a rendus  avec  éclat  û?*  beaucoup  de  dépenfe , ayant  fait  un 
prefent  au  Sénat  de  mille  Drachmes  Attiques,  Suidas 
parle  de  plufieurs  Apollonius  Médecins  célébrés, 
dont  l’un  d’eux  pouvoit  eftrc  le  Pere  de  ce 

Cyrus.  V - ■ 

. - Pendant 
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Pendant  le  neuvième  Siecle  p«ariquoicnt  à Ro- 
me Scatius  Annæus  amy  de  Senoque  ôc  Mé- 
decin de  Néron  } le  vieirx  Andromachus  in- 
venteur de  la  Thériaque,  Thcflalus  qui  fe  faiioic 
nommer  jatromeesy  le  vainqueur  des  Médecins, 
parce  qu’il  fe  vantoic  d’avoir  détruit  les  principes 
de  les  prcdeceflcursi  Crinas  de  Mariêille,  & Char- 
mis  de  la  melme  ville  qui  voulant  rafiner  lur  ces 
Collègues  condamnoit  les  bains  d’eau  tiede,  &c 
baienoit  (es  malades  dans  l’eau  froide  , & mefmc 
en  nyver  i Archigenc,  Rufus,  Soranus,  Tryphon, 
Criton  ÔC  Andromachus  le  jeune , pour  ne  rien 
dire  du  jeune  Alclepiade  dC  des  autres  de  ce  nom 
dont  nous  avons  lait  mention , &C  d’une  infinité 
d’autres. 

Dans  le  dixiéme  Siecle  de  la  fondation  de  Ro 
me , qui  eftoit  le  deuziéme  de  la  naiflance  de  N.  S. 
fleuriflbit  le  fomeux  Galien  natif  de  Pergame , & 
plufîeurs  autres  dont  il  parle  dans  fès  ouvrages.  U 
cftoit  premier  Médecin  des  Empereurs  Marc-Au- 
rele  &c  Lucius  Verus,  ÔC  avant  qu’il  vint  à Rome, 
Hadrien  avoir  plufîeurs  Médecins,  ce  qui  luy  fit 
dire  en  mourant , que  la  foule  des  Médecins  l’a- 
voit  tué,  n’ayant  pû  trouver  de  remede  à fon  hy- 
dropifie. 

Dans  le  onzième  Siecle  il  y eut  plufîeurs  Mé- 
decins célébrés  dans  l’Empire  ÔC  à Rcme , qui 
écrivirent  des  livres  de  Médecine  tirez  en  panie 
de  Galien  ,ÔC  des  autres  Médecins  de  fon  temps 
ÔC  mefrne  des  plus  vieux.  Les  Empereurs  avoient 
. KK  k fans 
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(ans  doute  leurs  Médecins  af!c6^.  O»  en  trou- 
veroic  allèz  de  preuves  dans  Thifloire,  fion  vouloic 
les  rechercher  avec  cxaéHtude.  Tous  n’eftoient 
pas  de  l'humeur  d’Aurclien , qui  Ce  gueriiïbit  de 
toutes  fès  incommoditez  par  l’abdinence , àC  qui 
n’appelloit  point  de  Médecin  quand  il  eftok  ma- 
lade , comme  l’alTurc  Vopiieus , dans  la  vie  de  cet 
Empereur.  On  ne  (çait  pas  bien  (i  c elt  dans  ce  fic- 
elé ou  dans  le  fiiiv^  qu’ont  vécu  Arecé^  Aëdusi 
&C  Trallien. 

Le  douzième  Siecledela  fondation  de  Rome; 
qui  eftoit  le  quatrième  de  Notre  Seigneur , fut 
Éertilc  en  Médecins  répandus  par  tout  L’Empire,, 
entre  lesquels  ftit  Zenon  de  Cypre  qui  cnfeigna. 
la  Mà^decine  à Alexandrie  6c  fit  de  bons  Di!cipies» 
H eiloit  Chreftien , à eaufo  dequoy  il  avoir  elle 
chafiè  d’Alexandrie  i mais  lEmpcrcur  Julien  l’A- 
portât  qui  aimoit  les  gens  de  lettre  le  rappel!^ 
comme  on  le  voit  par  la  lertrc  qu’il  luy  écrivit» 
imprimée  avec  les  autres  lattes  de  ce  Prince.  Jo- 
nicus  de  Sardis , M^nus  d'Antioche  6c  Oribaiô 
de  Pergame  fiirent  la  dilciplcs.  Ce  dernier  fût 
Médecin  de  Julien  ÔC  en  grand  crédit  à la  Cour* 
Suidas  luy  donne  Sardis  pour  patrie , &C  luy  attri- 
bue plufieurs  livres.  Ü y a apparence  que  cert  le 
mcTme  dont  on  voit  dés  ouvrages  dans  le  livre 
intitulé  MfJicwéc  Priacipf  J.  Je  finis  par  ce  fiecle  qui 
a elle  le  dernier  de  l’Empire  Romain^  qui  Icloa 
les  douze  Vautours  apparus  à Romulus  ne  devoit 
durer  que  ebuze  fieclô.  Mais  avant  que  le  finir 

ÜL 
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il  finit  rapporter  icy  la  loy  que  donna  en  faveur 
des  Médecins  rEmpercur  Julien,  qui  quoy  que 
deierteurde  la  religion  Chrétienne  eft  reconnu 
par  les  Sçavans  pour  un  Prince  fçavant  & (piri- 
tuel.  Elle  eft  imprimée  parmy  fês  lettres  Grecques, 
te  en  voicy  la  tradudiOTu  ^ 

L expérience  faifant  connoitre  que  tArt  de  la  Méde- 
cine eft  Jolutaire  aux  hommes , ce  neft  pas  fans  raifon  que 
les  Vhilofophes  ont  publié  quelle  eftoit  deftenduë  du  Ciel^ 
puis  que  c'eft  par  elle  que  la  fotblejje  de  noftre  nature , 
les  accidem  des  maladies  font  corrige^,  Ceft  pourquoy  fé- 
lon les  préceptes  de  t équité  ^ O-  fuiyant  les  Arrefts 
îauthorité  des  Empereurs  nos  predecejfeurs^  Nous  de  nôtre 
plaiftr  bonne  njolonté^  entendons  commandons  que 
•vous  qui  faites  profejfton  de  la  Medecine , ftye^  dijpen- 
décharge^  de  toutes  charges  O*  fondions  imposées 
per  le  Senau 
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VINGT-HUITIE'ME  DISSERTATION 


n 


Contermé  dans  deux  Lettres  dun  Curieux  à> 
ÏJutbeur  , avec  les  Re'ponfes  y touchant  , 
quelques  médaillés  ALaltoiJep^  , 


QNSIEVR, 


.4 


j’ciperoisde  vcxisttxxiver  à Lyon  au  retour  de 
mon  voyage  de  Malte  : lorlque  j’appris  avec  bien 
diidéplaifirguc  vous  étiez  à Paris.  Jemeconfo- 
lay  dans  l’eiperance  que  nous  nous  y verrions  : 
mais  je  fus  fort  furpris  eftant  arrivé , d’apprendre 
que  vous  en  étiez  déjà  parti.  Jaurois  ai  l honneur 
de  vous  foire  voi»  une  petite  Diflertation  touchant 
les  Antiquitez  de  Malte , que  j ay  tirée  d’une  deC- 
cription  de  cette  Ifle  composée  en  Italien  par  le 
Commandeur  Abela.  J’efpcrois  que  vous  auriez 
la  bonté  de  me  foire  remarquer  ce  qu’il  y auroit 
de  plus  raiicMinablc.  Neanmoins  le  hazard  m’a  en 
partie  procuré  cet  avantage  ; 6c  dans  vôtre  abfon- 
ce  vous  m’avez  donné  les  lumières  ÔC  les  inflxu- 
’ ■ ûions 
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étions , que  je  defirois  plus  précisément.  Car  un 
de  mes  amis  m ayant  prcftc  le  premier  caycr  de 
ce  recueil  de  toutes  vos  belles  découvertes  dans 
l’antiquité , que  vous  avez  donné  depuis  peu  au 
public  (bus  le  titre  de  éMifcelUnca  Erudiu  Amiquita- 
tis  J j’y  ay  trouvé  l’explication  du  revers  d’une  mé- 
daille Maltoilè,  qui  me  paroilToit  tout  à fait  oblcur, 
& m’avoit  toujours  fait  beaucoup  de  peine. 

La  médaillé  eft  de  moyen  bronze  ( ;%.  1 . ) Pour 
la  tefte  c’eft  une  femme  dont  la  coiffure  defeend 
jufqu’aux  épaules  , 6c  fèmble  eftre  couverte  de 
pierreries.  Audeflus  il  y a une  efpece  de  couron- 
ne. Du  côté  où  le  vifàge  eft  tourne , l’on  void  un 
épi  î 6C  de  l’autre  cette  Lcgende  m e a i ta  i n n.  Je 
fais  voir  dans  ma  Diftertation  que  ce  pouvoir  être 
une  Junon.  Mais  le  revers  eft  un  jeune  homme 
quia  fur  la  tête,  cette  mitre  que  Varron  appelle 
mïtram  rtcinam^  ou  mitram  Meltttnftw.  De  plus  il  a 
quatre  grandes  ailes , deux  aux  épaules  deux 
qui  luy  font  comme  attachées  aux  cuüfcs. 

Je  croy  que  c’eft  Li  cette  divinité  dont  vous 
parlez  for  la  fin  de  l’article  premier.  Qiie  ce  jeune 
homme  eft  Apollon , que  les  Perfès , les  Parthes 
ÔC  plufieurs  peuples  Orientaux  appelloient  Mtthra'y 
à caufe  de  la  coifRire  avec  laquelle  ils  le  dépei- 
gnoient  : 8c  qui  eftoit  melme  révéré  parmi  les  Ro- 
mains. Car  outre  que  Stace  le  nomme  ainfi  dans 
ce  Vers  > 

Indignât  a ftqui  torquenttm  cornu»  Mitbram. 

yous  nous  f^tes  voir  par  plufieurs  inferiptions, 
‘ » K K k 5 qu’ils 
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qii’iU  luy  erigeoienc  des  autels  tC  Êii^enc  de  ce 
nom  barbare  un  des  attributs  d’ Apollon  : Soit  inyi- 

£io Mithrdc,,..  Numtai  inyiffo  Soit  mithrity 

Ce  que  vous  dites  qu  on  celebrok  les  ceremo- 
nies dans  des  cavernes  hL  dans  des  lieu^  fbûter- 
rains  , & qu’on  luy  (âcnfîoit  ordinairement  un 
Taureau*,  m’a  but  fouvenir  d’avoir  lu  dans  Socra- 
te & Sozomenc , qu’on  luy  a fait  encore  d«  fàcri- 
fices  bien  plus  étranges.  Ces  hifkdens  reportent 
que  fous  Julien  l’Apoftat  & fous  Theodofe , on  ou- 
vrit l’airre  de  Miclira , qui  eftoit  dans  Alexandrie 
que  Ton  trouva  rempli  de  crânes  d’hommes  que 
Ton  y avoir  immolez  i Que  les  Evêques  de  cette 
ville  les  firent  expofèr  à la  vue  âc  à la  risée  de  tout 
le  monde*,  ce  qui  irrita  tellement  les  Payens,  cpic 
ne  pouvant  foufftir  qu’on  révélât  leurs  abomina- 
tions J ils  fe  jetterent  fturles  Chrétiens , & en  firent 
par  deux  fois  un  grand  carnage.  Je  remarque  que 
ce  culte  d’Apollon  Mithra  efl  un  des  plus  anciens 
qu’il  y ait  eu  parmi  les  hommes  : 6c  que  les  Grecs 
Maltois  l’avoient  peut-eflre  appris  des  Phéniciens 
qui  efloient  avant  eux  les  mai!  W de  Tlfle , & qui 
avoient  leur  Mercure  qu’ils  difoient  cftrc  l’Au- 
theurdc  la  lumière,  qui  dff  prcfque  la  mefmc  di- 
vinité. Ce  nefl  pas  que  comme  ils  faifoient  de 
grands  voyages  par  mer  & qu’ils  avoient  appa- 
remment commerce  avec  les  Orientaux , ils  ne 
DÛfTent  avoir  reçu  ce  culte  d’eux  *,  avec  celuy  de  la 
Junon  des  Aflyriens  appelléc  Mtlitta , qui  fcmble 
avoir  donné  fon  nom  a leur  ville  fie  à leur  Iflc, 
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& avoir  cfté  adorée  dans  leur  fameux  Temple 
de  Junon  donc  plufieurs  Autheurs  font  mention. 

Quoyque  Luébtius  aflîue  que  les  Pcrfês  outre 
la  tiare  ou  la  mitre,  dotmoienc  un  vifàge  de  lion» 
à ce  Mithra  j cela  n empêche  pas  que  ceux  de  Mal- 
te ne  luy  eufïent  fait  prendre  la  figure  humaine} 
fàifànc  une  mefrne  divinité  de  luy  avec  Mercure, 
& il  y a grande  apparence  cm’iIs  honoroient  par- 
ticulièrement Mercure  fous  la  figure  d’Apollon  î 
car  comme  ces  deux  divinicez  cfloient  fouvent  pri- 
fcsl'  une  pour  l’autre } 6c  qu  elles  ne  faifoient  félon 
Macrobe, qu’une  mefine  divinité:  c’eft  que  des 
Infùlaires  qui  ne  fc  puvoienc  agrandir  que  par 
leur  commerce  ; fc  feroienc  pkicoc  mis  fous  la  pro- 
ceé^ion  du  Dieu  qu’ils  croyoienc  leur  efire  ^vo- 
cable. 

Au  refie  voic)r  un  autre  Mercure  composé, ou- 
tre ceux  donc  vous  parlez  dans  l’article  quatrième,. 

donc  vous  nous  donnez  les  figurer  De  forte 
qu’il  nous  faudra  ajouter  à l*Hermathena  ^ THirma- 
nubns  , 1 Herrnheracles , l'Hermtras  y.  f Herm-harpocratey 
èC  C Hermaphrodite , un  Hermemithra.  Ce  qui  fè  voic 
beaucoup  mieux  dans  une  autre  médaillé  que  j’ay 
apponée  de  Malte } & dont  perfonne  que  je  f^a- 
cne  n’a  parlé  jufques  à prefènt.  ( fig.  ».  ) Elle  appro- 
che du  grand  bronze.  La  tctc  efl  une  lèmme  avec 
un  voile.  Au  revers  on  voit  trois  petites  figures- 
dont  celle  dù  milieu  que  Ton  àroïc  recevoir  hom- 
mage des  deux  autres , efl  un  bulle  micré  ÔC  plan- 
té ^ un  Terme  comme  vos  Hermet. 

L’üOi 
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On  n y a gravé  pour  infcription  que  trois  cata- 
deres  Puniques  : je  la  rapporte  aux  CarthagincMS, 
à cauiè  qu  ils  ont  habite  avec  les  Grecs  dans  cette 
Ifle  i ÔC  que  ces  lettres  font  de  celles  qui  compo- 
font  d’autres  Inforiptions  > oui  fc  trouvent  quelque- 
fois dans  les  médaillés,  où  Ion  void  des  Chevaux 
& des  Palmiers,  ce  quon  leur  attribue  fans  conte- 
ftation.  Je  m’imagine  que  cette  médaillé  reprefen- 
le  les  mefmes  choies  que  la  precedente  : mais  qu  el- 
les ont  elle  battues  par  difïèrens  peuples,  qui  y 
ont  mis  chacun  à leur  maniéré , les  mefmes  divi- 
nitez  : & que  cette  tefte  voilée  eft  encore  une  Ju- 
non , & cette  figure  mitrée  un  Mercure  & un 
ApoÜon  joints  enfomble,  ou  plutôt  un  Hermemi- 
tbra.  Si  cela  n’eft  pas  tout  à fait  ainfi , du  moins 
ne  fuis  je  pas  éloigné  de  la  vray-femblance.  Mais 
vous  en  jugerez  mieux  que  qui  que  ce  foit  j 6C 
c’eft  à vous  à nous  inftruire  là-delTus,  comme  j’ef- 
pere  que  vous  aurez  la  bonté  de  faire.  Je  fuis , 

^ONSIEVR, 


Vôtre  tres-humblc 
ÔCtrcs-obetfi&nt 
Serviteur , 

ChAILLOV. 


RE'PONSE, 
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REPONSE. 

M ONSIEVR,  ' ;î 

3’ay  receii  avec  bien  du  plaiiir  la  lettre  que  vous 
m’avez  tait  l’honneur  de  m’écrire.  Vôtre  nom  ÔC 
vôtre  mérité  ne  m’étoient  pas  inconnus  depuis  ce 
que  m’en  avoir  écrit  Monlicur  Galland  dans  fon 
partage  de  Malthe , où  jI  vous  rencontra.  Je  dois 
apparemment  la  grâce  que  vous  me  faites , à la  vé- 
nération commune  que  nous  avons  l’un  & l’au- 
tre pour  l’antiquité  > éc  je  vous  fêray  tcûjours  fort 
obligé  quand  vous  voudrez  bien  me  faire  part  de 
vos  découvertes.  Celle  de  vos  deux  médaillés 
Maltoifcs  eft  confiderable. 

Je  prens  la  tete  de  la  première  pour  une  Ifis 
avec  le  panache  qu’on  luy  mettoit  fur  la  tête , ce 
qui  la  diftingue  de  toutes  les  autres  Deitez.  Son 
voile  rertemble  à une  peau  de  mouton , qu’on 
luy  pouvoir  avoir  donne , parce  qu’étant  la  me- 
me divinité  que  Cerés  parmy  les  Grecs , on  luy 
devoir  la  culture  de  la  terre  àc  le  foin  du  bétail  : 
d’où  vient  qu’à  Megare  il  y avoir  un  Temple  de 
Cerés  à qui  on  donnoit  l’epithetc  de  éMalophoros^ 
qui  rtgnifie  Porte-laiue.  Ce  voile  doit  aufïi  faire  re- 
marquer que  la  DeefTe  Ifis  avoir  inventé  les  voiles. 
yeltficU  frimùm  inrenit  Ifis , dit  Hyginus , nam  dam 
quant  Harpocratem  filium  fuum,  rate  'velifitavit.  Tou- 
tefois je  conviendray  fi  vous  voulez  avec  vous, 

LLl  que 
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que  c*eft  unelunon:  car  il  (èroic  aisé  à Êdrcvoir 
que  rifis  des  Egyptiens  croit  la  mcfme  que  la  Ju- 
non  des  Grecs  comme  fon  mary  Scrapis  eftoitle 
mefine  que  Jupiter.  Diodore  de  Sicile  1 aflure  poli- 
tivement.  L’inicription  de  Gratcr  eft  remarquable 

TE  TIBI  VNA  QVAE  ES  OMNIA  DEA  IsiS 
ArRIVS  b albin  VS  V.C.  *4  toy  Deejfe  Ifis  qui  ts 
toutes  (hofes  Arrius  Balbinus  ferfonnage  très  Ulufire  « di~ 
dijl  ce  marbre. 

La  figure  du’  revers  ncft  pas  moins  fingulierc, 
& je  ne  doute  pas  non  plus  que  vous  que  ce  ne 
(bit  le  Dieu  Mitnra,  quoy  qu’on  le  trouve  auCfi 
dépeint  d’autre  maniéré  avec  un  bonnet  pendant 
en  devant  à la  Phrygienne,  6C  quelquefois  avec 
un  vilàge  de  lion.  Les  ailes  (ont  le  fymboie  de  la 
vitelïè  du  Soleil , qui  cftoit  le  Mithra  des  Orien- 
taux i cette  mitre  rendue  eft  aufti  tres-rcmarqua- 
ble.  Euftathius  tire  le  mot  de  Mitre  du  Grec  Mitose 
qui  fignifie  du  fil  Voflius  le  tire  de  Mio^  ou  Mitoo^ 
qui  fignifie  en  Grec  je  lie , parce  que  la  Mitre  ctoit 
un  ornement  que  l’on  lioit  à la  tcte:  mais  Scaliger 
le  fait  dériver  d’un  mot  Syriaque  qui  fignifie  une 
bande  ou  un  lien  : d’autres  du  mot  Mithri , qui 

eft  Syriaque , &C  qui  fignifie  Seigneur.  Et  fiiivant 
ce  (ênriment  la  mitre  eftoit  la  marque  de  la  Sei- 
gneurie ou  de  la  Majefté  Royale , de  mefme  que 
le  Diadème  ôc  la  Couronne  le  font  chez  les  au- 
tres peuples.  L’cM-nement  de  tête  des  Roys  des 
Parthes  appelle  Cydans  eftoit  une  cl^cc  de  Mitre. 

La  focondc  Médaillé  que  vous  rapponez  avec 

jufticc 
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jufticc  aux  Carthaginois  cfl:  apparemment  Mul- 
toiiê , puifou’elle  a a un  côté  la  tête  de  Junon  ado- 
rée particulièrement  à Malthe  » & le  meline  Mi- 
thra  reprclènté  en  maniéré  de  Terme  ou  d’Hcr- 
mc , avec  deux  llls  à lès  cotez  qui  luy  prelcntcnc 
ce  qu’elles  tiennent  à la  main.  Ces  deux  Ifis  lônt 
deugnées  par  leurs  pcnnaches  au  milieu  duquel 
eft  le  fruit  du  pécher  que  l’on  reprclcntoit  ordi- 
nairement lûr  la  tête  de  ces  Deitcz  Egyptiennes  : ^ 
mais  depuis  la  ceinture  en  bas  elles  lont  reprden- 
tées  d’une  maniéré  monftruculè  j Itjavoir  avec  deux 
pieds  qui  lèmblent  eftre  de  Bœuf , pour  marquer 
la  culture  de  la  terre  qu’elles  avoient  enleign»  es, 

avec  une  cuilTequi  n’a  point  de  jambe,  dont 
je  ne  pénétré  pas  le  myftere. 

Les  lettres  qui  font  au  delTus  de  ces  trois  figu- 
res lônt  descaraderes  Puniques  ou  Carthaginois  ; 
ce  qui  n’empelche  pas  que  la  médaillé  ne  puilic 
dire  de  Malthe , puilbue  le  voifinage  des  Cartha- 
ginois y avoit  rendu  leur  langue  commune , de 
melîne  que  celle  des  Mores  l’eft  encor  à prelènt 
dans  cette  Ille  : à caulè  dequoy  nous  trouvons  plu- 
fieurs  Médaillés  Siciliennes  avec  des  charaôkeres 
Cartliaginois. 

Voilà,  Monlîeur , ceque  j’ay  crû  devoir  ajouter 
à vos  curiculês  Içavantes  remarques,  vous  priant 

de  me  croire, 

éMONSieVR, 

Vôtre,  ÔCc. 

' * LLl  X Sccon 
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Seconde  Lettre  de  Monfieur  Chaillou,  fiir 
le  melme  fujet  de  ù.  precedente. 

M ONSIEVRy 

Je  n au  rois  osé  eipercr  d'entretenir  avec  vou« 
un  commerce  de  lettres , fi  vous  ne  m ’cufliez  of- 
fert vous  mefme  cet  avantare,  dont  je  joiuray 
toutes  les  fois  que  j’auray  qiulque  curiofire  digne 
de  vous  eftrc  communiquée.  Et  dés  à prelenc 
vous  me  permettrez  de  vous  faire  part  des  nou- 
veaux myrteres  que  j’ay  découvert  dans  nôtre 
medai’Ie  Maltotfo , que  vous  me  mandez  rK  vous 
avoir  pas  dcplû.  A b vérité  je  n’ay  pu  qu’approu- 
ver l’idée  que  vous  avez  eue  de  la  coiffure  de  la 
divinité  de  cette  médaillé , & je  la  prenois  pour 
une  peau  de  mouton , parce  quelle  me  paroiffoit  . 
dans  les  médailles  qui  font  tant  fok  peu  fruffes, 
toute  couvate  de  petits  points  ronds  j ce  qu’ Abc- 
la  appelle  des  pierreries.  Mais  en  ayant  par  bon- 
hair  une  qui  dt  prefque  à fleur  de  coin , j’ay  dé- 
couvert que  ces  points  font  autant  de  triangles 
Ifofoeles  , dont  les  cotez  égaux  font  un  peu 
plus  grands  que  la  bafe,6C  dont  l’Angle  dufom- 
met  cfl  accompagné  conamc  de  deux  pentes 
oreilles , ainff  que  vous  voyez  dans  b figure  mar- 
quée A.  Ils  font  de  plus  diljx)fez  fiir  cette  coiffu- 
re par  files  ÔC  fans  fo  toucher.  Ces  petits  triangles 
rdlèmblcnt  en  quelque  maniéré  à une  certaine 
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figure  marquée  B , qui  (è  trouve  quelquefois  dans 
CCS  mefmes  Médaillés , au  lieu  de  l’Epy  j ÔC  que 
le  meme  Autheur  prend  pour  une  vefte,  dC  dit  être 
la  marque  de  ces  veftes  ou  de  ces  toiles  de  coton, 
qui  cftoient  anciennement  particulières  à l’Ifle  de 
Mâlthe , ÔC  que  Diodore  de  Sicile  dit  avoir  efté 
de  fon  temps  fort  eftimées , &C  dont  après  luy  Lu- 
crèce confirme  aufll  l’ufàge  i 

Jnterdum  in  pAllamyiS’  Melitenjtâ  , Clique  "vertunt 
Extmia  njtflt. 

Ce  n eft  pas  que  ce  qui  paroit  au  defTus  de  cette 
figure , me  la  feroit  plutôt  prendre  pour  un  ca- 
ducée revêtu. 

De  forte  que  je  ne  voy  encor  rien  qui  empef 
che  qn’on  ne  puifTe  attribuer  nôtre  médaillé  à Ju- 
non.  C eftoit  la  DecfTe  proccétrice  des  anciens 
Maltois.  Le  T emplc  le  plus  célébré  de  leur  Ifle  luy 
eftoit  conficrê , &:  Goltzius  nous  produit  parmy 
les  médaillés  de  la  grande  Grece , une  Junon  avec 
de  longs  clieveuXjôCuneefjieccdc  couronne  ou 
de  diademe  fur  la  te  te , comme  cette  ]unon  des 
Argiens , que  Paufànias  nous  dépeint.  D’ailleurs 
c c(t  icy  une  figure  ctr.mgere  ; &C  c’eftoit  peut- 
eftre  ainfi  que  les  Alfyriens  reprefèntoient  leur  Ju- 
non appcllce  Mclitta. 

Enfin  comme  nous  ne  voyons  point  qu  il  y eût 
dans  cette  Ifle  aucun  culte  particulier  à liis , ou  à 
Cerés  -,  & comme  les  Autlieurs  ne  parlent  que  des 
Temples  d’Hercule  &L  de  Junon  , & les  infori- 
pcions  de  celuy  de  Proferpine  i cette  divinité  ne 

L L l 3 fçauroit 
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{çauroic  eftre  qu’une  Jimon  ou  une  Profèrpinc. 
Mais  je  crôirois  plutôt  que  c cft  une  ]unon  ; car 
Paulanias  nous  apprend  eue  les  Grecs  adoroient 
dans  un  mefine  Temple  Junon  &C  Apollon,  ÔÇ 
on  peut  dire  qu’ils  mirent  aufli  dans  une  me- 
me Médaillé  ces  deux  divinitez.  Pour  l’Epy, 
comme  il  ne  s y trouve  pas  toujours , 6C  n’eft  pas 
joint  avec  la  tête , ce  ne  peut  eftre  que  le  (ÿmbole 
de  la  fertilité  de  l’Ifle , de  mefine  que  cette  autre 
figure  l’cft  peut-eftre  de  la  bonté  de  (es  toiles.  Car 
la  tertilite  eftoit  aiiifi  un  de  (es  avantages  j 
Ferults  e/i  Meltte  y/ieriU  'viciaa  Cojÿr* 

Infula, 

A l’égard  du  revers  j’y  ay  aufti  découvert  de  nou- 
veau que  la  Divinité  mitrée  tient  dans  les  mains 
deux  baguettes  ou  bâtons  dont  un  tft  plié  par  le 
milieu  ÔC  lait  la  figure  d’un  lambda  a , reftèmblant 
à ceux  que  tient  ce  bufte  mitré , dans  la  médaillé 
Corthaginoilè.  Ce  qui  me  confirme  que  ce  font 
les  melmes  Divinitez.  Mais  d’ailleurs  ces  bâtons 
ne  me  paroiflènt  pas  moins  obfcurs  que  les  petits 
triangles. 

Pour  ce  qui  eft  des  inferiptions  de  Malthe , je 
n’en  ay  point  de  nouvelles  : j’en  ay  tire  onze 
d’ Abcla  en  contant  deux  petites  qui  n’ont  que 
deux  ou  trois  mots  i je  les  ay  toutes  vues  dans 
Gaultliier,  à la  relcrve  des  deux  petites.  Outre 
qu’il  les  a données  plus  corrcéles  ÔC  les  a mieux 
expliquées,il  en  produit  encor  fix  dont  cet  autre, 
ne  parle  point , autant  que  je  puis  m’en  fouvenir. 

Mais 
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Mais  U y en  a quatre  qui  ne  (ont  que  des  noms 
écrits  à l’entour  de  certaines  tctes  taillées  en  relief 
far  des  pierres  de  marbre  blanc , que  je  ne  croy 
pas  antiques , les  ayant  vues  avec  Monficur  Gal- 
land  , dans  le  jardin  du  grand  Mcurre»  Voicy  (èu- 
ment  comme  j ay  trouve  écrite  dans  une  fêüille 
volante  manulcripte,  une  des  inlcriptions  d’Abela 
6C  de  Gaulthier. 

AT...  102.  K T P.  nPOTAHNS.  IDD.  POMAIQN.  nPOTOS 
M E A 1 

Kau  ATPnN.  A.P.  EA2  KAl  A M^lU  O A£  I IA  2 Qsa 
ATrOTXXa  EZTINr....NE 

Je  ne  l’ay  pu  voir , oarcc  que  le  marbre  fur  le- 
quel elle  eft  gravée , eft  employé  à un  refervoir  de 
fontaine , &C  eft  tout  couvert  de  terre.  Ces  Au- 
theurs  la  traduifènt  ainft. 

Lua'f/s  CaÎHs  F.  Çyri  Pmdens  Eques  Romanorumy  pri^ 
mus  Melittnftum  , O*  Mtdicorum  arùs , rs'  Amphtpoliu^ 
Deo  Augufto  duavit. 

Ils  font  de  npoJAi't , le  nom  d une  famille  Grec- 
que. Mais  félon  oue  les  lettres  font  icy  difjx)fècs 
je  croirois  qu’il  n eft  pas  neceffaire  de  rapporter 
cette  infeription  à une  famille  Grecque , ô£  qu  on 
y peut  lire  apres  le  prénom  6C  le  nom  de  faiyiillê, 
qui  font  confondus  5c  demy  effacez  k y p.  c eft  a 
ire,KYpi.K*,  & en  Latin  tribu  Prudeas. 

On  le  pourroit  confirmer  par  d autres  inforiptions 
où  ce  KYP.  qu’on  a mal  copie  k.  yp.  figriifie  cela: 
6c  ce  qui  n en  lailfe  pas  douter , c eft  qu  il  eft  im- 
médiate 
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mcdiatement  avant  le  furnom , comme  on  âVoit 
accoutume  de  placer  la  tribu  ; ÔC  ainfi  ce  {croit 
icy  le  nom  d’un  Cheyaher  Romain , oui  y dioit  cta- 
bly  comme  Gouverneur  au  nom  de  îa  Republi- 
• que, ou  qui  luy  en  faifoit  hommage,  car  c’cll  ce 
que  fignihe  le  refte  de  la  première  ligne  r n n e t x 
pomaion  nPiiTox  wEAiTAinN.  Chevalier  Ro- 
main premier  des  Malms  On  Içait  que  Prudcns  n’cft 
qu’un  {ùrnom  fort  ordinaire  parmi  les  Romains*, 
& la  qualité  de  premier  des  Maltois , Ce  rencon- 
tre auin  en  la  perlbnne  de  ce  Publius  dont  il  ell 
parlé  aux  Aétes  des  Apoftres , & qui  eftoit  appa- 
remment de  famille  Romaine.  Je  luis , 

MONSIEUR, 

Vôtre,  dCc. 

R E'  P O N S E. 

Je  viens  de  voir  deux  Idoles  de  bronze  que 
Monfieur  Dufour  a rcceuës  d’Egypte  , qui  don- 
. nent  qücique  éclaircifïèmcnt  à vos  Médailles  de 
Malthe , par  le  rapport  quelles  ont  avec  elles.  C’eft 
pourquoy  je  vous  en  envoyé  ledeffëin. 


X 


< t 


■ Jc^iouvicns  <^en  paflant  ^trcfois  à Ley- 
den , je  vis  parmy  les  curiofitez  de  rAmphiceatrc 
anatomique  , deux  petites  Idoles  prelque  toutes 
Icrabl^ks,  & je  ne  doute  pas  qu’il  n y ait  plu* 
lîcurs  curieux  qui  ramaflènt  de  ces  fortes  d’£iti- 
quitez,qui  en  ont  quelques-unes  peu  diftcrentes: 
foie  de  bronze, foit  déterré  cuite,  puis  qufon  en 
trouve  allez  fouvent  en  Egypte  avec  les  Mumies..  ; 

La  première  cft  un  Oüris  appelle  aufli  ^^ctapisi 

MMm  divi 
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O drvinité"  célébré  chez  les*  Egyptiens  j ayant  une 
mitre  liir  la  tefte  d’une. fprme  differente  de  celle 
qui  eft  fîir  la  tefte  de  vôtre  Mithra.  Le  bas  de  la 
mitre  eft  terminé  par  une  corne  de  Bœuf  de  daa- 
que  côté  , parce  qu’il  effoit  auffi  adoré  fous  la 
forme  d’un  bœuf  pour^  avoir  enfeigne  aux  hom- 
mes la  culture  de  la  terre.  Vous  voyez  qu’il  rient 
de  la  main  gauche  un  certain  bâton  recourbé  à 
l’extremité,  ôcde  la  droite  cet  inffrument  trian- 
gulaire que  le  vôtre  porte  auffi.  Celuy-cy  ref^ 
fcmble  allez  à un  fbiiet  à trois  cordons.  Plutar- 
que dit , qu’Ofiris  commandoit  aux  Morts,  ÔC le 
foiiet  ne  pcxivoit-il  point  eftre  la  marque  de  fon 
autorité , comme  on  rgjrdcntoit  les.furies  avec  le 
foüet  & les  flambeaux  ? Si  ce  n eft;  que  ce  fuft 
quelque  inffmtmnt  mulîcal,  comme  eftoit  le  fiftre 
de  la  Decfle  Iffs , en  lôrtc  que  ce  qu’d  tient  de  la 
main  gauche  tut  comme  l’archet , &*ce  qu’il  tient 
de  la  droite  un  inffmment  de  fes . ou  de  cuivre 
propre  à quelque  mélodie,  effant  frappé  .par  l’açr 
cher  : car  en  parlant  des  Inftrumcns  de  Mnfique 
des  Anciens,  nous  avons' remarque  qu’ils ‘ en 
avoienc  de  fort  groflia-s , qui  preduifoient  plutôt 
un  bruit  confus  ÔC  bizarre,  qu’une  véritable  bar- 
mônic.  [ 

La'  feconde  figure  eft  la  Decffe  Eis^icmme 
d’Olîris,  coeffée  d’un  voile  fcmblablcà  ccluy  de 
vôtre  Médaille , qui  luy  pend  fur  les  épaules.  Elle 
tient  fur fts  genoüüs fon  fils Orus quelle alLntoir» 
de  la  maniéré  qu’on  la  voit  fouvent  rcprcfêntec, 
rp  dans 
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dans  les  bas  relicls  &;  Idoles  d’Egypce.  Sur  la  récâ 
sclevenc  deux  cwnes,  qui  ont  du  rapport  à co 
que  ks  Anciens  dilbicnt  qu’lHs  dloic  rio;d$»  Grecs 
métamorphosée  en  Vache  ^ comme  nous  l’avons 
vai  dans  la  Diflèrtation  (ùr  la  Médaillé  du  Roy 
Pylacinenes  : ou  pcuc-eftrc  encore  ces  cornes  luy 
eftoienc  données  , parce  qu’on  croyoic  quihs  né^ 
toit  anue  que  la  Lune.  En  effet  ^ ce  qui  eff  ad 
milieu  des  deux  cornes  fèmblc  eftre  mis  là  pour 
lignifier  cette  Planette,  comme  l’indique  Appii4 
là , lorsqu’il  dit  qu’on  dépeint  Ifis  avec  une  pièce 
ronde  &C  jiJate  fiirla  telle  comme  un  miroir,  ou 
comme  la  lumière  de  la  Lune  , 'TUrmm  rotund'uA^ 
um  intmânm  fpecitii  yyel  caHelidum  lumen  ta  moduat 
Lum  , dtxtrd  luyâ^ue  JuU'ts  infurgentium  anguium  co» 
Mitam  : où  l’on  Voit  qu’il  prend  ce  qui  cft  à cofto 
non  pour  des  cornes,  mais  pour  des  ferpens , ÔC 
en  effet  Ammien  Marcellin  & pluficurs  autres  Au- 
teurs en  parlent  de  mefme  , 8c  les  Médaillés  le 
confirment  quelquefois.  Flaccus  au  quatrième 
des  Argonautes,  parlant  d’ifis  : 

t/ljpide  cinffa  comas , C7*  ayants  perfona  Jiflro, 
Toutefois  il  efl:  cenain  quon  la  reprefontoit  fou- 
vent  avec  de  véritables  cornes  , témoin  Ovide, 

Inerant  Lunarta  cornua  Jr^nti, 

Et  à caufê  de  cela  Plutarque  donne  à Ifis  l’epithete 
de  cornue  , Ktpd<rip»(^.  Athenagoras  dans  juflin 
Martyr , dit  qu’Ifis  eftoit  repreicntée  en  femme, 
portant  des  cornes  comme  un  bœuf.  Ce  qu  elle 
a fiir  le  front  aulfi-bien  qu’Ofiris  & Oms,  efl  fi 
■ M Mm  2.  je 
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je neme  trompe,  une  tefte d’Eperyier , puis  que 
cet  oyfèao  eftok  dédie  à ces  Divinitez  Egyptien- 
nes, qu’on  trouve  mefine  quelquefois  deocintes 
avec  une  tefte  d’eperyier  au  lieu  d une  tefte  hu- 
maine. 

Par  là  vous  voyez  que  ces  deux  Deeftès  qui  font 
à cô:c  de  vôtre  Mithra  ne  font  pas  autres  <jue  deux 
Ifis , auftl  bien  que  la  tête  voilée  qui  eft  d un  côté 
des  médailles  de  Malthe  avec  le  mot  meaitauin. 
Et  vous  pourrez  encore  eftre  plus  convaincu  de 
cette  vente  fi  vous  prenez  la  peine  de  voir  la  Ta- 
ble de  Bembus,  Si  la  Menfa  Ifuca.  de  Pignorius , ÔC 
des  autres  Auteurs  qui  parlent  de  ces  Divinitez 
Egyptiennes , que  je  n ay  pas  le  loifir  de  fiieilletcr 
prefontement , me  contentant  de  vous  avoir  indi- 
qué en  peu  de  mots  ce  c|ui  vous  pourra  donner 
quelque  iatistaûion  , nen  ayant  p^  de  ptuÿ 
grande  que  de  vous  témoigner  que  je  fuis  vo- 
ûie,&:c.  ^ 
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VINGT-NEUVIEME  DISSERTATION. 

Sur  un  grand  Vafe  de  <i^arhre , reprefentant 
la  natJTance  de  Baccbus. 


CE  beau  valè  antique  de  Marbre  le  vdt  à 
Gaiette  , Ville  maritinie  du  Royaume  de 
Naples , où  ü (èrt  prefentement  de  Fonds  de  Bap- 
tclmc  dans  la  grande  Eglilc.  Cdl  f ouvrage  d uri 
ancien  Sculpteur  Athénien  nommé  Salpion , cotiH 
roc  il  paroit  par  ces  trois  mots  qui  y lonc  gravez» 
XAAniQN  AeHKAios  EnoiHZE,  Solpiou  Athemcn 
td  fait  : la  beauté  de  la  (culpcure  nous  perfîiade 

que  c’dloit  un  excellent  ouvrier  (ôrty  de  fElcdd 
\ MMm  5 des 
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des  Grecs , célébrés  par  tout  le  monde  pour  la 
Sculpture , aufli  bien  que  pour  les  autres  Ans  Li- 
beraux , dont  ils  ont  laiflc  des  üluftres  monumens 
dans  ritalic.  Ce  pouvoit  eftre  un  vafè  dcftinc 
pour  tenir  l’eau  luftrale  dans  quelque  ancien 
Temple  Payen , ou  pour  quelqu’autrc  ulàge  de 
leur  Religion  , qui  nous  ell  inconnu.  Nbis  ce 
que  nous  reprefente  le  bas  relief  gravé  tout  au 
tour , ne  (èra  pas  difficile  à déchiflrcr. 

C’eft  la  table  de  la  naifïance  ÔC  de  reducation 
du  petit  Bacchus , fefon  que  nous  la  recite  Apei- 
lodore  au  troifîéme  livre  de  l’origine  des  Dieux. 
Cadmus, dit- il,  ait  quatre  filles,  Autonoc,  Ino, 
Semclc  & Agave , ÔC  un  fils  nommé  Polydorc; 
Ino  époii^  Athamas,  Autonoc  Arifianis,  & Aga- 
ve Echion.  Pour  ce  qui  eft  de  Scmele , Jupiter  en 
devint  amoureux , dc  s’efiant  dérobé  des  embrat^ 
(èmens  de  Junon , il  gagna  les  bonnes  grâces  de 
catc  belle  fille.  Junon  jabutê  du  bonheur  de  fâ 
rivale , (ê  déguità  ÔC  la  trompa , juy  (âitànt  enten- 
dre que  pour  cftre  affiirée  de  l’amour  de  Jupiter, 
ejle  le  devoit  prier  de  la  venir  voir , accompagné 
des  éclairs  fie  des  tonnares.  Jupiter  s’y  efiant  ac- 
cordé par  une  aveugle  complaitàncc , Semclc  ne 
put  (bûtenir  cet  éclat , fie  accoucha  de  Bacchus 
n'eflant  encor  que  dans  le  fiziéme  mois  de  (â 
grefleflé.  Jupker  ayant  rairé  du  feu  le  petit  Bac* 
chus  le  cacha  dans  ta  cuiflê  pour  achever  fcn  ter- 
ne, au  bout  duquel  il  en  fortit  , fie  fut  mis  entre 
de  Mercure  le  MetTuger  tks  Dieux  fie  le 
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confident  de  leurs  amours.  Mercure 'le  porta  d’a- 
bord à Ino  fâ  tante  k Con  mary  Athamas  pour 
avoir  le  Ibin  de  lôn  éducation  : Mais  la  chagrine 
Junon  , voulant  décharger  Ql  colere  iur  eux , fit 
qu  Athamas  tua  à la  cli^  fon  propre  fils  Lear- 
chus  qu’il  prit  pour  un  cerf,  &C  qu’Ino  le  précipi- 
ta dans  la  mer  avec  fon  fils  Mclicerte.Neptunc  en 
ayant  pitié  les  receut  au  nombre  des  divinitez  de 
la  mer , ôC  deflors  Ino  fut  appellée  Leucothée , ÔC 
Melicerte  fut  nommé  Palicmon.  Apres  cela  Ju- 
piter metamorphofa  pour  quelque  temps  le  jeune 
Bacchus  en  Bouc , afin  qu’il  évitât  les  perfocu- 
tions  de  Junon  : & Mercure  l’ayant  repris  lejx>r- 
ta  aux  Nymphes  voifines  de  la  Ville  de  Nyfa  en 
Alîe  , pour  achever  de  le  nourrir.  Ceft  ce  qui 
luy  fit  donner  l’Epithetc  de  Dionyfius , de  7>/w 
qui  fignifie  Jupiter , ÔC  des  Nymphes  de  Il 
fut  aufll  recommandé  à Silène  compagnon  des 
Nymphes , qui  eut  le  foin  de  l’élever. 

, l e petit  Bacchus  eft  donc  icy  prefonté  par 
Mercure  à lâTânte  Ino  ou  Leucothée  , qui  l’al- 
laita ila  première.  Mercure  eft  recounoifl'alîle  par 
cette  elpece  de  bonnet  ou  de  cliapeau  carré  qu  on 
luy  remarque  dans  les  Médaillés  antiques , quoy 
que  le  Sculpteur  ne  luy  ait  point  mis  des  aifles  à 
la  tefte  & aux  talons  , comme  on  avoit  accou 
tumé  de  le  dépeindre  , ny  le  caducée  à la  main. 
Mais  aufll  il  eft  certain  que  les  Anciens  ne  fai- 
foient  pas  les  portraits  des  Dieux  tomours  d’une 
raefine  maruerc.  Albricus  donne  à fon  cliap eau 

le 
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le  nom  à'ti^ilxUa , comme  fi  nous  difions  un  parc- 
fôl  ou  autre  choie  qui  fait  de  lombre.  Galerum 
qunqut  ftu  umbellam  capite  deportabat,  Ainfi  il  luy 
Crvoitde  parefoldans  les  firquens  medages  qu’il 
efioit  oblige  de  faire  pour  le  fêrvice  des  Dieux. 
Le  bord  du  vafè  efl-  orne  de  flicilles  de  vigne , dé- 
diées à Bacchus  : Et  tout  autour  font  reprefontez 
des  Satyres  ÔC  des  Nymphes  , qui  pour  le  foin 

3u’ils  prirent  de  ce  petit  Dieu  , furent  appeliez 
CS  Bacchus , & des  Bacchantes. 

Le  premier  qui  foit  Mercure  eft  un  Satyre  por- 
tant fur  l’epaule  une  dépouillé  de  Bouc  ou  de 
Tigre.  Il  c(l  reconnoiflable  à trois  marques.  La 
première  eft  une  queue  de  chevre , qui  les  fàifoit 
appcller  femcupn , demy  chèvres,  ou  demy  bouc^ 
pnncipalement  quand  on  leur  ajoutoit  les  pieds 
de  bouc.  La  féconde  font  les  oreilles  droites  8C 
longues , fÿmbole  de  l'impudence  & de  la  luxure 
qu’on  leur  attribuoit  : Et  la  troifiéme  font  les  che- 
veux herifléz  fur  le  front  , Front e cnmtâ  Fournis , 
comme  dit  Virgile.  U joüe  de  la  flufte  , qui  eftoie 
l’occupation  de  ces  Dieux  champeftres , ü en 
joue  oe  deux  égales  tout  à la  fois , qui  cft-cc  que 
les  anciens  appelloient  joüer  tibus  panbus  , dans 
les  Comédies  de  Teance  &C  ailleurs. 

Celle  qui  fuit  eft  une  Bacchante  qui  joiic  du 
tympontim  ou  tambour  , jettant  la  tefte  en  der- 
rière à la  manière  des  Mxnadcs , Ballàres , ou  Bac- 
chantes, comme  dit  Catulle  : ubt  çapira  Monades 
rvi  jaciunt  bedtrigero.  Nous  avcns  expliqué  ces 

tambeurs 
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tambours,  dans  notre  Diflèrtacion  fiir  les  Inftru- 
mens  de  Mulîquc  des  anciens. 

Un  autre  Satyre  vient  apres , portant  de  la 
main  gauche  un  Thyriè , qui  eftoit  un  bâton  fait 
du  bois  de  lierre,  avec  une  pomme  de  pin  au 
bout , l’un  ÔC  l’autre  dédiez  à Bacchus.  Tacite 
parlant  d'une  Bacchante , Ipf*  cr'me  fluxo  thyrfum 
quatietis , Sidonius  Apbllinaris  en  dépeignant 
ces  Compagnes  de  Bacchus , fait  mention  du 
Thyrfè,  de  la  peau  de  Tigre  & des  tambours. 

■ KotÂ  entbea  Thyrfum 

Bajptris , gj"  maculis  érythrxjt  Nthridos  horrtns , 
€xcitat  Oâryfios  aJ  myfi'tca  tymfana  Myjias. 

Derrière  Ino  font  trois  Nymphes  ou  Bacchan- 
tes, noumlTes  & compagnes  de  Bacchus.  Il  y en 
a deux  qui  s’appuyent  for  leur  Thyrfc,  une 
troificme  qui  touche  un  tronc  d’arbre , ou  plutôt 
une  groflè  fouchc  de  vigne , confàcrce  à leur  maî- 
tre Bacchus. 

Fulgence  confond  les  Nymphes  & Bacchantes, 
avec  &mele  mere  de  Bacchus  & fes  trois  foeurs,  . 
Ino  , Autonoîf , & Agave , donnant  à leurs  noms 
des  étymologies  morales , qui  ont  du  rapport  au 
vin  : mais  tout  ce  <^u’il  dit  là  dcfl'us  me  paroit  fort 
abftrait.  Qiioy  qu’il  en  foit , cette  compagnie  de 
Bacchus  eftoit  célébré  dans  les  myftcrcs  des  An- 
ciens , on  en  folemnifoit  la  mémoire  dans  les 
Bacchanales’,  avec  beaucoup  de  biuit  d’inftru- 
mens  de  chanfons.  De  là  vient  qu’Anemido- 
re , dans  fos  explications  des  fonges , dit  que  àt 
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fonger  que  f on  e^  iâns  U eemfagnie  des  Bscchuttes, 
des  Sntyres , des  V*ns  O'  des  Fdunes  , <ÿ*  Mires  demy- 
*Dieux  compagnons  de  Baccbus , figmfie  du  trouble , des 
dangers  , des  querelles , parcc  quC  CCt  attirail  SC 
ces  ceremonies,  ne  fc  fàilôient  jamw  (ans  beau- 
coup de  bruit  & de  defordrc.  Voicy  une  Infcri- 
ption  dedice  aux  Nymphes  SC  àBacchus. 
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C’eft  adiré: 


Aux  hlymphes  nourrices , aux  Pere  Baccbus  Conferva- 
teur  de  la  famille  Orciyia  , dédié  cCun  commun  confente- 
ment , par  Lucius  Orciyius  ^emmianus  ^ iSMarcus 
Memmius  Onefimus , Orciyia  Ortflilla, 

Les  Anciens  ont  cru  que  les  Nymphes  avoient 
cfté  les  nourrices  de  Bacchus , foit  parcc  que  la 
vigne  a belc^  de  l’eau  pour  porter  des  railîns  à 
maturité,  fok  parce  que  le  vin  abefoin  d’ctremclc 

d’eau 


i 

Le  bon  Père  Silene  nourriflîcr  de  Bacchm  cft 
icy  reprefentc  d’apres  un  chandelier  de  bronze an-^ 
ciqüd  C’eft  luy  qu’Horace  appelle  t 

• : Ci^osfamtdûfàue  Dei  Silentts  éUitmÉt, 

. La  telle  chauve, le  Iront  lar^,  & l' nez  camus 
elloient  la  manio-e  dcoit  on  lé  dépeignoit  ; ce  qui 
matquoio  la  phyûonomietf  un  homme  adonné  au 
J NNn  X vin 
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cTeau , pour  ne  pas  troubler  la  railbn.  Et  peiit-eftrc 
ell-ce  f^ur  cela  que  la  famille  Ordvie  avoit  pris 
pour  Patrons , les  Nymphes  6C  Bacchus,  pour  té- 
moigner leur  Ibbricté  par  l’alliance  de  ces  Di- 
vinicez. 
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vin  infblent , tel  qu  on  dilbic  elfar  Sücne.  AulH 
remarque  ton  que  Socrate  relTembloit  aux  por- 
traits que  les  Anciens  failbient  de  Silene , SCquun 
Phy^noraifte  ayant  juge  par  ces  traits , <m’il 
dloit  de  mauvarfes  moeurs,  il  avoua  qu’il  eltoic 
ne  tel , mais  que  la  Phüofbphie  avoic  corrige  les 
defauts.  On  reconnoit  encore  Silene  par  le  poc 
d’une  main  SC  par  la  corbeille  de  ftutt 
fJdv-  <1^  il  l’aurre , comme  on  avoit  accoutume 

de  faire  dans  les  feftes  deBacchus,  appeliez  Or^a 
îrf*""  dont  les  anciens  Per  es  reprochent  aux  Payens  les 
Jox"^  infamies  ÔC  les  ceremonies  ridicules.  Ltt  Athe- 
mLty!  niens  celebroient  une  fefte  à Bacchus  > pendant 
laqucHe  les  jeunes  filles  portoient  des  corbeilles  oü 
paniers  dbr  pleins  de  faruits , ce  qui  faifôit  appel- 
ler  cette  fefte  Canephoria , & les  filles  Canepboréc , de 
deux  mots  Grecs  qui  fignifient  porter  mat  cer~' 
iei/le, 

II.  & III.  La  gravure  antique,  & h médaillé 
des  Perinthiens  que  nous  avons  ajoute  à cette 
planche  font  allufion  à ce  mefine  panier  y &:au 
fèrpent  qu’ik  y mettoient  pour  la  c^tbration  de 
leurs  myftcies  deftinez  au  culte  de  Bacchus. 
Catulle: 

'Pars  objfurécd'pis  eeUbrabamt  Orgtscifiit^ 

Suidas  park  de  ces  corbeilles  cc^aées  ^ Bao< 
chus , à Ceres  (£,  à Profêrpinc  : auffi  bien  que  le 
Poete  Theocrite  dans  les  Idylles.  Il  paroit  par 
CCS  deux  figures  que  ces  ccrf&ets  eu  corbeilles 
eftoient  de  jonc  ou  d’ozier  cioifez , d’où  vient 

peut 
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peuc-dlre  que  Tibulle  leur  donne  l’Epithêce  de 
legcres  : 

Et  Uvis  occultls  cânjcia  ctfla puris. 

Elles  avoient  un  couvercle-^,  afin  qu’on  y puft 
conlërver  les  myftcrcs  dé  Bacchus , & les  ca  Jicr 
aux  yeux  de  ceux  qui  n’y-  efioicnc  pas  inidez, 
qu’on  traitoit  de  Profanes.  Les  Athéniens  croyoienc 
qu  Agraule  oC  randrcMc  avoient  commis  un  lacri-  ^ 
lege  d avoir  ouvert  le  coffret  des  Deefles  Ccres  ôi 
Profêrpine.  On  gardoit  entr’autres  un  lêrpenc 
dans  ces  corbeilles.  Epif^ane  dans  le  premier  li- 
vre contre  les  hcrefies , parle  de  certains  hérétiques 
norhmez  Ophites  qui  gardoient  en  leurs  Tenv 
pies  un  lèrpent  dans  un  coffre , ÔC  l’adoroiciK , le  bjinine 
baifôient,  & luy  donnoient  des  pans  à manccr.  p*'»»*'" 
Ce  qu’ils  avoient  retenu  du  pag^finc  : car  I an- 
cien ferpent  con  iamne  pour  la  faute  du  premier 
homme,  s’eftiôuvcnc  fait  adorer  par  les  l^inmcs 
lôus  ia  figure  d’un  ferpenc.  LesE^’ptiens  engar- 
dcaent  un  dans  leurs  Temples  , &C  pai-dculierc- 
ment  dans  ceux  de  Serapis  & dl’lfis.  Ekuiape  Dieu 
de  la  Médecine  eftoit  adoré  fous  la  forme  d'un 
grand  Serpent , coname  nous  avons  veu  ailleurs: 

& Juftin  le  Martyr  qui  avoir  cfté  Payen , leur  re- 
prochant leurs  fiipa/titions  : A'o*/  reprejènte^y  dic-il, 
auprès  de  ceux  que  ""vous  eftime\  Dieux  un  Jèrjtent , com^ 
me  quelque  chofe  de  fort  myptrteux, 

Clement  Alexandrin  en  fait  for  tout  mention 
dans  la  ccLbration  des  Bacchanales , & dit , que 
par  une  extrerae  folie  ceux  qui  y affrfroient , fo 
î NNn  J mec 
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metcoienc  des  {erpens  auEour  du  corps»  8C  s’en- 
(ônglantoient  le  vifâge  du  (àng  des  boucs  facriHcz 
à cette  impure  divinité. 

Je  pourtoisicy  m’étendre  fort  au  long  for  ITii- 
floire  de  Bacchus  & de  Silcne  » for  ce  qui  tou- 
che leurs  ceremonies.  Mais  je  ne  ferois  que  des 
compilations  inutiles  de  çe  que  Ion  peut  trouver 
dans  d’autres  Autheurs, qui  en  ont  traité  exprès. 
Je  ne  veux  pas  meCne  profiter  des  morceaux  an- 
tiques qui  pourroient  venir  à mon  fojet  gravez 
dans  les  livres  de  plufieurs  Curieux.  Je  ne  donne 
autant  que  je  le  puis  ^voir , que  des  pièces  ori- 
ginales , que  j’ay  eu  loin  de  mire  deüiner  dans 
mes  voyages,  ou  que  j’ay  trouvé  toutes  defiînées 
dans  les  Mémoires  des  l^avans  ÔC  curieux  Mei^ 
fieurs  de  Pciresk  6C  de  Bagarris , 6C  qui  n avoienc 
pas  encore  vû  le  jour , dperant  que  les  Amateurs 
de  l’Antiquité  m’en  içauront  quelque  gré.  Mais 
avant  que  de  quitter  cette  madere , je  vais  donner 
un  bas  relief  des  Nymphes  les  nourrices  de  Bac- 
chus, 
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Les  Nymphes,  Dtvinicez  qui  preficioienc  aux 
eaux  des  rivières  ÔC  des  fontaines  ,fonc  ’icy  repee- 
fêntées  chacune  avec  un  vafeverûnt  de  l’eau,  & 
avec  une  foeüle  d’herbe  à la  main,  qui  peuc-eftre 
celle  du  Voumogeton , qui  vient  dans  les  eaux 
dont  la  foeille  nage  for  les  eftangs  6C  (ur  les  fixitai- 
nes , ou  plutôt  celle  de  cette  plante  aquatique 
qu’on  appelle  Nymphe* , qui  a pris  fon  nom  des 
Nymphes.  Ces  Nymphes  des  eaux  eftoient  aufli 
àppellces  NaUdes  , comme  Fon  nommoit  celles 
des  bois  T>ryAdes.  Le  fêrpent  eftoit  allez  ordinaire 
dans  les  myfteres  des  Dieux  des  Payens:  comme 
nous  avons  dit  ailleurs  : mais  je  ne  Içay  s’il  y avoit 

quelque 
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quelque  railôn  particulière  de  le  mettre  dans  la 
■ ^ compagnie  des  Nymphes.  Celuy  qui  a dedié  ce  i 

bas  relief  aux  Mufes  , dépeint  luy-mcfme 
dans  lapofturedun  hanmeqiii  répand  une  li-  * 
• - queur  (ur  lelâcrifîcequila  feit  faire  à Thonneur  ' 
de  ces  Deeflès.  Ceft  ce  que  les  Anciens  appel- 
loienc  £.ié4rr,  du  mot  Grec  qui' lignifie  dé- 
ç,  goûter , verfèr  : ou  comme  veulent  quelques-uns 
j \ ^ du  mot  parce  difcnt-ils,  que  ce  fiitpremie- 
I “ ' rement  à Bacchusàqui  on  répandit  du  vin  fîir 
1 I î ^ . les  fàcrifices.  Il  cft  du  moins  certain  que  c«  li- 

queurs que  l’on  verfôit,  fur  le  feu  du  facrifice 
cftoient  wuvçnt  du  ÿin  VconMne  on  le  peut  voir 
par  üriclnfih'itc  ‘dè^  palfagcs'  des  Pé)ctes.  Mais 
avantque  de  le  vcflêr  brVàï^j^àûtcïc^  on  en  &ifbk 
goûter  aux  affiflans.  Cet  homme  qui  facrifie  aux 
Njmphes  des  Eaux  eftoit  un  Affrancfy  des  Empereurs^ 
nommé  La  lettre  G , redoubleé  par 

deux  fois  Av  g.  g.  g.  marque  qu’il  y avoit  alors 
trois  Empereurs  regnans  dans  l’Ei^ire  j comme 
il  eft  arrivé  du  temps  de  Gordien  Pie,  Balbin , & 
Pupien, du  tenws  de  Galerius , Conftantin  bC 
Maxence,  & pluûeurs  autrefois  apres. 

Les  Nymphes  eftoient  quelquefois  traitées 
<f  Auguftes , comme  les  autres  Divinitez , témoin 
cettemfcription. 
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*•»</  snir. 


e/^  Vaifon  en  Provence, 
- NYMPHIS 
AVGVSTIS 
, , MATERNVS 
? V.  S.L.M 
C’eft  à dire: 


‘V  ■ 

‘ ■ 5 ■* 

. M, 


Vonni  SoItîc  - 
LiMos  Mciiti 


*Aux  Nymphes  Augufles  Materaur  4 payé  fon  •Vaea 
îAremtnt  c?»  juftement.  On  leur  donnoic  ccttc  Epi- 
thcte  par  honneur , & parce  qu’on  croyoit  qu  el- 
les vmoienc  à la  conisation  de  la  famille  des 
Empereurs. 

Voicy  un  autre  bas  relief  des  Nymj^es. 


tA  Rome,  dans  U vigne  Matthei. 


[ ET  CAECILIV5  .ASCLEPIADES 

: EX  VOTO  / - : NVMFABV5  D.  D. 
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I ' L’inlcripdon  qui  efl  ddlbus  nous  apprçnd  que 

f _ OO  o Tibertus 
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Tiberius  ClauJitu  AfiUpUdts  Cæciliuj  Ajclepiadef, 
étroient  dédié  ce  marbre  aux  î<lympbes  pour  s'acquitter 
de  leur  'vceu.  Il  eft  à remarquer  pour  les  Grammai- 
riens , que  l’on  difoit  auffi  bien  Kympbabus , ou 
l^ymfabus,  que  Symphis. 

Les  Nymfrfies  font  icy  reprefèntées  de  mefîne 
que  les  autres  au  nombre  de  trois,  mais  avec  des 
coquilles  au  lieu  de  valcs , parce  que  les  coquilles 
fe  trouvent  for  l'’s  rivages  des  étangs , des  rivières 
ÔC  de  la  mer.  Elles  (ont  nuis  jufqu  au  nombril, 
au  lieu  que  les  precedentes  font  prelque  entière- 
ment vêtues. 

Diane  qui  cft  à leur  côte  droit , eft  rcconnoil^ 
fable  par  Ion  arc  à la  main , fon  carquois  fur  le 
dos , ÔC  fon  croillant  flir  le  rionL  Elle  eftoit  com- 
pagne des  Nymphes , parce  qu’elle  aimoit  les  lieux 
champeflrcs  & la  challe.  C’eft  pourquoy  le  Phi- 
lofophe  Àlbriciis  dans  fês  images  des  Dieux , dit 
qu’on  la  reprefontoit  tenant  un  arc  &C  des  fléchés, 
& auto  ir  d’elle  des  troupes  de  Dr>  ades , d’Hama- 
dryades  , de  Naiades  & de  Ncreides  , & des 
chœurs  de  Nymphes  des  bois , des  montagnes, 
des  fontaines  ÔC  d s mers , 8C  naefîne  des  Satyres 
qui  font  des  Divinitez  champeftres. 

Sylvain  qui  cft  un  autre  Dieu  chatnpeftrè  aflêz 
connu  tenant  dé  la  droite  quelques  fiieilles , ÔC  de 
la  g4uçfoct  qn  r^rpp^u  d'arbre  , les  accompagne, 
aypcJtlercqlfl/quLtient  fà  maflitë  ÔC«  fa- dépoiHlr- 
" le  de  Lion.  -Be-fôrtc'quc  rommc  Hercnle  eftoit 
- fùrnommc  ^tfa^te  , parce  qu’on  1 ctabÜflbit 
- ■ pour 
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pour  conduâcur  des  Mu(ês  -,  de  mefinc  on  le  peut 
appcller  icy  Nympbagete , condu6keur  des  Nym" 
pnes,  œmme  Neptune  ^ appelle  dans  Phurnu- 
tus.  Il  efl:  mefine  remarquable  que  les  Anciens 
confondoienc  les  Nymphes  avec  les  Mules , tant  il 
y avoic  de  broiiillerie  dans  les  généalogies  de  leurs 
Dieux.  Ceft  pourquoy  l’ancien  Commentateur 
d’Horace  remarque  ce  Vers  SC  cet  Hemyftiche  où 
les  Mules  font  nommées  Nymphes  : 

yidi  docentem  , crédité  Pojleri , 

14ymphdfcjue  difientes. 

Et  Virgile,  Nymphetaofier  emm  Ltbethrides.  Cell 
pourquoy  quelques  uns  ne  làifoient  que  trois  Mu- 
les , ÔC  non  pas  n:;uf:  & Gregorius  Gyraldus  dit 
que  les  Lydiens  donnoient  aux  Nymphes  de  leur 
pays  le  titre  de  Mutes.  Une  choie  que  l’on  doit 
remarquer  dans  ce  bas  relief  aulTi  bien  que  dans 
le  precedent , c’eft  que  les  Nymphes  y font  repre- 
Icntces  aux  nombre  de  trois  : bC  il  lêmblc  que  les 
Anciens  attachoient  quelque  myftcre  à ce  nom- 
bre : car  ils  ctablilToient  trois  Parques , trois  De- 
ftinées , trois  Furies , trois  Gorgones , trois  Sircncs> 
trois  Harpyes  , trois  He^xn-idcs  , trois  Grâces, 
trois  Sybilles , ctxnmc  on  peut  voir  dans  les  an- 
ciens Poètes , &C  dans  les  marbres  antiques.  Les 
Mères  appellécs  Maires^  ou  Métr^ , & certaines  au- 
tres Divinitez  appellécs  Sulev*  àCCampefires  ^ dont 
Monlieur  Fabrctty  nous  a donné  un  bas  relief 
dans  fon  livre  De  AquceditSitbus , font  reprdentées 
trois  de  compagnie.  On  l^ait  aufli  qu’ils  parta- 

O O o 1 geoient 
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geoicnt  le  gouvernement  du  monde  à trois  Dieux 
Jupiter  y Neptune  ÔC  Pluton , &C  qu  iis  avoient  leur 
Diane  à trois  viiàges  , Hecate  trifarmis , (îu:  quoy 
Ton  peut  voir  ridy lie  onzième  d’Aufonc,  où  il 
étale  au  long  toutes  les  remarques  qu  on  pouvoit 
faire  fiir  le  nombre  de  trois  dans  les  Myftercs 
des  anciens  Payens.  Thcocrite  dans  l’Idylle  XIIL 
introduit  Hylas  allant  puilêr  de  l’eau  à une  fontai- 
ne , à laquelle  prefidoient  trois  Nymphes  appellccs 
Eunicay  Malisy  Sc  Nycheia.  Et  il  n’y  a pas  long-  temps 
qu’on  découvrit  à Rome  le  (èpulchrede  la  famil- 
le Nafbnia,  où  entre  les  peintures  antiques  qui  s’y 
trouvèrent , eftoient  reprelêntées  trois  Nymphes 
tenant  chacuiK  un  pot  à la  main  à l’entour  du 
cheval  Pegafè , qui  fit  fbrtir  de  la  terre  avec  un 
coup  de  pied , la  fijntainc  à qui  on  dcHina  le  nom 
d’Hippocrene.  Monfîcur  Fabretty  nous  en  a don- 
né le  delTein  dans  le  livre  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  bains  eftoient  confâcrez  aux  Nymphes, 
c’eft  pourquoy  on  les  appcHoit  Nymphtea,  auflTi  bien 
que  La-péiera.  On  y recommandoit  particulière- 
ment le  filence  : d’où  vient  qu’on  lit  mns  une  In- 
IcriptiondeGruteriNYMPHis  loci  bibe  lava 

TACE  : Nymphes  du  lieu  , heuvej^,  haigneT^  njosu 

es"  ruoMs  tai/eD^.  Et  l’on  voyoit  autrefois  cette  Epi- 
gramme  à Rome  gravée  avec  la  ftatue  d’une 
Nymphe  qui  dort? 


Hvivs 
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HVIVS.  NYMPHA.  LOCI.  SACRI. 
CVSTODIA  FONTIS 

DORMIO.  DVM.  BLANDAE.  SENTIO. 
MVRMVR.AQVAE 

PARCE.  M EVM.  QyiSQVIS.TANGIS. 
C AVA  MARMORA  SOMNVM 

RVMPERE.  SIVE.  BIBAS.  SIVE.  LAVERE. 
TACE 

On  peut  voir  dans  mes  éMifiellanea  fruJI/æ  An- 
tujuitaiu  ^ Sed.IL  Article  Vil.  plufîcurs  Inlcri- 
ptions  dédiées  aux  Genies  des  Fontaines , 6C  d’au- 
tres qui  concernent  les  Eaux  : que  je  n ay  pas  jugé 
neceffaircs  de  rapporter  icy. 


TRENTIE'ME  DISSERTATION. 
T)ej  Eïhrenes, 

LUlage  des  Eftrenes  eft  prelquauiri  ancien 
quela  fondation  de  Rome.  Symmacluxs  dit 
quelles  furent  introduites  fous  le  Roy  TatiusSar 
binus , qui  reccut  le  premier  la  Verveine  du  bois 
facré  de  la  Deellè  Strtma. , pour  le  bon  augure  de 
la  nouvelle  année  : foit  qu’ils  s’imaginalïent  quel- 
que ebofo  de  divin  dans  la  Verveine  > de  la  mefinc 
raçon  que  nos  Druydçs  Gaulois,  qui  avoient  en 
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telle  vénération  le  Guy  de  Chefne,qu  ils  alloient  le 
cueillir  avec  une  (erpe  d’or  le  premier  jour  de  l’an- 
née : ou  bien  c’eft  qu’ils  faifoienc  allufion  du  nom 
de  cette  Dceflè  Strenia , dans  le  bois  de  laquelle  ils 
prenoient  la  Verveine,  avec  le  mot  de  Sireouus, 
qui  lignifie  vaillant  & genereux  : aulfi  le  mot  de 
•5/r«4,qui  lignifie Eftrenc,  le  trouve  quelquefois 
écrit  SireyiuA  Æez  les  anciens , comme  dans  le  mar- 
bre que  nous  avons  cité  cy-delTus , Dillértacion 
X X 1 IL  & dans  le  Gloflaire  de  Philoxene.  Aulfi 
cftoit-ce  proprement  aux  perlônnes  de  valeur 
de  mérité  ,aulqucls  efioit  dclHné  ce  prelènt , SC  à 
ceux  dont  l’elprit  tout  divin  promettoit  plus  par 
la  vigilance , que  par  l’inftÜKâ  d’un  heureux  au- 
gure. Sirenam , dit  Fcllus , 'votamui  tUtur  die 
rehgiofo  ^omtnis  boui  gratta.  Pour  le  mot  de  StrenuuSy 
quelques  uns  le  font  venir  de  Sterno , fie  d’autres 
du  mot  Grec  çpii»« , qui  lignifie  Fort. 

Apres  ce  temps- là  on  vint  à faire  des  prelcns 
de  figues , de  dattes , & de  miel , comme  pour  lôu- 
haiter  aux  amis  qu’il  n’arrivât  rien  que  aagreable 
& de  doux  dans  le  relie  de  l'année. 

Enluite  les  Romains  quittant  leur  première  fiin- 
plicicé,&  changeant  leurs  Dieux  de  bois  en  des 
■Dieux  d’or  ÔC  d argent , commencèrent  à élire  aufi 
fi  plus  magnifiques  en  leurs  prefens , ÔC  à s’en  en- 
voyer ce  jour  là  de  differentes  fortes  &C  plus  coiv 
• fiderablcs:  mais  ils  s’envoyoient  particuUererneric 
des  monnoyes  &C  des  médaillés  d’argent,  trouvai 
qu’ils  avoient  cllé  bien  fimples  dans  ks  licclcs  pro- 

cedens. 
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ccdens  > de  croire  que  le  miel  fut  plus  doux  que 
l’argent , comme  Ovide  fait  agréablement  dire  à ovu. 
]anus.  C’cft  pourquoy  Dion  parlant  des  Eftrenes,  w.io. 
les  appelle  fimplemcnt  de  t argent. 

Avec  les  prcfcns  ils  fè  fbuhaicoient  mumelle- 
ment  toute  forte  de  bonheur  & de  profpericé  pour 
le  rcfle  de  l’année , fè  donnoient  des  témoigna- 

ges réciproques  d’amitié.  Et  axnme  ils  prirent 
autant  d empire  dans  la  Religion  que  dans  l’Eftat, 
ils  ne  manquèrent  pas  d’établu:  des  Idx  qui  la 
conccrnoient , &C  firent  de  ce  jour-là  un  jour  de 
Feflc, qu’ils  dediercnt  ô£  confàcrerent  particuliè- 
re nent  au  Dieu  Janus , qu’on  rcprefêncoit  à deux 
vifâges,  l’un  devant  ÔC  l’autre  derrière,  comme 
regardant  l’année  pai^e  &C  la  prochaine.  On  luy 
faifoit  dans  ce  jour  des  Sacrifices  , le  peuple  al- 
loit  en  foule  au  mont  Tarpéc , où  Janus  avoit 
quelque  Amcl , tous  habillez  de  robes  neuves  : 
doù  nous  pouvons  remarquer  que  ce  n’eft  pas 
une  mode  nouvelle  d’aiïcéter  de  s habiller  de  neuf 
les  premias  jours  de  l’ai  ;née. 

Neannaoins  quoy  que  ce  fût  une  fefte , & me- 
me une  fdle  folemnelie , puis  qu’elle  cftoit  enco- 
re dédiée  à Junon , qui  avpic  tous  les  premiers 
jours  de  mois  fous  fà  proceélion , ÔC  qu’on  celc- 
bioit  aufli  ce  jour-là,  la  d»dicace  des  Temples 
de  Jupiter^  d’Æfoulape , qui  eftoient  dans  l’Ifle 
du  Tibre  5 nonobftant,  disjje , toutes  ces  confîde- 
rations , le  peuple  ne  demeiiroic  pas  fans  rien  fairej 
mais  au  contraire  chacun  commençoit  à travaîU 
-v.iijui  lcr 
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1er  quelque  choie  de  (à  prolêlTion , afin  de  n’dlrc 
pas  parelfcux  le  refte  de  l’année  ; ce  qui  cft  enco- 
re demeuré  parmy  nous,  puis  qu’il  y en  a beau- 
coup oui  le  lèvent  plus  matin  ce  jour-là,  pour  en 
cftre  plus  diligens  le  refte  de  l’année. 

Enfin  Tulage  des  Eftrenes  devint  peu  à peu  fi 
fitquent  Ibus  les  Empereurs , que  tout  le  peuple 
alloit  lôuhaiter  la  bonne  année  à l’Empereur,  ÔC 
chacun  luy  ponoit  fon  prefent  d’argent  lèlon  Ibn 
pouvoir  : cela  eftant  eftuné  comme  une  marque 
d’honneur  fit  de  veneracion  qu’on  ponoit  aux  Su- 
périeurs j au  lieu  que  maintenant  la  mode  cft  reiv 
versée , & ce  font  plutôt  les  Grands  qui  donnent, 
les  Eftrenes  aux  paits,  les  Pères  à leurs  enfons,  &C 
les  Maîtres  à leurs  lêrviteurs. 

•Augufie  en  recevoit  fi  grande  quanritc , qu’il 
avoit  accoûtumé  d’en  acheter  &C  dedier  des  Ido-; 
les  d’or  & d’argent,  comme  eftant  généreux  àC. 
ne  voulant  pas  appliquer  à fon  profit  particulier  les 
libcralitc  z de  les  fojets. 

Tiboe  fon  fucceflèur , qui  eftoit  d’une  humeur 
plus  fixnbre , tC  qui  n aimoit  pas  les  grandes  com- 
pagnies , s’ablcntoit  exprès  les  premiers  jours  de 
f année , pour  éviter  riiKommodi^é  des  vifites  du 
peuple,  cjiii  foroit  accouru  en  foule  pour  luy  fou- 
haiter  la  lx>nnc  année,  & il  defapprouvoit  qu’Au- 
gufte  cutreceu  des  prelcns,  parce  que  cela  eftoit 
incommode,  & qu’il  fâloit  faire  de  la  depenfo 
pour  témoigner  au  peuple  fà  reconnoiftànce  par 
d’autres  Iiberalitez.  Ces  ceremonies  occupoicnç 

mefinc 
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mcÉfne  fi  fbt  le  peuple  les  fix  ou  (èpt  premiers 
jours  de  rannee , qu’il  fut  obligé  de  faire  un  Ediét, 
par  lequel  il  dc^doic  les  Ellxenes  pafie  k pre* 
mier  jour.  ' 

Caligula , qui  pofïcda  l’Empire  immédiatement 
apres  Tibere,  & qui  fê  faifôit  autant  remarquer 

f)ar  fôn  avarice , que  par  fês  autres  mauvaifes  qua- 
itez , fit  (avoir  au  peuple  par  un  Edi6t , qu’il  sc- 
cevroit  les  Eftrencs  le  jour  des  Calendes  ae  Jan- 
vier , qui  avoient  etc  refusées  par  (ôn  predecel^, 
(cur  *,  & pour  cet  effet  il  (c  tint  tout  le  jour  dans 
le  Veftibule  de  (bn  Palais  , où  il  recevoir  à pleines 
mains  l’argent  tC  les  prefèns  qui  luy  eftoient  pre- 
(êntez  par  la  foule  du  peuple. 

Claude  qui  luy  (ùcceda , abolit  ce  que  fon  pre- 
deceffèur  avoir  voulu  rétablir,  & défondit  par  Ar- 
reft  qu’on  n’eût  point  à luy  venir  prelènter  des 
Eftrenes , comme  on  avoir  fait  (bus  Augufie  àc 
fous  Caligula. 

Depuis  ce  temps-là  cette  coutume  demeura  en- 
core parmy  le  peuple,  comme  Herodiea  le  rcmar^ 
que  ((XIS  l’Empereur  Commode , & Trebelhus  Voliio 
en  fait  encore  mention  dans  la  vie  de  Claudius  Co~ 
tbieus , qui  parvint  au(fi  à la  dignité  Impériale. 

On  pounoit  rechercher  L-deffus , pourquoy 
c’eft  que  ce  premier  jour  de  l’année  ils  avoient  acr 
coûtumé  de  (è  faire  les  uns  aux  autres  des  prelcns 
des  vœus  mutuels , plutôt  qu’en  un  autre  temps; 
&C  c’eft  la  demande  que  fait  Ovide  à Janus , qu’il 
(ait  répondre  avec  une  gravité  digne  de  luy. 

PP  P 'C’t(l 
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C’ed,  dit- il,  que  toutes  choses  (ont  contenues  dans 
les  commcncemens , 6c  c eft  à cau(c  de  cela  > ajoi^ 
tc-t-il,quelon  tire  les  augures  du  premier  oy(cau 
qu’on  apperçoit.  En  effet , les  Romains  penlbienc 
qu’il  y avoit  quelque  chcÆ  de  divin  dans  les  com- 
mencemens.  La  tête  eftoit  eftimee  une  choie  di- 
vine , parce  qu’elle  eft  pour  ainfi  dire  le  commen- 
ccfrienc  du  corps.  Ils  commençoient  leurs  guerres 
par  les  augures , par  les  (àcrifices  &:  par  les  voeux 
publics*,  ô£  le  comniencement  de  chaque  moi» 
çtoit  dédié  à Junon  , &C  Ce  cclebroit  comme  un 
jour  de  Feffc.  AuflTi  la  raifon  qu’ils  avoient  de  Ûl- 
crifier  à Janus  ce  jour  là,  & de  lè  le  rendre  propice, 
c’eft  qu’étant  le  Portier  des  Diaix , ils  el^roienc 
d’avoir  par  ce  moyen  l’entrée  libre  chez  tous  les 
autres  le  refte  de  l’année  , s’ils  s’acqueroicnc  au 
commencement  Janus  pour  amy:  SC  comme  il 
prclîdoit  au  commencement  de  l’année,  iî»  e(pe- 
roient  (à  faveur  pour  eux  &C  pour  leurs  amis , s’ils 
attiroient  ce  Dieu  dans  leurs  interefts.  On  luy  (à- 
criffoit  de  la  farine  du  vin , ce  qui  a donné  (ans 
doute  occafion  de  fe  réjoiür  6C  faire  la  débauche 
ce  jour-là , comme  plufieurs  l’ont  retenu  parmy 
nous. 

Les  Grecs  chez  qui  les  Effrénés  n’effoient  pas 
en  ufsge  avant  qu’ils  les  eirffent  prifes  des  Romains, 
n’avoient  pas  de  mot  qui  (çnifiât  particulière- 
ment ccluy  de  S/rr»a  : car  le  mot  , qui  (ê 

trouve  dans  les  anciens  GlofTaires,  &C  dont  les  an- 
ciens Autheurs  ne  (è  (ont  pas  (èrvis  ,rigni(ie  (èule- 

menc 
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Xt{ÇX\X.unhon  commemetnent.  Ccliiy  del»»»»».  fignifie 
en  general  un  prelènt.  , dans  le  GIoHaire  de 
Philoxcne  eft  explique  f'erbtM  , Strehua , parce  que 
ce  mot  fienifioit  un  rameau-,  une  plante , telle 
qu’eftoitia  Vdrveinc,  qui  dans  les' commence- 
mens  dloit,  ctMume  nous  avons  dit , la  matière  des 
- Eftrenes. 

Achence  introduit  Cynulcus  qui  reprend  Ul- 
pianus  d’avoir  appelle  l’Eftrcne  apparem- 

ment parce  que  cela  ne  peut  lignifier  qu’une  cho- 
ie qu’on  donne  par  delïiis',  une  ^àtincation , 8C 
comme  nous  pourrions  dire  à prêtent  , lcs  Eftrenes 
ou  on  donne  à un  valet , ou  à quelou  autre 
tonne , par  deftus  la  lômme  à laquelle  on  eftoic 
obligé  i ÔC  non  pas  proprement  celles  que  l’on 
donne  au  commencement  de  l’année,  à des  amis. 

Dans  les  premiers  Siècles  de  l’Ëglilè  &C  mclmc 
apres  la  deftrudion  du  Paganilme , la  mode  d’en- 
voyer des  Eftrenes  aux  Magiftrats  6c  aux  Empe- 
reurs, ne  laifta  pas  de  fubfiftcr.  Corippus  dans  le 
quatrième  livre  du  Cor^ulat  de  l’Empereur  Juftin: 
Dona  Calendarum ^quorum  eft  ea  cura  parafant 
Officia  tuTfais  mpient  felicihiés  aulam , 

ConyeEîant  ruûlum  Jportis  capacibus  aurum. 

Comme  l’année  nouvelle  cftoit  le  commencement 
du  Confùlat  SC  des  autres  Magiftratures , le  Sénat, 
le  Paiple  les  Sacrificateurs  t-ailbient  des  voaix, 
dcsfèlrins,  6C  des  prclcns  ce  jour- la  aux  Conliils 
aux  Princes , comn^  le  témoignent  ces  Vers  de 
Prudence.  • i • > 
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et'mrH  celehri  de  meafè  litÂfur 
jiujpiciiit  epuUfqut  fécris , tju»s  inyeteratc , 

Heu  miferi  / fub  honore  ufftant  ^ guudiu  ducunt , 
Fe^u  Calendarum. 

Les  Empereurs  efonneaent  (ouvent  ces  Eftrenes 
que  le  Peuple  leur  fiûlbit  , pour  des  réparations 
des  l ârîmens  publics.  C’eft  ce  que  (igrwe  cette 
Inlcripdon  de  Gruter. 

^ Rome, 

LARIBVS.  PVBUCIS.  SACRVM 

IMP.  CAESAR.  DIVI  F.  AVGVSTVS 

PONTIFEX.  MAXIMVS 

' TRIBVNIC.  POTEST.  XVIIII 

EX  STIPE  QVAM  POPVLVS  El 

CONTVLIT.  K.  lANVARIL  APSENTl 

C.  CALVISIO  SABINO 

L.  PASSIENO  RVFO 

C’eft  à dire  > que  l’on  avoit  lait  une  répara- 
tion au  Temple  dédié  aux  Lares  Publics, de  t argent 
que  le  Peuple  avait  apporté  le  premier  de  janvier  pour 
les  Eftrenes  de  C Empereur  Cefar  Augufte  alors  ahfent  de 
de  la  ••ville  ,fous  le  Confulat  de  Caius  Calvtftus  Sabinus 
de  Lucius  Pajftcnus  Rufus.  Sur  quoy  Gruterus  re- 
marque le  partage  de  Suetone , où  il  eft  dit  que 
tous  les  Ordres  /choient  tous  les  ans  dans  le  Lac 

Cunicn 
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Curtien  Sùftm , c’eft  à dire , une  Médaillé  frappée 
le  jour  des  Calendes  au  commencement  de  l’an- 
née. Et  c’cft  apparemment  ce  que  fignifie  ce  Mé- 
daillon d’Antonin  Pic  que  Monfieur  Bcllori  Anti- 
quaire de  Rome  a donné  au  Public , où  on  lit  au 
Revers  dans  une  couronne  de  laurier.  S.P.  Q.R. 
A.N.  F.F.  Optimo  Principi  Pio.  C’cft  à dire. 

Sénat  U]  ï^ofHlüfque  Rom  anus  Annum  NoVum  Faufium 
Feltcem  Optimo  Pt^incipi  Pie  prccatur.  Le  Sénat  le 
Peuple  Romain  (ôuh^tent  la  nouvelle  Année  bonne  cr 
heureuji  au  très  bon  Prime  Antonin  Pie. 

Il  eft  vray  que  cela  fè  peut  auifi  rapponcr  à la 
nouvelle  année  dans  laquelle  ce  Prince  entroit , à 
la  prendre  depuis  le  jour  qu’il  avoir  commencé  de 
regner , qui  fut  le  tiziéme  des  Ides  de  Juillet  de 
l’année  de  Rome  890.  & de  Nôtre  Seigneur  1 59. 
Les  vœux  &C  les  prières  fè  reiterans  toutes  les  an- 
nées au  mefme  jour , &C  une  fcmblable  Médaillé 
luy  eftant  prefentée  : ce  qui  eftoit  toujours  une 
efpece  d’Eftrene.  Pline  dans  fbn  Epiftre  101.  F'o- 
ta  Domine  priorum  annorum  nuncupata  alacres , Utique 
perfolvimus , novaque  rurfus , curante  Commilitonum 
Trovincialium  pietatefufepimus. 

Cette  coutume  de  fblemnifer  le  premier  jour  de 
l’an  par  les  Eftrcncs  & les  réjoiiiflances , ayant  paf- 
sé  du  Paganifme  dans  le  Chriftianifme,  les  Con- 
ciles bC  les  Peres  ont  fort  déclamé  contre  cet  abus. 
Ils  les  appelloient  Calendes  du  mot  general , qui 
fignifioit  chez  les  Romains  le  premier  du  mois. 
*1  ertuliien  dans  fon  livre  de  l’idolati  ie  ; Noujt  dit  il, 
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qui  A’vons  en  horreur  les  fefles  des  Juifs  3 (y  qui  trouT 
•zferioas  étranges  leurs  Sabbats , leurs  notrvelles  Lunes^ 
Cÿ*  les  folemmteot^  autrefois  chéries  de  Dieu , nous  nous 
familiarifins  avec  les  Saturnales , ef  les  Calendes  de 
Jan'vier  , anyec  les  Matronales  les  Brumes.  Les 
Ejirenes  marchent , les  frefns  'volent  de  toutes  parts. 
Ce  ne  font  en  tous  lieux  que  jeux  tsr  banquets.  Les 
P ayens  gardent  mieux  leur  religion  : Car  ils  n ont  garde 
de  folemnifer  aucune  fefie  des  Chrefiiens  , de  peur  qu  ils 
ne  le  paroijjènt , tandis  que  nous  ne  craignons  pas  de  le 
paroijhe,  en  faifant  leurs  Feftes. 

Le  fiziéme  Concile  in  Tiullo , condamne  les  fe- 
ftes appellées  Calendes , &C  celles  |qu’on  nommoit 
P'ota  &c  Brumalia.  Ball'amon  Autcur  Grec  du  bas 
Empire  qui  a commenté  les  Canons  des  Conciles, 
fait  deux  plailàntes  beveues  iur  ces  deux  mots  de 
Botù.ou  f^ota^Si,  de  Brumalia  : dilânt  que  cette  pre- 
mière fèftc  eftoit  à l’honneur  du  Dieu  Pan , Pro- 
teélciir  du  bétail,  parce  que/3oT«  fignific  des  pâ- 
turages , ÔC  que  la  derniere  nommée  Brumalia  ctoic 
une  fêfte  dediée  à Bacchus , qui  portoit  FEpithete 
de  Bro«7/«j.’Mais  il  eft  certain  que  ces  deux  mots 
font  purement  Latins , /3ot<»  , yota , font  les  voeux 
qui  fo  faifoient  au  commencement  de  l’année , 6C 
Brumalia , les  fèftes  des  Saturnales  qui  fe  foifoient 
au  commencement  de  l’hy  ver  appellé  par  les  La- 
tins Bruma. 

Matthieu  Blaftaris  qui  a aufTi  commenté  les 
Conciles,  dit  que  la  ftllc  des  Calendes  fc  faifoit 
le  premier  jour  de  Janvier , ÔC  qu’on  fe  réjoüillbit 

parce 
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parce  que  la  Lune  rcnouveloit  ce  jour  là,  & qu’on 
croyoïc  que,fi  l’on  le  divertillbic  bien  dans  ce  cora- 
mcncemenc , on  en  palïèroit  toute  l’année  plus 
gayement  : mais  cela  n’eft  bon  que  pour  les  an- 
nées Lunaires,  qui  arturément  eftoient  ancienne- 
ment plus  en  ulàgc  que  les  Solaires.  BaUàmon  dit 
que  ccftoienc  les  dix  premiers  jours  du  mois 
qu’on  appelloit  Calendes  , pendant  Llquels  du- 
roient  Ls  réjouiïTanccs. 

Afteriiis  Autheur  Grec  que  Ton  compte  par- 
my  les  Peres  nous  a lailsé  un  lèrmon  contre  la 
fefte  des  Calendes  , le  PaganiTme  du  Roy- 
boit,  qui  cftoit  une  imitation  des  Saturnales , com- 
me l’a  doé^cment  prouvé  le  ficur  Defliems  Doyen 
de  Scnlis.  Mais  ces  coutumes  ont  fi  bien  pris  pied 
parmy  nous , qii’il  eft  inutile  d’entreprendre  de 
les  vouloir  bannir  : non  plus  que  la  coutume  de 
dire  à ceux  qui  cternuent  Dieu  vous  afllfte  ,qui 
eft  venue  de  ce  que  les  anciens  Payens  s*cftoient 
imaginez  que  rcternuëmcnt  eftoit  une  maladif 
ou  un  ligne  d’indirpolition,  à cau&  dequoy  quand 
on  eternuoit  , ils  dilbient  Jupiter  rvous  conferye. 
Neanmoins  quoy  que  nous  foyons  bien  perCiadés 

frelêntemcnt  qu’il  n y a rien  que  de  naturel  dans 
éternuement , & que  c’eft  plutôt  un  ligne  de 
lànté’  que  de  maladie , nous  ne  laillôns  paj  d’obéir 
à cette  coutume , comme  à un  Tyran  dont  on  ne 
peut  le  défaire. 


. 
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TRENTE-UNIE'ME  DISSERTATION. 

Sur  C H tHoire  du  Faux  Prophète  Alexandre  de 
Lucien , illujîrée  par  les  Adedailles. 

TOut  le  monde  que  Lucien  quoy  que 

Payen , a tourné  la  religion  Payenne  & les 
Divinitez  en  ridicule , c ’eft  pourquoy  on  luy  a 
donné  rEpiihcte  d’impie  & d’ Athée , comme  à un 
homme  qui  fè  moquoit  ouvertement  de  la  reli- 
gion qu’il  profeiroit.  Cela  paroit  dans  une  bonne 
partie  de  les  œuvres  , particulièrement  dans 
îès  Dialogues  intitulez  Jupiter  confondu , Jupiter  le 
Tragique,  C’eft  poutquoy , comme  il  avoit  l’eljjrit 
beau , mais (àtyrique  au  dernier  point,  on  pour- 
roit  croire  que  l’Hiftoire  du  Faux  Prophète  Ale- 
xandre , qu’il  nous  a donnée , n’cfl:  qu  un  jeu  de 
fon  elprit , pour  décrier  les  Oracles  des  Pay  ens , en 
fài^nt  voir  que  ce  n’eftoit  que  fourberie  ; car  il 
nous  dépeint  cet  Alexandre  comme  un  fameux 
Impofteur , qui  trompoit  tout  le  monde  par  fes 
prétendus  Oracles  , qu’il  rendoit  dans  la  Ville 
d’Abonoteichos  , du  temps  mcfme  de  Lucien, 
qui  vivoit  fous  le  régné  des  Antonins.  Mais  ayant 
trouvé  Ja  confirmation  bc  les  preuves  cenaines 
de  cette  Hiftoire  dans  deux  rares  Médaillés,  j’ay 
cm  d’obliger  les  curieux  en  leur  en  donnant  le 
dedein , avec  quelques  remarques  fîir  le  récit  mê- 
me de  Lucien , que  j’infereray  tout  au  long  félon 
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la  tradu6Hon  de  M.  d’Ablancourt.  On  y verra 
une  infinité  de  fourberies  furprenantes , qui  pat 
foienc  dans  l’elpric  du  peuple , pour  des  miracles 
& des  oracles  véritables:  & je  ne  douce  pas  que  fi 
les  autres  Oracles  du  Paganifineavoient  eu  des  exa- 
minateurs aiilTi  éclairez  6C  aufil  adroits  que  Lu- 
cien>  qui  nous  en  euficnc  voulu  donner  l’Hiftoi- 
re , la  plufpart  ne  le  fiiilènt  trouvez  efbrc  plutôt 
des  tours  de  lôupleflè , que  des  effets  de  Magie. 
Monlicur  de  Monconis  afflire  dans  lôn  voyage 
d’Egypte,  qu’il  y vit  le  refte  cTune  Idole  ancien- 
ne de  ce  pays-là,  dont  la  telle  Icule  a vingt-fix 
pied  de  haut.  C’eftoit  la  reprefentarion  d’une 
Hyene,  ou  peut-eftre  plutôt  d’un  Sphinx, dont 
les  ftatucs  eftoient  fort  communes  en  Egypte.  Cet- 
te Idole  eftoic  placée  deflus  une  voûte  , par  la- 
quelle les  Preftres  Payons  pouvoient  entrer  dans  le 
vuide  de  la  Statue , &C  répondre  à ceux  qui  con- 
fiiltoient  l’Oracle , y ayant  mefine  dans  la  telle  un 
trou  où  un  homme  pouvoir  demeurer  débout  lâns 
dire  vu. 

Depuis  la  venue  de  }esus-Chr  i st  les  Payons 
avoient  encore  pJus  bdôin  de  ces  impollurcs 
pour  donner  du  crédit  à leur  religion , puis  que 
deflors  les  Oracles  avoient  ceQc  de  'rarler , comme 
on  le  peut  v«r  par  un  traité  que  Plutarque  a lait 
pour  en  rechercher  la  cauÊ’.  Le  Démon  avoir  aidé 
les  hommes  à établir  l’idolâtrie  p^  les  prclliges, 
mais  la  lumière  cllant  répandue  par  l’Evangile, 
les  hommes  aidoient  à lair  tour  le  Démon  , pour 

conlêr 
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confcrver  fcs  malheureux  reftes  de  fa  Tyrannie. 
On  s’étonnera  peut-eftre  qu’il  n’y  ait  pas  des  au- 
tres Hiftoriens , qui  nous  ayent  parlé  de  cet  Ora- 
cle : mais  comme  il  eftoit  dans  une  ville  de  peu 
de  réputation  6c  fort  éloignée  du  commerce  des 
grandes  villes,  il  peut  n’avoir  pas  efté  connu  par 
ceux  qui  nous  ont  donné  l’iiiftoire  Romaine , ou 
peut-eftre  le  confbndoient-ils  avec  les  autres  Ora- 
cles de  r Afie  mineure , qui  eftoient  en  aflez  grand 
nombre. 

Combien  melrne  avons-nous  d’Autheurs  per- 
dus , ou  qui  font  encore  Manuforipts  dans  les  bi- 
bliothèques , dcfquels  nous  pourrions  apprendre 
bien  des  chofos,  qui  nous  manquent  dans  l’hiftoi- 
re  ? Cafaubon  cite  un  fragment  d’un  manuforit 
Grec , qui  eft  dans  la  bibliothèque  du  Roy , dont 
le  titre  eftoit,  Des  Villes  qui  avoient  change  de 
nom , où  fans  doute  s’il  eftoit  entier,  nous  lirions 
quelque  chofe  de  cette  Hiftoire , puis  qu’elle  a 
efté  la  caufo  que  la  ville  d Abomteichos , changea  dt 
nom  & fut  appellée  fompolis. 

Monfieur  d Ablancourt  ne  s’eft  pas  au  refte  at- 
taché à traduire  mot  à mot  le  Grec  de  Lucien, 
ayant  voulu  rendre  cette  Hiftoire  agréable  à lire 
en  nôtre  langue  ; ce  qu’on  n’auroit  pas  bien  jiû 
faire  en  foivant  trop  fcrupuleufoment  les  expref 
fions  de  cet  Autheur.  Il  nomme  d’abord  cet  im- 
pofteur , Alexandre  fils  de  Podalire , quoy  que  dans 
Lucien  , il  y ait  tAlexandre  d Abonoteiebos  , mais 
nôtre  Traduite^  ne  dit  pas  icy  fa  patrie,  parce 
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qu’elle  cft  nommée  plus  bas*,  ôC  il  l’appelle  fils  de 
Podalire,  parce  qu’il  fe  vaiitoit  de  l’eftre,  pour 
donner  du  crédit  aux  lècrcts  de  Medecine  qu’il 
(çavoit  : car  Podalire  qu’on  difbit  eftre  fils  d’Elcu- 
lape  fut  un  Médecin  célébré  frcre  de  Machaon, 
qui  vint  de  Crete  au  camp  des  Grecs  devant 
"rroye  pour  les  fècourir  de  fà  profèflion , 

^ttantus  apud  DaMosPgdalirlus  arte  medendi, 

Monfîeur  d’Ablancourt  fc  contente  aufll  de  dire 
le  fèns  de  l’Oracle  rendu  à Severien , fans  s’amu- 
fêr  à traduire  des  galimatias  : 6c  il  obmet  un  au- 
tre Oracle  obfcur  qui  ne  fèrt  de  rien.  Voicy  donc 
l’Hiûoire  telle  que  Lucien  nous  l’a  donnée. 

ALEXANDRE, 


;LE  FAUX  PROPHETE 

« 

HiHoire  écrite  far  Lucien^ 

TU  ne  m’impofès  pas  une  petite  cha^e , mon 
cher  Celfùs , de  vouloir  que  je  t’écrive  la  vie 
d’Alexandre  fils  de  Podalire  , qui  n’efl:  gucre 
moins  illuftre  que  celle  du  grand  Alexandre,  puis 
que  l’un  ne  s’eft  pas  plus  fignalé  par  lès  belles 
aébons,  que  l’autre  par  fès  impoftures.  Je  ne  laifi 
fèray  pas  toutefois  de  l’entreprendre  pour  te  com- 
plaire, 6C  tâchcray  de  m’en  acquiter  au  moins 

QC[q  1 mal 
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mal  qu’il  me  lcra  pofTWc,  pourvoi  que  tu  ayes  af^ 
(cl  de  bonté  pour  lupplécr  à mes  defauts , & par- 
donner à ma  (biblefle.  A l’exemple  deme  d’Hcr- 
cule  je  travaillcray  à nettoya:  l’étable  d’Augie , fic 
je  t’en  lèray  voir  quelques  ordures,  par  où  tu  puit 
(c  comprendre  , combien  cftoit  grand  le  Hunier 
ejue  trois  mille  bœuH  avoient  amallc  en  fefpacc 
de  plufieurs  années.  Mais  |’ay  peur  qu’on  ne  nous 
condamne  tous  deux , moy  de  mettre  au  jour  tant 
de  vilenies,  ÔC  toy  de  m’y  convier.  Car  cehi^ 
dont  nous  parlerons  meriteroit  mieux  d’eftre  dé- 
chiré en  plein  theatre , par  des  Renards  ou  par 
des  Singes,  que  deftre  célébré  dans  Hiiftoirc, 
Mais  fi  Ton  m’attaque  je  me  deffendray  par  l’e- 
xemple d’Arrian  le  dilciplc  d’Epiftete  , qui  n’a 
point  eftimé  indigne  de  fon  fçavoir  ÔC  de  la  con- 
diticMi , de  laifièr  à la  poficrité  Thifioirc  d’un  fa- 
meux voleur. 

Voicy  donc  à fon  imitation  celle  (fun  infigne 
brigand , & d’un  brigand , non  pas  de  forefts  ny 
de  montagnes,  mais  de  villes*,  qui  n’a  pas  couru 
quelques  deforts , mais  qui  a ravagé  tout  l’Empi- 
re. Pour  commencer  par  là  defeription , il  eftoit 
de  belle  taille  & de  bonne  mine , avoit  l’œil  vif,  le 
tein  blanc , la  voix  claire,  le  ton  doux  ÔC  affable 
peu  de  barbe  au  menton , 6C  quelques  faux  che- 
veux parmy  les  fiens , meflez  fi  adroitement  qu’on 
ne  les  pouvoit  reconnoître.  En  un  mot , fon  corps 
eftoit  fons  deffàut  j mais  pour  fon  efpric , grands 
Dieux  ! il  euft  mieux  valu  coenber  dans  les  imûns 

dun 
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d’un  enncmy  que  dans  les  (îenncs.  Du  refte  plein 
de  vivacité , de  docilité , de  mémoire , ôc  de  plu- 
Heurs  autres  belles  qualitez , qu’il  employoit  toutes 
en  mal , dont  il  s’eH;  lcrvi  pour  1 emporter  par 
deHlis  les  plus  méchans  Sc  les  plus  (celerats  qui 
ayent  jamais  efté  au  monde.  Cependant  écrivant 
un  jour  à fôn  gendre  Rutilianus , il  Ce  comparoir 
avec  beaucoup  de  modeftie  à Pythî^ore.  Mais 
que  Pythagore  me  pardonne , s’il  luy  plaift  , s’il 
eût  efté  de  ton  temps , il  n’eût  efté  qu’un  enfant  au- 
près de  luy.  Non  pas  que  je  le  vueillc  comparer  à 
un  H méchant  homme»  mais  je  veux  dire  <^ue 
tout  ce  qu’on  a dit  fauflement  de  Pythagore , neft 
lien  en  comparaiton  de  ce  qu’on  peut  dire  véri- 
tablement de  celuy-cy.  Enfin , figure-toy  un  abré- 
gé de  toute  forte  de  fourbes,  de  menynges,  &C 
d’impoftures,  accompagnées  dun  efprit  vif,  au- 
dacieux , entreprenant , &C  qui  eftoit  adroit  à fai- 
re & à perfuader  tout  ce  qu’d  vouloir.  Mais  du 
refte  fi  couvert , qu’on  ne  fortoit  jamais  d’avec  luy 
que  dans  l’opinion  que  c’eftoit  le  plus  homme  de 
bien  du  monde. 

Comme  il  eftoit  fort  beau  & fort  pauvre  en  fâ 
jeunefiè , il  Ce  proftituoit  à tout  le  monde,  & par- 
ticulièrement a un  Charlatan  qui  contrefàifoit  le 
Magicien , 6c  debitoit  pdufiairs  fecrets  tant  pour 
Élire  aimer  ou  haïr , que  pour  découvrir  des  tre- 
fors , attrap>er  des  fucceiTions , perdre  fès  ennemis, 
6c  autres  chofes  femblablcs.  Et  véritablement  il 
eftcxt  expert  dans  la  Medecine  ; 6C  comme  la  fem- 

QC^q  J me 
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me  de  cet  Egyptien , dont  parle  le  Pocte , (çavoic 
pluficurs  fècrets  tant  pernicieux,  que  (alutaircs, 
edant  du  pais  d’Apollonius  Tyancus , ÔC  de  ceux 
qui  l’avoient  frequente , & qui  fçavoient  toute  £bn 
hiftoire.  Tu  vois  de  quelle  école  ctoit  (brty  ce 
charlatan, ÔC que  ce  n’eftoit  pas  un  homme  de 
peu.  Comme  il  eut  donc  veu  ce  jeune  garçon 
d’un  efprit  vif  ôC  adroit , capble  de  luy  rendre 
(èrvice  , il  prit  plaifîr  à l’inlbuire , eftant  aufli 
amoureux  de  là  beauté  que  l’autre  l’eftoit  de  fôn 
fravoir , & fit  apres  fon  compagnon  de  fon  dilci- 
ple.  Lors  qu  Alexandre  fut  devenu  grand , 6C  que 
fon  doéteur  fut  mort  ÔC  fà  beauté  pafsée,  lanc- 
ceffité  le  porta  à entreprendre  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire pour  tâcher  de  fobfifter. 

S’eftant  donc  allié  d’un  Croniqueur  Bifàntin 
nommé  Cocconas,le  plus  méchant  de  tous  les 
hommes , ils  coumrent  par  tout  pour  fiirprendrc 
les  elprits  foibles  , tant  qu’ils  rencontrèrent  une 
vieille  qui  fiiifoit  encore  la  belle , bC  qui  eftoit  bien 
aife  d’elfre  cajolée.  Elle  cfloit  de  Pclla , autrefois 
capitale  de  la  Macedoine , qui  efr  maintenant 
comme  defèrte , & ils  la  foivirent  julques  là , de  la 
Bithynic , vivant  à fès  dépens , parce  quelle  eftoit 
fort  riche.  Comme  ils  furent  arrivez  ÔC  qu’ils  eu- 
rent remarqué  qu’on  y nourrilfoit  de  grands  fer- 
pens , qui  font  fi  privez  qu’ils  tettent  les  femmes, 
bc  le  joiient  avec  les  enfans  fans  leur  faire  mal, 
d’où  vient  fans  doute  la  fable  d’Olympias  Ils  en 
achetèrent  un  des  plus  grands  bC  des  plus  beaux. 
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qui  cft  la  fource  & i origine  de  toutes  les  avantu- 
res  que  je  vais  décrire.  Car  ces  deux  méchans  et 
prits  pourveus  des  qualitcz  que  j ay  dites , s étant 
unis  eniêmble  pour  mal  faire , ÔC  ayant  reconnu 
que  la  crainte  6c  l’efperance  font  les  deux  pôles 
for  Icfquels  tourne  le  genre  humain , 6c  tout  le 
fondement  de  la  curiofitc  ÔC  de  la  fupcrftition, 
ils  refolurent  de  les  foire  fèrvir  à leurs  ambitieux 
dcflcins , 6C  dreflèrent  un  Oracle , dont  le  foccez 
forpaflà  mefmc  leur  cfperance.  lis  furent  quelque 
temps  à délibérer  du  lieu  où  ils  commcnccroient 
la  Picce.  Cocconas  croyoit  la  ville  de  Calcédoi- 
ne la  plus  propre  à leur  deffoin,  à caufe  du  con- 
cours de  diverfès  Nations  qui  l’environnent } Mais 
Alexandre  préféra  fon  pays  , où  les  efprits  étoicnc 
plus  OTofTiers  ÔC  plus  fuperftitieux , tels  qu’il  fout 
à rét^liflemcnt  d’une  nouvelle  religion.  Car  la 
plupart  des  Paphlagoniens  , ÔC  particulièrement 
ceux  qui  demeurent  par  delà  le  Mur  dAhoaus,  ou  * 
tAbonoteichos  d’où  il  eftoit , courent  apres  le  pre- 
micr  Charlatan  qu’ils  rencontrent  avec  la  flûte, 
le  tambour  ou  les  cymbales , ÔC  le  prennent  pour 
un  homme  defoendu  du  Ciel. 

Cet  avis  ayant  efté  fùivy , ils  cachèrent  des 
lames  de  cuivre  dans  un  vieux  Temple  d’Apol- 
lon qui  eft  à Calcédoine  , ÔC  écrivirent  ddfus 
qu’Efoulape  viendroit  bien  - toll  avec  fon  'pere, 
établir  fo  demeure  en  la  ville  dont  je  viens  de  par- 
ler. Puis  ayant  foit  en  forte  que  ces  lames  fijflcnt 
trouvées , la  nouvelle  s’en  répandit  aufli  tort:  par 
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tout  le  Pont  & toute  la  Bithynie , ÔC  particulière- 
ment au  lieu  defigné  *,  de  forte  que  les  habitans 
deccmerent  un  Temple  à ces  Dieux , & commen- 
cèrent à en  creufer  les  fondemens-Cependant  Coc- 
conas  drefïbit  des  Oracles  trompeurs  & ambigus 
à Calcédoine»  où  il  lut  emporte  de  la  morfure, 
comme  je  croy,  d’une  vipere  *,  ÔC  incontinent  apres 
Alexandre  prit  fà  place , avec  une  longue  cheve- 
lure bien  peigne , une  faye  de  pourpre  rayée  de 
blanc , couvert  d’un  flirplis  par  deflùs , 6C  tenant 
mîuM  ^ comme  Persce , de  qui  il  fè 

difbit  defeendu  du  côté  de  fâ  mere.  Car  ces  mi- 
fcrables  Paphlagoniens , quoy  qu’ils  cufTent  connu 
fbn  pere  6c  fâ  mere  qui  elloient  de  pauvres  gens, 
eftoient  fi  fots  que  de  croire  un  Oracle  trompeur 
qu’il  publioit , par  lequel  il  fè  difbit  fils  de  Podali- 
re,  qui  devoir  eftre  bien  ardent  pour  venir  de  Tri- 
que en  Paphlagonie  coucha  avec  la  mere  de  nô- 
tre impofteur.  Il  debitoit  un  autre  Oracle  de  la  Si- 
bylle qui  portoit , fur  Us  bords  du  Pont  Euxin^ 
prés  de  Sinope , il  'viendrait  un  Libérateur  it/tu/ènie^ 

&C  cntrcméloit  cela  de  termes  myftiques  & en- 
broüillcz. 

Alexandre  donc  venant  en  fâ  patrie , apres  tou- 
tes CCS  predi(îbons , cftoit  fùivi  & révéré  comme 
un  Dieu.  Car  il  feignoit  quelquefois  a’eftre  épris 
de  fureur  divine , & par  le  moyen  de  la  racine 
d’une  hejbe  qu’il  mâchoit , qu’on  nomme  l’herbe 
au  foulon , il  écumoit  extraordinairement  ; ce  que 
les  fbts  attribuoient  à la  force  du  Dieu  qui  le 
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pofïèdoit.  Il  ayoic  prq>arc  long-temps  auparavant 
une  telle  de  Dragon  faite  de  linge,  qui  relïcm- 
bloit  à celle  d’un  homme , & jqui  ouvroit  &c  fer- 
tnoit  la  bouche  par  le  moyen  d’un  crin  de  cheval, 
pour  s’en  lèrvir  avec  le  lcrpent  dont  j’ay  parlé , qui 
devoitlâirc  le  principal  perlbnnage  de  la  Comé- 
die. Lors  qu’il  voulut  commencer  il  le  tranlporta 
la  nuit  à l'endroit  où  l’on  creufoit  les  fondemens 
du  Temple,  &c  y ayant  trouve  de  l’eau , (bit  de 
lôurce  ou  bien  de  pluy  e , il  y cacha  un  œuf  d’oye, 
où  il  avoit  enferme  un  petit  ferpent  qui  ne  failbit 
que  de  naître.  Le  lendemain  il  vint  tout  nud  de 
prand  matin  dans  la  place  pd)Iique , ceint  d’une 
ccharpe  dorée , pour  couvrir  fa  nudité , tenant  en 
là  main  Gt  faux  èC  branlant  fà  longue  chevelure 
ccMume  font  les  Preftres  de  Cybille  j PuisTmontant 
lùr  un  Autel  élevé , il  commença  à dire  que  ce 
lieu  elloit  heureux  d’clbe  honoré  de  la  nailTance 
d’un  Dieu.  A ces  mots  toute  la  ville  qui  elloit 
acoumë  à ce  Ipeâacle  drelTa  Foreille , & commen- 
ça à faire  des  vœux  èC  des  pricres , tandis  qu’il 
proncxiçoit  des  termes  barbares  en  langue  Juive 
ou  Phénicienne,  ce  qui  les  étonnoit  encore  plus. 
Enlùite  il  court  vers  le  lieu  où  il  avoit  cache  fbn 
œuf  d’oye,  ÔC  entrant  dans  l’eau  commence  à 
chanter  les  louanges  d Apollon  &C  d'Elculape , &C 
à inviter  ccluy-cy  à delcendre&c  à fè  montrer  aux 
hommes.  A ces  mots , il  enfonce  une  coupe  dans 
l’eau , & en  retire  cet  œuf  mylforieux , qui  tenoit 
un  Dieu  enfermé , lors  qu’il  l’eut  en  là  main, 
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il  commenta  à dire  qu’il  tenoit  Efculapc.  Chacun 
cftoit  attentif  à contempler  ce  beau  myftere  , lors 
qu  ayant  calsc  cét  œuf,  il  en  fortit  ce  peut  ièr- 
pent  que  j’ay  dit , qui  s’entonilloit  autour  de  (es 
doigts.  On  poufle  en  l’air  des  cris  de  joyc , en- 
tremêliez de  bcnedi^icMis  ÔC  de  louanges.  L’un 
demande  au  Dieu  la  làntc , fautre  des  honneurs 
ou  des  nchedès.  Cependant , nôtre  impofteur  rc- 
tcwrne  au  logis , tout  courant , tenant  en  là  main 
Zl‘ fih  Elculaj  e ne  d’une  Oye  > & non  pas  d’une  Cor- 
neille  comme  autrefois , ÔC  lûivy  d’une  foule  de 
- peuple  tranlportc  d’une  vaine  elpcrance. 

Il  lè  renferme  chez  luy  jufques  à ce  que  le  Dieu 
lût  devenu  grand  î ÔC  un  jour  que  toute  la  Paphla- 
gorrie  y eftoit  àccouruc , ÔC  que  fon  logis  cftoit 
plein  die  mônde  depuis  le  haut  julqu’en  bas , il  saC- 
lit  fur  un  liôt  en  fon  habit  pre^jhetique , fie  tenant 
dans  fon  têin  ce  lèrpent  qu  il  aveât  î^jportc  de  la 
Macedbine,  il  commença  à le  montrer  entortillé 
autour  de  fon  cou , 6c  traînant  une  longue  queue, 
tant  il  eftcHt  grand  *,  Mais  il  cachoit  à delïcin  la 
telle  fous  fon  ailTclle , làns  laire  pauroître  que  celle 
de  linge  qui  avoit  la  figure  humaine  j ce  qui  rem- 
plilToit  tout  le  monde  d’admiration.  D’aükurs , il 
fout  remarquer  que  la  chambre  n’eftat  pas  trop 
bien  percée,  & que  falTiftance  n’eftoit  composée 
que  de  pauvre  idjots , à qui  il  avok  déjà  ôté  la  cer- 
velle SC  le  cœur  par  fo  preftiges  j outre  que  la  Re- 
nommée ÔC  TElperance  eftoient  capables  lèules  de 
les  aveugler.  Ajoutez  à cela  qu’on  n’ydcmeuroit 
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pas  long-temps , ô£  qu  a mcfiire  qu’on  entroit  on 
en  (cHtoit  par  une  autre  porte , comme  les  (bldats 
d’Alexandre , à û mort.  Ce  l^âaclc  dura  quel- 
ques jours  ,SC  (c  renouvclloit  toutes  les  fois  qu’il 
arrivoit  quelque  perfonne  de  condition.  D’ailleurs, 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  des  barbares  grofiiers  ôc 
ignorans  y cftoient  fiirpris,  veu  que  les  plus  fins 
ne  ^avoicnt  que  dire  en  voyant  6c  touchant  un 
' dragon  qu’ils  avoient  veu  naître , & qui  étoit  crû 
en  un  inftant  à une  fi  prodigicuic  grofleur  > &C  por-» 
toit  la  figure  humaine. 

Il  eût  fàlu  un  Epicure  ou  un  Democrite  pour 
reconnoiftre  la  tromperie , ou  quelqu’autrc  de  ces 
anciens  Philofophes  qui  eftoient  feavans  dans  la 
Nature , & qui  auroient  bien  veu  qu’il  y avoir  de 
la  fourbe , quand  mefine  ils  rie  Tauroicnc  pu  dé- 
couvrir. Toute  la  Bithynie  donc,  la  Galatie , ÔC 
la  Thracc  * y ^couroient  en  foule  ûir  le  rapport 
de  la  Renommée.  Ajoutez  à cela , les  portraits  qui 
en  couroient  p^  tout,  avec  des  llatucs  d’argent 
ÔC  de  cuivre  faites  apres  nature.  On  publioit  me- 
me un  Oracle  qui  predifoit  fôn  nom,  ÔC  l’appel- 
loit  Clyco/i  U mïfiemt  f*ng  de  Jupiter  , ejui  appor- 
tait lu  lumière  eux  hommes-  : Car  notre  impofieur 
voyant  Toccafion  favorable , rendoit  des  Oracles 
pour  de  logent,  à l’exemple  d’Amphiloque , qui 
apres  la  mort  de  fon  pere  Amphiara^ , eftarit 
chafsé  de  Thàies , fe  retira  en  Afie , où  il  predi- 
foit  l’avenir  aux  Barbares  pour  deux  carolus.  Il 
avertit  doiK  que  le  Dieu  rendroit  les  reponfes  luy- 
- RRr  I mefine 
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mcfine  dans  un  certain  temps,  ÔC  quon  écrivit 
ce  qu  on  luy  voudrok  demander  en  un  bilfct  ca^ 
chetc.  Abrs  s’enfermant  dans  le  Sanéhiaire:  du 
Temple , qui  cftoit  déjà  conftruk  , il  fiiifbit  ap- 
peller  d’ ordre  par  un  Héraut  tous  ceux  qui  avoienc 
donné  leurs  billets , 5c  les  leur  rendoit  cacheoez 
avec  la  réponiè  du  Dieu.  La  fburbe  riefloit  pas 
difficile  à reconnoître  à un  homme  d’entende- 
ment *,  mais  des  lots  ne  s’appcrcevoient  pas  qu’il 
décachetok  en  particulier  les  billets , 6C  apres  avoir 
répondu  tout  ce  qu’il  luy  plaifeit , il  les  rendoit 
cachetez  comme  auparavant.  Car  il  y a pdufieurs 
moyens  de  lever  un  cachet  fans  rompre  la  cir^ 
& j’en  veux  mettre  icy  quelques  uns , afin  qu’on 
ne  prenne  pas  une  fubtilité  pour  un  miracle.  Pre^ 
mierement  avec  une  éguille  chaude , on  détache 
ladre  qui  joint  le  filet  à la  lettre,  fans  rien  défaire 
du  cachet  : ôc  apres  qu’on  a lu  ce  qu’on  veut  ,.on 
le  rejoint  de  la  mefme  force.  Il  y a une  autre  in- 
vention, qui  fc  l^t  avec  delà  chaux  6c  de  la  col- 
le ; ou  avec  un  maftic  compose  de  poix , de  cire„ 
&C  de  bitume  , mêlez  avec  de  la  poucke  d’une 
pierre  fort  tranfparente , dont  on  raie  une  boule,, 
fur  laquelle  quand  elle  eft  encore  tendre  on  im- 
prime la  figure  du  cachet,  aprçsjfavoirfrotc  de 
graiffe  de  pourceau.  Car  à l’iriftant  elle  durck, 
ÔC  ferc  à recacheter  cdmme  fi  c’efkik  le  cacher 
meCne.  11  y a plufieurs  autres  fècrets  fcmblables, 
qu’il  rieft  pas  neceflaire  de  t’écrire,  puis  que  tii 
en  as  fiûc  mention  dans  ton  Traité  des  artifices 
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des  Magiciens,  qui  eft  un  es  bel  ouvrage, 
utile  pour  détromper  les  ignorans , 6C  empeicher 
qu’on  n abulè  de  leur  crédulité. 

Il  contrefàifoit  donc  le  Prophète  avec  le  plus 
d’adrelTe  qu’ü  pouvoit , de  peur  qu’on  ne  remar- 
quât la  tromperie,  fe  fâuvant  toujours  par  quel- 
que réponfe  obfcure  ou  ambiguë , fuivant  la  cou- 
wme  des  Oracles.  Tantoft  ü encourageoit  les 
uns , tantoft  il  détournoit  les  autres  de  leur  entre- 
prife, félon  qu’il  hiy  fembloit  plus  à propos ',tan- 
toft  il  preicrivoit  aux  malades  des  régimes  ou  des 
rcmedes,carilf(javoit  plufieurs  beaux  fecrets  de 
la  Mcdecine.  Pour  ce  qui  cotKcme  1 clpCT^ce 
des  avancemens  ÔC  des  lucceulons,  u difteroit 
toujours  d’y  répondre , SC  les  remmoit  a une  au- 
trefois , ou  quand  fon  Prophète  1 en  pneroit  \ cm 
il  parlok  au  nom  du  Dieu.  Cepend^ , il  prenoit 
environ  dix  fols  pour  diaque  Oracle , ce  qui  ^on- 
toit  à une  fomme  très  conlidcrable , parce  qu  il  en 
debitoitbien  foixante  ou  qime-vingts  mille  par 
Oar  le  peuple^  cftoit  fi  ftiand  de  ces  fottij^r 


pas  à fon  profit;  Car  ï avoir  fous  liiy  pluftturs 
Officiers  , dont  les  uns  mettoient  les  Oracles 
en  vers  , les  autres  les  foufcrivoient  , !«  cache- 
ttent , les  interpretoient , ou  les  gardoient , 6C 
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chacun  droit  pcnfîon  à propordon  de  lôn  (cr- 
vicc. 

D’ailleurs,  il  avoir  des  efpions  des  emifTaircs 
dans  les  Provinces  plus  éloignées , qui  repandoient 
par  tout  la  réputation  de  t Oracle,  ailurant  qu’il 
predifoit  l’avenir , faifoit  retrouver  ce  oui  elloit 
perdu, dccouvroit  les trefors,  gucriHoit  les  mala- 
des , & plufieurs  autres  choies  Icmblablcs.  On  y 
accouroit  donc  de  toutes  parts  avec  des  vidlimes 
& des  prelcns  , tant  pour  le  Dieu  que  pour  le 
Prophète.  Car  il  commandoit  par  un  Oracle  de , 
Élire  du  bien  à lôn  Miniftre,  parce  qu’il  n’en  avoit 
pas  bdbin  pour  luy.  Lorlquc  plufieurs  gens  d’efi 
prit  eurent  reconnu  la  hxirbc , & pardculierc- 
cv/»  ment  les  Phildbphes  de  la  fède  d’Epicure , iltâ- 
fujftii  ttt  cha  de  les  intimider , en  criant  que  tout  le  pais  le 
• remplilfoit  de  Chrétiens  & d’impies , qui  Icmoient 
calomnies  contre  luy , commanda  de  les  la- 

a.  P‘dcr , fi  l’on  vouloir  eftre  aux  bonnes  grâces  du 
Dieu.  Comme  quelqu’un  luy  eut  demande  ce 
que  Êiifoit  Epicure  en  l’autre  monde , il  répondit 
qu’il  eftoit  plongé  dans  un  bourbier , &C  chargé  ^ 
de  chaînes.  Car  il  luy  en  vouloir  fiir  tout  pour 
avoir  mieux  découvert  qu’aucun  autre,  toutes  les 
fourbes  ÔC  les  impoftures , qui  fe  gliflènt  dans  le 
monde,  fous  pretexte  de  religion.  Mais  Platon, 
Chryfipe  & Pythagore  eftoient  lès  bons  amis.  Il 
haiïlbit  pîraculiercment  la  ville  d’Amaftris  à cau- 
fo  des  amis  de  Lepidus , &L  de  plufieurs  Philofo-' 
phes  Epicuriens  qui  y dcsneuroieut , ôC  ne  vou- 
lut 
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lut  jamais  rendre  aucun  Oracle  à pas  un  des  habr 
tans.  Mais  un  jour  qu  il  en  voulut  rendre  un  au 
frere  de  ce  Proconlul , illè  fit  moquer  de  luy , en 
luy  ordonnant  de  prendre  un  pied  de  pourceau 
avec  de  la  mauve  pour  une  douleur  d’eftomac, 
& encore  en  termes  fi  ridicules , qu’on  ne  Içavoit 
ce  qu’il  vouloir  dire  j foit  qu’il  n’euft  peribnne 
alors  pour  luy  compofo  fon  Oracle, ou  qu’il  ne 
fccult  que  répondre. 

Cependant , il  montroit  fouvent  le  lèrpcnt  à 
ceux  qui  le  vouloicnt  voir  \ mais  il  tenoit  la  telle 
cachée  dans  lôn  lèin , ÔC  ne  laillbit  toucher  que  le 
corps , &C  particulièrement  la  queue.  Un  jour  vou- 
lant rafiner  liir  Ibn  impolhire , il  dit  qu  Elculape 
répondrait  vifîblement , tC  cela  s’appelloit  rr- 
fonfes  de  la  propre  bouche  du  Dieu  \ Ce  qui  lè  làilbit 
par  le  moyen  de  quelques  nerfs  de  grue  qui  abou- 
tiflbient  à la  telle  du  Dragon  fait  de  linge , &C  qui 
lètvoient  d’organes  pour  porter  la  voix  d’un  hom- 
me qui  clloic  hors  de  la  chambre  i mais  cela  ne  le 
fàilbit  pas  cous  les  jours , 6C  elloit  Iculemest  pour 
les  pcrlbnnes  de  condition.  Celuy  qu’il  rendit  à 
Severien , touchant  rencreprilc  d’ Arménie,  elloit 
de  ce  nombre , où  il  luy  prédilôit  la  viéloirc  *,  mais 
apres  là  défaite  il  en  lùbllitua  un  autre , qui  le  dé- 
tournoit  de  cette  entreprilè.  Car  ü elloic  alTez  in- 
Iblenc  pour  corriger  les  Oracles  qui  avoicnc  mal 
réülfi  j 8c  s’il  arrivoit  qu’il  eût  promis  la  lànté  à un 
maladcjôc  qu’il  vînt  à mourir,  il  en  publioic  un 
tout  contraire. 
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Mais  pour  gagna  les  bonnes  grâces  de  Male, 
de  Claros  > 6c  ^ Didyme , où  Von  rendoic  des 
Oracles  aufli  trompeurs  que  les  fiens  , il  com- 
mandoit  de  les  conlîiltcr  j (ùr  tout  lori  qu’il  ctoic 
prelsc,  & quil  vouloitelquiva  quelque  deman- 
de. Voila  ce  qui  le  palHi  dans  les  lieux  proches  de 
(à  demeure.  Mais  lors  que  la  Renommée  en  fùc 
répandue  en  Italie  5C  à Rome , chacun  y accou- 
rut ou  y eiivoya , & particuliaement  les  Grands 
ôc  ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  auprès  du 
Prince , dont  le  principal  étoit  Rutilianus  quis’é- 
toit  fîgnalé  en  plufîeurs  occations , eRoit  fort 
homme  de  bien , mais  extraordinairement  fopa- 
Rideux , julques  à Ce  mettre  à genoux  devant  tou- 
tes les  oierres  qu’il  rencontrait  en  fon  chemin , for 
lelquelles  on  avoit  fait  quelque  effufîon , ou  jetté 
quelque  guirlande.  U faillit  donc  à quitter  l’Ar- 
mée qu’il  commandoit  ,pour  y accourir,  6C y dc- 
pefohoit  Couriersfor  Courias.  Mais  comme  ceux 
qu’il  envoyoit  n’eftoient  que  des  valets , ils  fc  lait 
raient  trompa  aisément , Sc  ajoûtoient  de  nou- 
veaux menfonges  aux  anciens , pour  rendre  leur 
rapport  plus  recommandable , ce  qw  ne  faifoit  ^ 
qu’accroître  là  pallîon  S»C  redoubla  ta  fureur. 

Cependant  , comme  il  eftoit  ami  des  plus 
grands  de  Rome , il  leur  contoit  ce  qu’on  luy  avoit 
rapporté , & y méloit  encore  du  fien , comme  on 
a de  coutume , pour  faire  la  pièce  plus  belle  j de 
forte  qu’il  remplit  toute  la  ville  de  ces  preftiges, 

&C  en  engagea  pluficurs  à confulta  1-Oraclc  for  ^ 

leur 
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leur  fortune.  Ils  furent  fort  bien  reccus  du  Pro- 
phète , qui  leur  fit  divers  prefens , afin  qu’à  leur 
retour  ils  difïènt  du  bien  de  luy , 6C  qu’ils  publiai 
font  fos  louanges.  Il  fo  forvoit  d’une  autre  fourbe*, 
c’efl:  qu  après  avoir  lu  leurs  demandes,  s’il  en  trou- 
voit  quelqu’une  trop  hardie,  il  retenoit  le  billet, 
fans  y faire  réponfo , pour  avoir  comme  un  gage 
de  la  fidelité  de  celuy  qui  l’avoit  donné , qui  par 
ce  moyen  eftoie  contraint  de  le  careffor  au  ueu 
des’en  plaindre. 

]e  veux  mettre  icy  tout  d’un  temps  quelques- 
unes  des  réponfes  qu’il  fit  à Rutilianus.  Comme 
ce  Seigneur  l’eut  interrogé  quel  Précepteur  il  don- 
neroit  à fon  fils , il  répondit  ambiguëment  à la  fà- 
^n  des  Oracles , Pythagore  eÿ-  Homm  j Mais  Ten- 
tant étant  mort  quelque  temps  apres , comme  il 
eftoit  en  peine  de  défendre  fon  Oracle , Rutilia-. 
nus  aidoit luy-mefme  à fe  tromper,  bC  alTeuroit 
qu’il  avoir  prédit  la  mort  de  fon  fils , en  luy  don- 
nant pour  Précepteurs  des  gens  qui  n’eftoient  plus 
au  monde.  Une  autre  fois  comme  le  mefme  luy 
eut  demandé , foivant  la  doélrine  de  Pythagore, 
ce  qu  ü avoit  efté  avant  que  d’eflxe  ce  qu’il  eftoit, 
bc  ce  qu’il  foroitun  jour,  il  luy  répondit  qu’il 
avoit  efté  Achille , puis  Menandre , bc  qu’il  dé- 
viendroit  un  rayon  du  Soleil,  apres  avoir  vécu 
cent  quatre-vingts  ans  *,  mais  il  mourut  de  mélan- 
cholie  à foixante  bC  dix  contre  la  promefle  de 
l’Oracle , quoy  que  c’en  fut  un  des  plus  authenti- 
ques. Comme  il  fongeoit  à fo  remarier  , il  luy 
t * S S f offrit 
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offrit  fà  fille  , qu’il  difoit  avoir  eue  de  la  Lune» 
devenue  arnoureufe  de  by  aufli  bien  que  d’Endy- 
mion,  & luy  commanda  de  Icpoufer.  Alors  Ru- 
tilianus  fans  délibérer  davantage  la  fit  venir  & 
l’cpoufa , apres  avoir  immolé  des  Hécatombes  à fà 
belle-mere,  comme  s’il  eut  déjà  efté  de  la  troupe 
des  immortels. 

Apres  un  fi  grand  fiicccs , nôtre  impofteur  mé- 
dita de  plus  hauts  defTeins , 6c  depefchat  par  tout 
des  Couriers  avec  des  Oracles } prédifant  aux  vil- 
les de  fc  garder  de  b pefte , des  embrafêmens , ou 
des  tremblemens  de  terre,  avec  promeflè  de  leur 
envoyer  des  remedes  contre  tous  ces  accidens.  D 
publia  aufli  un  Oracle  de  b propre  bouche  du 
Dieu , pour  fervir  de  prefêrvatif  contre  b conta- 
gion qui  eftoit  alors  tres-violente , ÔC  on  le  voyoic 
écrit  fiir  les  portes  des  maifbns , comme  un  reme- 
de  fôuvcrain  contre  ce  mali  mais  par  malheur 
CCS  maifbns  - là  furent  les  premières  attaquées, 
pour  s’eftre  négligées  peut-eftre  fiir  une  vaine  con- 
fiance. 

Il  avok  pbfieurs  perfbnnes  dans  Rome  qui  luy 
mandoient  le  fentiment  des  principaux , qui 
luiformoient  de  ce  qu^ils  dévoient  demander  en 
arrivant , afin  qu’il  tût  le  bifir  de  préparer  b rc- 
ponfè.  Il  avoit  étabfy  aufTi  une  cf^cc  de  fbeieté  ou 
de  confrérie,  où  l’on  portoit  des  torches,  avec  di- 
verfes  ceremonies  qui  duroient  l’cfpaee  de  trois 
jours.  Le  premier,  on  proebmoit  comme  on  fait 
a Athènes,  S>Uji  a icy  quelque  6f  icurien  , quelque  Chré- 
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tien , OH  ^Iqut  Impie  , qni  fait  'venn  pour  Je  ruocquer 
des  myfieres  t qu'il  fe  retire  y mais  que  les  rvrais  fideles 
.Jhient  initieo^  À la  bonne  heure.  Alors  il  tnarchoit  le 

f>rcmier,en  criant,  Horr  d’icy  chrétiens ^ te  toute 
a trou^  repondoit , Hors  dicy  Epicuriens , puis  on 
celcbroit  les  couches  de  Latone  avec  la  nailTance 
d’Apollon  te  le  mariage  de  Coronis , (îiivy  de  la 
venue  d’Efculape.  Le  (êcond  jour  on  (blemnilbit 
la  nativité  de  Glycon , te  le  troifiémc , le  mariage 
de  Podalire  te  de  la  mcrc  de  nôtre  Prophète , où 
l’on  allumoit  des  torches , dont  toute  la  ceremonie 
empruntoit  le  nom.  On  y reprelèntoit  aulTi  les 
amours  du  Prophète  te  de  la  Lune,  d’où  nailToit 
la  lèmmc  de  Rutilianus , te  il  s’endormoit  au  mi- 
lieu de  la  ceremonie  comme  un  autre  Endymion. 
Alors  defcendoit  du  plancher  une  belle  Dame  qui 
rcprelêntoit  la  Lune.  C’eftoit  la  femme  d’un  clés 
Maiftres  d’Hôtel  du  Prince , qui  avoir  l’infblence 
en  la  prefênce  de  Ton  mary  de  venir  baifer  6C  cm- 
brafler  nôtre  impofteur , & peut-eftre  qu’ils  euf^ 
fènt  pâlie  outre  s’il  n’y  eût  point  eu  tant  de  lumière, 
car  ils  ne  fè  haillbient  pas  l’un  l’autre. 

Il  r’entroit  une  autrefois  avec  lès  habits  Ponti- 
ficaux , dans  un  grand  lilence , puis  crioit  tout  à 
coup  lo  Glycon  : A quoy  repondoit  un  excellent 
chœur  de  Muficiens,  lo  Alexandre,  üiivis  de  Hé- 
rauts Paphlagonicns,  qui  eftoient  de  gros  coquins 
qui  fèntoient  l’ail , & qui  portoient  des  chaulfu- 
res  de  peaux.  Cependant , comme  la  prtx:eHion 
pallbit  avec  des  torches  ÔC  des  gambades  myftc- 

S S f J.  rieufb. 
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rieufès  ,il  découvroit  de  temps  en  temps  une  cuit 
Ce  d’or,  pour  contrefaire  Pythaeore , p^  le  moyen, 
comme  je  croy , d’un  calleçon  doré  qui  reluifoit  à . 
la  clarté  des  flambeaux.  Cela  émut  une  grande 
queflion  entre  daix  Philofophes , s’il  n’avoit  point 
l’ame  de  Py thagore , comme  il  en  avoit  la  cuifle  *, 
mais  elle  fut  remife  à la  decifion  de  l’Oracle , qui 
répondit  que  l’ame  de  Pythagore  naiflbit  SC  mou- 
roit  de  temps  en  temps,  mais  que  celle  du  Pro- 
phète eftoit  immortelle,  6C  de  celefte  origine. 

Qiioy  qu’il  defFendit  l’amour  des  garçons  com- 
me un  crime  daeftable,  il  commanda  aux  villes 
du  Pont  8c  de  la  Paphlagonie , de  luy  erl  envoyer 
pour  confiilter  l’Oracle , 6c  chanter  les  loüanges 
du  Dieu.  On  luy  envoyoit  donc  tous  les  trois  ans 
des  enfans  de  bonne  maifbn  ÔC  des  mieux  feits  de 
la  jeuneflè , dont  il  fè  fèrvoit  à fcs^laifirs , ÔC  avoit 
étably  une  plailànte  coikume , qu  on  ne  l’ofoit  bai- 
fèr  en  le  fâlüant  lors  qu’on  avoit  plus  de  dix- huit 
ans  i de  forte  qu’il  ne  baifoit  que  de  jeunes  garçons 
qu’on  appelloit  pour  cela  les  enfans  du  baifèr,  ÔC 
donnoit  la  main  a bailcr  aux  autres. 

Voila  comme  il  abufoit  le  fot  populaire , qui  te- 
noit  à foveur  de  voir  carefler  là  femme  ÔC  en- 
fans , ÔC  quelques-unes  Ce  vantoienttout  haut  d’a- 
voir eu  des  enfans  de  luy , ÔC  prenoient  leurs  ma- 
ris à témoin.  Je  veux  rapporter  icy  un  Dialogue 
du  Dieu  &d’unPreftredeTio,  dont  on  recon- 
noîtra  l’efprit  par  celuy  de  fès  demandes  i car  je 
les  ay  lues  moy-mefme  chez  luy. 
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Demande,  Dy-moy , Glycon,  qui  es-tu  ? Répoap. 

Je  (îiis  le  nouvel  Elculape.  D.  Es-tu  Efculape  luy- 
mefmc,  ou  quelqu  autre  qui  luy  reflemble?  K.  U 
n eft  pas  permis  de  reveler  ces  myfteres.  D.  Com- 
bien lcras  - tu  d’années  a rendre  des  Oracles  ? 

R.  Plus  de  mille  ans.  D.  Où  iras-tu  enfuite? 

R.  Dans  la  Badriane  les  pays  voifins , pour  ho- 
norer aulTi  les  Barbares  de  ma  prelcnce.  D.  Les 
Oracles  de  Claros  &C  de  Delphes  ÔC  de  Didyme, 
font-ils  de  vrais  Oracles  î K.  Ne  defire  point  de 
(çavoir  les  choies  défendues.  D.  Que  feray-je  apres 
cette  vie?  R.  Chameau»  puis  cheval,  enfin 
Philolôphe , ÔC  Prophète  aulTi  grand  qu  Alexan- 
dre. Voila  ce  que  contenoit  ce  beau  Dialogue. 

Du  refte,  nôtre  Charlatan  fçaehant  que  ce  Preftre 
ctoit  ami  de  Lepidus , il  le  voulut  perfiiader  par  un 
Oracle  de  le  quitter , comme  LepidiK  eft^t  me- 
nacé de  mort  cruelle.  Car  il  craignoit  Epicure  àC 
fes  Seâatcurs , comme  mortels  ennemis  de  les  im- 
poftures  faillit  un  jour  à perdre  un  Epicurien 
qui  eut  la  hardielTc  de  luy  reprocher  qu  il  avok 
feit  mourir  plufieurs  innocens  par  un  taux  Ora- 
cle i ce  qui  arriva  de  la  forte. 

Il  avoit  confeillc  à un  homme  du  pais  d accu- 
fer  fes  efclaves  devant  le  Gouverneur  de  la  Pro-  U 
vince, comme  coupables  de  la  mort  de  fon  fils,*y-^* 
qui  navigeant  for  le  Nil,  en  remontant  vers 
fource,  le  lailla perfoader  daller  julques  aux  In- 
des,  fans  en  rien  mander  à fes  gens  qu’il  avoir 
lailléz  à Alexandrie.  Comme  ils  virent  donc  qu’ils"' 

, S S f } 11  enten 
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n entcndoient  point  de  fês  nouvelles , ils  crurent 
cjinl  elloit  mort , &C  retournèrent  vers  le  pcrc , qui 
les  aceufa  comme  j’ay  dit  > devant  le  Proconlùl 
de  la  Galacie  la  pcrluafîon  de  l’Oracle  j les  fit 
condamnera  mort.  Sur  ces  entrefaites  le  fils  re- 
vint qui  juftifia  leur  innocence , mais  il  n y avoit 
plus  de  remede.  Nôtre  Prophète  donc  ne  pouvant 
fbufïnr  ces  juftes  reproches  , commanda  à ceux 
qui  cftoient  prefèns  de  lapider  l’accufatcur  s’ils  ne 
vouloient  cftre  Tes  complices  ; 6c  ils  l’eufTent  fait, 
fans  un  certain  Demofirate  qui  efioit  alors  en  ces 
quartiers , qui  l’embrafTant  le  fàuva.  Pour  moy, 
je  ne  l’cuflê  pas  trop  plaint  car  pourquoy  bazar- 
der fà  vie,  pour  détromper  des  fbts  qui  ne  méritent 
pas  de  l’eftre?  Voilà  comme  fc  pafla  cette  affaire. 
Du  refte  la  veille  que  cet  impofteur  vouloir  ren- 
dre fes  reponfes , il  appelbit  par  ordre  tous  ceux 
qui  avoient  prefaité  leurs  demandes , 6C  un  Hé- 
raut luy  crioit  à haute  voix , s’il  vouloir  rendre  les 
Oracles  ? Alors  s’il  repondoit  du  fanétuaire  à quel- 
qu’un, qu’il  allât  à la  mal-haire,  periônne  ne  vou- 
loir plus  recevoir  cét  homme- là , ny  communiquer 
avec  luy  ; on  luy  refiifbit  toute  affiftancc , 6C  il 
falloir  qu’il  vuidât  le  paVs. 

U fit  une  autre  chofê , c’eft  qu’ayant  trouve  le 
livre  qui  contient  les  principaux  dogmes  d’Epi- 
cure,qui  cft  une  des  plus  belles  pièces  de  l’anti- 
quitc , 6c  qui  purge  mieux  une  ame  de  fès  ordu- 
res , que  toutes  les  ceremonies  de  la  purification. 
Car  non  feulement  elle  nous  guérit  de  nos  paf^ 
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fions , mais  elle  nous  delivre  de  toute  fiiperftition, 
SC  des  vains  fiincômcs  qui  nous  épouvantent. 
Ayant  donc  trouve  ce  livre , comme  j’ay  dit , il 
le  bi  ûla  publiquement , apres  avoir  débité  un  Ora- 
cle qui  le  commandoit , ÔC  jetta  les  cendres  dans 
la  mer.  Ecoute  maintenant  le  plus  impudent  de 
tous  les  menfonges. 

Comme  il  eut  entrée  à la  Cour  par  le  moyen 
de  fon  gendre  Runlianus,  il  envoya  un  Oracle  à 
l’Empereur  Marc-Aurcle  qui  Kailôit  la  guerre  en 
Alcmagne , par  lequel  il  luy  commandok  de  jet- 
ter  deux  lions  dans  le  Danube  avec  plufieurs  ce- 
remonies , fiir  l’allurance  d’une  paix  prochaine  qui 
icroit  précédée  par  une  infigne  vi^oire.  Ces  lions 
traveriànt  le  fleuve  furent  tuez  par  les  ennemis , 
& incontinent  apres  les  Barbares  défirent  les  Ro- 
mains qui  pcnlcrent  perdre  Aquilce  apres  avoir 
perdu  plus  de  vingt  mille  hommes.  Mais  le  ga- 
larït  pour  iê  (âuver  fe  (ervit  de  l’artifice  d’.^x)llon 
contre  Créfiis,  dit  qu’il  avoit  bien  prédit  la  vi- 
éfoire  y mais  qu’il  n avoit  pas  ajouté  le  nom  du 
vainqueur. 

Cejaendant,  comme  on  accouroit  à luy  de  tous 
cotez  > & que  la  petitefle  de  la  ville  où  il  eftoit,  ne 
pouvoir  pas  contenir  une  fi  grande  multitude , 8c 
encore  moins  la  nourrir  , il  inventa  des  Oracles 
de  nuit , car  c’efl:  ainfi  qu’on  les  nommoit , ce  qui 
Ce  laifoit  en  cette  fone.  Apres  avoir  receu  les  de- 
mandes il  le  couchoit  defliis , ÔC  eftoit  averty  la 
nuit  en  (ônge  à ce  qu’il  difbit , de  la  reponiê  qu’il 
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cievoit  faire , qui  eftoie  toujours , ou  ambiguë , ou 
obfcure, particulièrement  quand  la  demande  ctoit 
bien  cachetée.  Car  fans  courre  fortune  de  décou- 
vrir là  fourbe  en  voulant  lever  le  cachet , il  répon- 
doit  tout  ce  qui  luy  venoit  en  la  fàntaifie,  croyant 
que  là  réponle  eftoit  plus  Oracle  de  la  forte , outre 
que  cela  eftoit  de  grand  revenu.  Car  il  avoir  au- 
près de  luy  des  interprètes  , qui  pour  le  grand 
profit  qu’ils  fàifoient , luy  donnoient  chacun  tous 
les  ans  un  talent  de  recompenfo , au  lieu  de  rece- 
voir de  luy  quelque  appointement. 

QuclquefcMs  lors  qu’il  n’y  avoir  perfonne  pour 
le  confoltcr , il  forgeoit  des  Oracles  pour  étonner 
les fots, comme  cduyqui  dit.  Cherche  (efcLcve  en 
qui  tu  te  confiei  le  plus , car  pour  wengeance  de  ce  que 
tu  as  cueilly  fa  fleur  ^ U fouille  ta  couche  ; de  peur  que 
tu  ne  le  découyres , fa  femme  O'  luy  te  préparent  du 
poifon  y t ont  caché  fous  ton  cheyet , dequoy  ta  Jiry  an- 

te Calypfo  e fl  complice.  Qui  cft  le  Democrite  qui  ny 
eût  efté  trompe,  apres  tant  de  circonftances?  mais 
il  s’en  fut  moqué  aufTi-toft , lors  qu’il  eût  décou- 
vert la  fourbe.  Si  on  l’interrogeoit  en  langue 
étrangère , il  difèroit  fà  réponfc  pour  la  pouvoir 
faire  en  la  langue  raefme  -,  quand  il  n’avoit  per- 
fonne en  main  peur  cela , il  répondoit  en  la  uen- 
ne , comme  il  fit  une  fois  lors  qu’il  dit , Retournes  en 
ton  pays  s car  celuy  qui  t'a  enyoyé  a eflè  tué  aujourcthuy 
par  fon  'voiftn  Dioclis  , el9*  les  ajfajflns  font  pris. 

Ecoute  maintenant  quelques  Oracles  qu’il  m’a 
rendus  à moy-mcfme.  Un  jour  que  je  m’eftois 
. ^ enquis 
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cnquis  du  Dieu  par  une  demande  bien  cachet^ 
fi  (on  Prophète  ciloic  chauve,  il  me  répondit  par 
un  Oracle  de  nuit , Mtlach  fits  de  Std>ar(UlMh  ejloit 
un  Autre  Atis.  Une  autre  fois  ayant  écrit  une  mê- 
me demande  en  divers  billets,  qu  on  luy  porta  de 
divers  lieux , afin  qu’il  ne  (è  defiaft  de  rien , il 
m’ordonna  à l’un  de  me  (roter  de  Cytmide  ÔC  de 
la  rosée  de  Latone  ; ayant  efté  trompé  par  ccluy 
qui  luy  porta  le  billet , qui  luy  dit  que  je  chèrehois 
le  reniede  pour  le  mal  de  côté.  Cependant  je  luy 
demandois  quelle  eftoit  la  patrie  d’Homere.  En 
un  autre,  (ans  avoir  plus  d’égard  à Homère  ni  à (â 
patrie , il  me  défendit  d’aller  par  mer , pour  avoir 
efté  trompe  de  mefine , par  le  valet  qui  prefenta  le 
billet,  qui  luy  dit  que  je  m’enquerois  du  chemin 
que  je  devois  tenir  pour  retourner  en  Italie. 

Je  fis  plufieurs  autres  inventions  pour  découvrir 
fon  impofture , comme  entr’autres  de  ne  mettre 
dans  le  billet  qu’une  denunde,  6c  de  le  payer  com- 
me s’il  y en  eût  eu  plufieurs  j car  il  rendoit  autant 
d’Oracles  qu’on  en  avoit  payé , qui  n’avoient  au- 
cun rapport  entr’eux  ny  avec  la  demande.  Cepen- 
dant comme  il  eut  ^pris  la  fourbe,  tc  que  j’avois 
cfiàyé  de  détourner  Rutilianus  de  fon  alliance , il 
conccut  une  haine  mortelle  contre  moy , 6C  luy 
répondit  par  un  Oracle,  comme  il  le  confiiltoit 
touchant  ma  perfonne , ^e  f aimais  Us  beaux  gar- 
fons  Us  pUi/trs  défendus.  Mais  l’cftant  allé  voir  o».^ 
depuis  en  la  compagnie  de  deux  foldats  que 
Gouverneur  de  la  Provmcc  qui  eftoit  de  mes  amis 

T T t m’avoit 
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m’avoic  donnez , de  peur  qu  on  ne  mé  fift  quelque 
ouuage  \ fi-tôt  qu’il  eut  appris  ma  venue  il  m’en- 
voya prier  de  l’aller  trouver,  & me  reçut  trcs-ci- 
vilcment,  Toutesfois  comme  je  le  haiïfois  à caulè 
de  les  impoftures,  je  luy  mordis  la  main  de  dépit 
lors  qu’il  me  la  donna  a baiièr , ce  qui  faillit  à me 
faire  étrangler  par  ceux  qui  eflcâent  prefens,  d’au- 
tant plus  que  je  le  làlüay  par  ion  nom , ikns  le  trai- 
ter de  Prophète. 

Mais  pour  lu^,  il  lùpporta  doucement  cette 
injure , & dit  quil  vouloit  montrer  que  (bn  Dieu 
Içavoit  apprivoilèr  les  elprits  les  plus  farouches  ; 
puis  ayant  fait  retirer  tout  le  monde , il  fc  plaignit 
a moy  de  lavis  que  j’avois  donné  à Rutilianus, 
ÔC  dit  que  j’avois  tort  de  choquer  un  homme  qui. 
pouvoir  faire  ma*  fortune.  Je  fis  fcmblant  de  prê- 
ter l’oreille  à ce  difeours , pour  me  fàuver  du 
danger  qui  me  menaçoit , & fôrtis  afTez  bien  d’a- 
vec luy  , ce  qui  étonna  encore  plus  toute  faf^ 
fiftanec. 

Enfuite  voulant  m’embarquer,  il  m’envoya  di- 
vers prefens , & me  fournit  une  barque  & des  ra- 
meurs, ce  que  je  crus  qu’il  faifoit  pour  achever 
de  me  gagner  par  cette  faveur  5 mais  lors  que  je 
fus  en  pleine  mer  & que  je  vis  le  Pilote  qui  pleu- 
roit&  qui  conteftoit  avec  les  matelots,  j’entray 
en  quelque  défiance , d’autant  que  je  n’avois  qu’un 
de  mes  gens  avec  moy,  ayant  renvoyé  les  autres  à 
Amaftnsavcc  rnon  pere.  je  m’enquis  donc  du 
fûjct  de  leur  difièrent , SC  il  me  dit  qu  eflant  déjà 
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.vieil,  ÔC.ayant  toujours  vécu  en  homme  de  bien, 
il  ne  vouloir  pas  {îir  la  hn  de  lès  jours  (è  Ibiiiller 
d une  mcchîintc  aâiion , & expofer  femme  & 
fcs  enfâns  apres  fà  mort  à la  vengeance  divine.  Et 
comme  je  le  preflbis  davantage  , il  avoüa  qu’il 
avoir  otdre  de  me  jecter  dans  la  mer.  Sur  cet  avis 
je  mis  pied  à terre  à Egiale  dont  Homere  feit  men- 
tion dans  fôn  Pocme , y trouvay  des  Ambat 
ûdeurs  du  Bofphore  qui  alloient  en  Bithynie  de  la 
part  du  Roy  Eupator  , porter  le  tribut  qu’il  paye 
tous  lés  ans  à l’Empereur  ; fi  bien  que  leur  ayant 
conté  mon  avanturc , ils  me  donnèrent  place  dans 
leur  vaideau  , 6c  me  rendirent  fans  danger  à 
Âmaflris. 

Depuis  cela  je  luy  declaray  une  guerre  ouver- 
te , & j’eftois  fur  le  point  de  me  porter  pour  dé- 
nonciateur contre  luy , avec  plufieurs  autres , du 
nombre  defquels  eftoient  les  difciples  du  Philofb- 
pheTimocrate  d’Heracléc-,  mais  le  Gouverneur 
de  la  Province  me  pria  inftammcnt  de  n’en  rieti 
faire , & me  dit  que  quand  j’aurois  découvert  tou- 
tes fcs  impofturcs,  ileftoit  trop  ami  de  Rutilianus 
pour  en  faire  la  punition.  Mais  pour  achever  toute 
fôn  hiftoire , quelle  infôlence  fût  ce  à luy  de  de- 
mander à l’Empereur  qu’il  changeât  de  nom  à fà 
ville , &C  la  nommât  Joaopolii , ôc  qu’on  fifl  des  mé- 
dailles où  la  figure  du  fèrpcnt  fut  empreinte  d’un 
côté , & la  fienne  de  l'autre , avec  Ks  armes  d’Ef^ 
culape,  & la  faux  de  Persée,  dont  il  fc  difbit  defeen- 
du  du  côté  de  fà  merc? 

T T t 1 Enfin, 
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Enfin  J apres  avoir  prédit  qu’il  mourroic  d*un 
coup  de  foudre  comme  Efculape  à l’âge  de  cent 
cinquante  ans , il  périt  mifèrablement  avant  qu’il 
en  eût  foixantc  &C  dix  , d’un  ulcéré  puant  à 
la  jambe , qui  luy  gagna  le  petit  ventre , digne 
fin  du  fils  de  Podalire.  Ce  fut  alors  quon  re- 
connut qu’il  efioit  chauve  > en  luy  appliquant 

Quelques  remedes  fiir  la  celle  pour  en  appaiio:  la 
ouleur.  Voila  la  cataftrophe  du  Charlatan , qui 
fut  un  julle  lùpplice  de  ics  crimes.  U ne  refioit 
plus  qu’à  luy  ra^e  un  Epitaphe , & luy  donner 
un  lùccelïèur  digne  de  luy  -,  mais  ceux  delà  Se^ 
s’en  eftant  remis  à Rutilianus , il  le  relcrva  le 
don  de  prédire  quand  il  lèroit  mort , làns  vou- 
loir rien  ordonner  du  relie.  U y avoir  parmy  eux 
un  vieux  Médecin  nommé  Petus , qui  faifoit  en 
cela  une  choie  indigne  de  fon  âge  fiC  de  là  pro- 
fèllion.  V(^  l’abrégé  de  la  vie  de  cet  impo- 
fteur , que  j’ay  encrcprilè  pour  contenter  ta  cu- 
riofîcé  ÔC  venger  l’honneur  d’Epicurc  j outre  que 
cela  pourra  lèrvir  à en  détromper  pluficurs  à qui 
il  avoir  imposé  durant  là  vie.  Je  n’ay  pû  rcftilèr  ce- 
la à ton  amitié  ny  à l’ellime  que  je  fais  de  ta  ver- 
tu , làns  parler  de  ta  haute  lùfitiànce  ÔC  de  l’amour 
que  tu  as  pour  la  vérité. 


Vcâlà  rHiftoirc  de  cet  Impolleiir  que  Luden 
nous  à donnée  , ôC  voicy  les  Médaillés  qui  la  con-. 
firment  Sc  qui  l’éclaircillcnt.  Je  me  fois  contenté 

de 
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de  faire  graver  les  revers , parce  que  le  coté  de  la 
tête  ne  ëst  de  rien  à l’Hiftoire. 


La  première  efl  le  revers  d’une  Médaillé  de 
grand  bronze  d’Antonin  Pie , frappée  par  les  ha- 
bitans  d’Aboaoteichos,  reprefentant  un  grand  fcrpenc 
dont  la  queue  fait  plufieurs  replis.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  (bit  le  portrait  de  ccluy-là  me- 
me dont  fè  fèrvoit  le  fourbe  Alexandre,  puis  que 
ces  deux  mots  y fontajoûtez  abonoteixeithn 
rAYKtîN,  Le  Glycon  des  AbonoteUhites : Les  habitans 
de  cette  ville  de  Paphlagonie  qu  on  appelloit  Abo~ 
noteuhos yiXils.  0}iieau cC Aboms y imitans  les  autres 
paiples  , qui  reprefentoient  au  revers  de  burs 
monnoyes , ce  qu’ils  avoient  de  pamculicr  dans 
leur  pays.  Par  là  nous  apprenons  que  ce  préten- 
du Oracle  commcn<^a  déjà  d’eftre  en  réputation 
du  temps  d’Antonin  Pic  , quoy  que  Lucien  ne 
fait  pas  fpccifié  , & qu’il  femble  lattribucr  au 
temps  de  Marc-Aurele  , qui  fut  le  fucccflèur 
d’Antonia  AulTi  ny  a til  pas  apparence  que  tous 
les  A6ics  de  cette  Comedie  ayent  efté  jouez  dans 

T T t 3 refp.icc 


ft6  Recherches  Curieufès  ^Antiquité  y 

de  peu  d’années , ÔC  que  cet  Oracle  (ê  foie  d’a- 
bord rendu  fi  ccldjre.  Nous  apprenons  aufii  par 
cette  Médaillé  & par  la  fiiivancc  que  le  véritable 
nom  qu  Alexandre  donnoic  à fonEfoulape  revenu 
au  monde  fous  la  forme  d’un  ierpent,  eftoit  Glycony 
quoy  que  Golczius  ait  produit  une  Médaillé  (êm- 
blable  d’Antonin  avec  le  mot  de  rAAYKnN> 
GUucon  y l’ayant  fans  douce  mal  leuë  pour  ne  l’a- 
voir pas  eue  bien  nette.  On  peut  juftifier  cette 
corredion  for  l’original  qui  eft  au  cabinet  du  Roy, 
ÔC  j’en  ay  moy-mefine  veu  & examiné  la  derniè- 
re de  Venis  , chez  Monficur  Sibon  Trcforier  de 
France  Curieux  en  Médaillés  à Aix  en  Provence. 
Ainfi  il  ne  fout  point  corriger  le  mot  de  Glycon 
dans  Lucien , comme  quelques  Sçavans  l’avoicnt 
cru  fiirla  bonne  foy  de  Goltzius,  & melme  le 
mot  àc.  GUucon  auroit  efté  une  Faute  contre  la  me- 
fore  dans  ce  Vers  Grec  que  publioit  Alexandre  : 

£i/4i  rAuKwr  Tfjirn  ali**  <pd^  àvBfûvotn. 

Glycon  <mi  vient  du  Grec  yAywç , doux,  eft  interpré- 
té par  Hclychius  c’eft  à dire,  de  bonnes  maursi 
&C  ainfi  noftre  Impofteur  en  donnant  ce  nom  à fon 
Serpent,  vouloir  lignifier  qu’il  lêroit  doux  & bien- 
Faiuuit  au  genre  humain , par  les  Oraclesqu’il  ren- 
droic  &C  par  les  guerifons  qu’il  foroit. 

La  Icconde  Médaillé  donc  nous  avons  donne  le 
dclTein  eft  le  revers  d’un  Lucius  Verus  aflbcic 
à l’Empire  par  Marc  Aurele.  Elle  eft  encore  plus 
çonfiderable  que  la  première , puis  qu’on  y voit  le 

change 
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changement  de  nom  de  cette  Ville  , ou  on  avoir 
julqu  alors  appellce  Abonottichos , en  celuy  de  yo- 
ttopolis , qui  iclon  l’etymologie  Grecque  fignme' 
la  'ville  du  'vemn , ce  qu  Alexandre  s’imagina  pour 
lailTerà  la  pofteritc  la  mémoire  de  ce  ferpent  fa- 
meux , qui  n avoir  point  de  'venin , comme  en 
ont  la  plupart  des  fcrpens.  De  forte  que  cette  Mé- 
daillé citant  de  l’Empereur  Vcrus , il  y a apparen- 
ce que  ce  fut  en  prcdilànt  à Marc-Aurele  qui 
regnoit  avec  Verus  , la  victoire  contre  les  Mar- 
coraans,  que  nôtre  faux  Prophète  luy  demanda 
la  permiflion  de  faire  battre  des  Médaillés  avec 
fon  Glycen , fic  de  changer  le  nom  d' Abonoteicbois 
en  celuy  de  jonopoUs.  Mais  Lucien  fe  peut  eftre 
trompé  de  dire  que  d’un  côte  dloit  reprefontc 
la  teiie  de  notre  Alexandre  , avec  les  marques 
qui  accompagnent  Efoulape,  Içavoir  le  lèrpenc 
cntonillé  autour  d’un  bâton  : car  on  ne  voir 
point  de  Médaillés  avec  là  tête,  mais  elles  ont 
toutes  celle  de  l’Empereur  Antonin , fous  le  règne 
duquel  ceux  d’Abonoteichos  en  avoienc  déjà 
demande  lapermilIion»ou  l’avoient  prife  d!eux- 
melmes  : ou  bien  celle  de  Verus  fon  fuccefleur, 
aulTi  làns  doute  celle  de  Marc-Aurelc  j car 
quand  deux  Empereurs  regnoient  cnlèmble , on 
ne  fàifoit  ^leres  de  Médaillés  pour  l’un  , que 
l’on  nen  hit  autant  pour  l’autre.  D’ailleurs  la 
pcrmilTion  de  graver  la  tefte  d’un  particulier  for 
une  Médaillé  ne  fe  donnoit  que  rarement,  ÔC 
on  ne  le  faifoit  gueres  que  pour  les  Femmes , les 

enfàns. 
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cnfans , les  Favoris  & les  Maîtreflès  des  Empe- 
reurs. Neanmoins  par  la  faveur  de  Rutilianus 
gendre  d’Alexandre , ccluy-cy  pourroit  bien  l’a- 
voir obtenu , & peut  eftrc  s’en  trouveroit-il  un 
jour  quelque  Médaillé  telle  que  Lucien  l’a  dé- 
crite. 

Il  eft  à remarquer  que  la  tefte  du  Serpent  dans 
la  première  n’cft  pas  tout  à fait  fcmblable  à cel- 
le d’un  homme  > mais  quelle  en  a feulement 
quelque  chofè  d’approchant  ; c’eft  ce  qu’ex- 
priment les  termes  de  Lucien,  «tOfonriftepcpir  « 
iripaiwtt.  Au  refte,  comme  notre  Fourbe  pre- 
tendoit  faire  pafTer  fôn  fêrpent  jxxir  Efculape  re- 
venu au  monde  , il  s’avifa  de  luy  ajufler  une 
tefte  humaine  , parce  qu’il  fçavoit  qu’on  repre- 
fentoit  fbuvent  ce  Dieu  avec  un  corps  de  fèr- 
pent  une  tefte  d’homme , comme  on  le  voit 
dans  quelques  Médailles  , &C  dans  le  bas  relief 
Mt^u-  fîûvant , tire  des  dcfïèins  de  feu  Monfieur  de  Ba- 
garris,  qui  l’avoit  copie  d’un  manuferit  de  Li- 
gorius.  Je  f«y  que  Ligoriuseft  fiifpeâ:  aux  An- 
tiquaires Italiens , qu’il  a inféré  dans  fês  ouvra- 
ges plufieurs  pièces  fàufTes,mais  celle- cy  a tout 
a fait  le  goût  antique  , & a cfté  eftiméc  telle  par 
Monfieur  de  Bagarris,  qui eftoit  bon  connoifloir 
en  CCS  matières. 


I 


L’Infeription 
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L’infcription  fignifie  que  Caeus  Carius  'Vh'iïo- 
ni  mus  ay  oit  confucre  ce  marbre  pour  témoignage 
de  (a  rcconnoirtance , à EfcuUpe  Sauveur , ou  Con- 
fèrvateur  du  genre  humain  à U faute  y que  les 
Grecs  appciloient  Hjjigeia  , qu’ils  dilbient  dire  fil- 
. le  d’ElcuIapc.  Elle  y dl  reprelèncée , comme  luy 
donnant  à boire  ou  à manger , 6C  tenant  de  la 
main  gauche  un  flambeau  allumé.  L’un  ÔC  l’au- 
tre ont  fur  la  tête  le  boifleau , à la  maniéré  des  Di- 
vinitez  Egyptiennes  Serapis  àC  Ilîs  > avec  qui  peut- 
dlrc  les  Egyptiens  les  confondoient. 

MonfieurSpanheimdans  fon  S<javant  livre  ele 
fraftantia  O*  ufu  Numifmatum , nous  donne  le  def- 
lèin  de  la  Medaille'fliivante  d’Antonin  Pie , où 
font  gravez  deux  lèrpens  avec  le  nom  des  Abono- 
teicliites  abonoteixeit^n. 
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Elle  a (ans  doute  aufli-  bieiv^^quc  les  autres  du 
rapport  à cet  Oracle , quoy  cjue  le  nom  de  GJy- 
con  n’y  (bit  pas  ajeûté,  peut:  eftrc  parce  quon 
n’avoit  pas  encore  donné  ce  nom  au  (erpent  j ÔC 
qu’elle  tut  trappée  lors  qu  Alexandre  ôC  Coccc> 
nas  publièrent  à Chalcedoine , que  les  Di^x  El- 
culape  & Ibn  pere  Apollon  dévoient  paroitre  de 
nouveau  fur  terre , bc  venir  demeurer  a Abono- 
teichos  fous  la  forme  de  (erpens,  pour  y rendre 
des  Oracles  : car  ces  deux  {èrpens  dont  l’ua  mord 
ou  lahc  la  tdîïc  de  l’autre  peuvent  fort  bien  figni- 
ger  Apollon  Dieu  de  la  Médecine  qui  communi- 
que la  fcience  à fon  fils  Efculape , tant  pour  la  cu- 
re des  maladies  • que  pour  rendre  des  Oracles. 

Je  ne  l^ay  fi  ce  ne  lèroit  point  en  veuc  de 
ce  prétendu  retour  d’Efculape  , quon  a repre- 
Icntc  là  première  venue  à Rome  , dans  ce  beau 
médaillon  d’Antonin  Pic  qui  le  voit  au  cabinet 
du  Roy , ÔC  dans  quelques  autres  cabinets. 


IJ  V 


Aurtlius 


Aurdius  Vidk>r  au  livre  des  hommes  illu- 
ftres,  parle  de  cette  arrivée  d’EicuIape  à Ro- 
“ me  en  cette  maniéré.  Les  Romains  , dit-il  i 
“ dans  un  temps  que  la  pefte  faifbit  du  ravage 
à Rome  & aux  environs , ayant  coniîilté  TO- 
racle  airent  pour  réponfê  que  s’ils  vouloienc 
“ eftre  délivrez , ils  fiHènt  venir  d’Epidaurc  le 
**  Dieu  Elculape.  Us  y envoyèrent  donc  dix  De- 
“ putez  dont  le  principal  cftoit  Qinntus  Ogul- 
“ nius.  Ces  Députez  citant  arrivez  dans  la  ville 
“ d’Epidaure  , allèrent  d’abord  rendre  leurs  rel^ 
“ peds  & leurs  adorations  à la  ftatuc  d’Elcula- 
“ pe  qu’ils  admirèrent  pour  fa  candeur  extraor- 
**  dinaire.  En  melmo  temps  fortit  d’une  voûte 
proche  de  l’Idole  un  lèrpent  d’une  grandeur 
" lùrprcnante  , qui  neanmoins  imprimoit  dans 
**  l’clprit  de  tout  le  monde  de  la  vénération, 
“ plutôt  que  de  la  terreur , &C  oui  palTant  par 
“ le  milieu  de  la  ville  à travers  de  la  foule  oui 
“ admiroit  ce  prodige , le  rendit  au  vailTcau  des 
“ Romains,  &C  s’alla  porter  dans  la  Chambre  d’O- 
“ gulnius.  Les  Députez  ravis,  d’un  fi  prompt 
. V V U X lî 
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“ fi  heureux  fiicccz  de  leur  voyage , firent  voile 
pour  emporter  le  Dieu , ÔC  Ce  rendirent  heu- 
**  reulèracnt  au  pOTt  d’Antium.  Ils  y firent  quel- 
“ que  fijour  èC  pendant  ce  temps- là  le  feront  Ce 
“ glifla  à terre , 6C  entra  dans  un  Temple  voi- 
“ fin  dédié  à Elculapc.  Il  'revint  dans  le  vaifièau 
“ quelques  jours  apres , & continua  fit  route  en 
remontant  le  Tibre.  Comme  ils  furent  ar- 
“ rivez  vis  à vis  la  ville  de  Rome  , ce  venera- 
“ ble  fèrpent  quitta  le  vaifl'eau , 6C  fc  retira  dans 
rifle  voifine , où  les  Romains  eurent  foin  de 
“ luy  bâtir  un  Temple,  ÔC  incontinent  h perte 
“ ceffa. 

Ce  Médaillon  a donc  efte  frappe  fous  TEra- 
pire  d’Antonin  Pie  pour  rafraidur  la  mémoire 
de  cette  merveille , & du  bien  fait  que  la  capita- 
le de  l’Empire  avoit  receu  par  rintetvention 
d’Efculape.  C’ert  ainfi  que  ce  Prince  Pieux  en- 
vers les  Dieux  &C  bienfàifànt  envers  le  Peuple 
Romain,  voulut  qu’on  célébrât  dans  fes  Médail- 
les les  anciennes  grâces  de  kurs  Dieux  &C  les 
aéUons  licroiqucs  de  fès  Anceftres.  On  y remar- 
que Enée  portant  fon  pere  Anchifê  , la  Louve 
allaitant  Remus  &C  Romulus,  les  Boucliers  ap- 
peliez Ancilia  tombez  du  Ciel,  l’accouchement 
de  Rhea,  Hercule  avec  l’arbre  du  jardin  desHefr 
perides , Orphée  attirant  les  animaux  autour  de 
luy  par  la  mélodie  de  fà  harpe  , & l’adkm  de 
l’Augure  Navius  qui  pour  aflurer  le  vieux  Tar- 
quin  de  ce  qu’il  luy  difoit , corça  en  fâ  prefèncc 

une 
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une  pierre  à éguifcr  avec  un  rafoir.  Efculapc  pa- 
roit  donc  dans  cette  Médaillé  fous  la  figure  d un 
grand  (êrpent  qui  Ce  tient  debout  fur  la  proiic 
du  vailfeau , preft  à s’allcr  retirer  dans  l’Ifle  du 
Tibre,  dont  le  Dieu  de  cette  iàmcufe  riviere  fort 
à demy  corps  de  l’eau  pour  le  recevoir.  Ce  qu  O- 
vide  exprime  en  fix  Vers  de  (es  Metamorpholès, 
qui  lèrvent  de  Commentaire  à ce  Médaillon. 

Scinditur  in  geminâs  paries  circumfiuus  amaist 
Infula  nomen  habet , laterumque  à parte  duorHm 
Porrigit  aquales  media  tellure  lacertos. 

Hue  fe  de  Latia  pinu  'Pbabeius  artguis 
Contulit  : ftnem  Jpecie  calefle  re/ùmptd 

Lu^ibus  impofuit  : Tie^iitque  falutifer  Vrbt, 

Mais  avant  que  quitter  Efculape , voyons  encore 
quelques  antiques  curieufos  qui  le  concernent. 


Le  premier  inventeur  de  la  Medecine  folon  le 
fontiment  des  Grecs  & des  Romains  eftoit  Apol- 
lon pere  dTfoulape.  C’eft  pourquoy  Ovide  l’in- 
troduit parlant  de  cette  maniéré  : 

In'ventum  Medicina  meum  efty  optférque  perorbem 
Dicor^  Çÿ*  Herharum JubjeSla  potentta  nobis. 

Et  la  première  Divinité  par  laquelle  Hippocra- 

VVu  } te 
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te  ordonne  à Ces  Difciples  de  jurer , eft  Apollon 
Médecin  , &C  enfùite  EfcuUpe  , Hj/gta.  , & Patiacaa. 
Neanmoins  Hyginus  Affranchy  d’Augufte  ne  fait 
Apollon  qu’invenceur  de  la  Mcdecine  des  yeux, 
qui  ne  font  jamais  plus  malades  que  quand  ils 
ont  perdu  l’ufagc  de  la  lumière.  Et  ce  mefme  Au- 
teur veut  que  Chiron  fuft  Autheur  de  la  Chi- 
rurgie, ôcEfoulape  celuy  delà  Medecine  appel- 
lée  Chni<jue , ccft  à dire, Celle  qui  enfèigne  à vifî- 
ter  & guérir  les  malades  allitez. 

I . Qiioy  qu’il  en  foit , car  les  Anciens  ne 
s’accordoicnt  pas  toûjours  fort  bien  à détermi- 
ner les  inventeurs  des  Sciences , la  première  figu- 
re tirée  d’une  pierre  giavce,  reprefèntc  le  Cen- 
taure Chiron  qui  montre  quelque  chofe  au  jeu- 
ne Efoulape  peut-eftre  quelque  plante  pour  la 
gucrifon  des  playes.  Ackahuioc  Ajelepios, 
dl:  le  nom  Grec  qu’on  donnoit  à Efoulape.  ^us 
le  Centaure  eft  un  Satyre  ou  le  Dieu  Pan  » qui 
joue  de  l’inftmmcnt  appelle  Syringa.  Ce  font  des 
tuyaux  eu  chalumeaux  de  differente  longueur 
joints  enfcmble  dans  lefquels  on  foufïloit , com- 
me font  encore  à prefont  les  Chauderoniers  ÔC 
les  Villageois  heritiers  de  la  miforable  Mufique 
des  Satyres.  Pan  fiit  l’inventeur  de  cet  inftru- 
ment  lors  qüe  courant  comme  un  étourdy  apres 
la  Nymphe  Syringa , dont  il  cftoit  éperdument 
amoureux , il  n’attrapa  que  des  Rofoaux  en  qiioy 
elle  fiit  métamorphosée , ayant  fait  pour  fe  con- 
foler  un  inftrument  de  mufique  avec  ces  rofoaux 

ajuftez 
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ajuftcz  cnfèmblc , qui  porta  le  nom  de  (à  Nym- 
phe , & fiit  en  vo^e  parmy  les  Bergers.  D’où 
vient  que  Virgile  dit  dans  lès  Bucoliques. 

Pan  primus  calamos  cerâ  conjungere  plmes 
Inflituit.  Pan  curât  oyes^  oy  'tûmque  Magijlros. 

Et  Ovide  en  fait  l’Hiftoire  en  ces  Vers  : 

‘Panique  y tùm  prtnfam  fibi  jam  Syringa  pularety 
Corj>ore  pro  "Nymphée,  calamos  tetiutjfe  palujlra  : 
Dumque  ibi  fufpirat , motos  in  arundine  'i/entos 
Effiectjje  fonum  tenuern  yfimilémque  querenU: 

Arte  noya  'vocijque  Deum  dulcedine  captum. 

Hoc  mihi  conjtlium  tecum  dixijje  manebit  : 

Atque  ita  dijparibus  calamis  compagine  cera 
Inter fe  junEîis  nomen  tenuijjè  puella. 

Au  refte  Elculape  profita  fi  bien  lous  la  dilcipli- 
nedu  Içavant  Chiron , à qui  Apollon  l’avoit  re- 
commandé , qu’il  fiit  enfuite  eftimé  le  Dieu  de 
la  Médecine,  ôc  le  rendit  fameux  à Epidaure, 
où  il  rendoit  des  Oracles  à tous  ceux  cjui  le  ve- 
noient  confiilter  pour  leurs  maladies.  ) ay  expli- 
qué dans  mon  traité  des  Fièvres  quelques-uns  de 
ces  Oracles , qui  nous  reftent  fiir  un  marbre  an- 
tique , où  l’on  voit  que  le  Démon  qui  le  fàilbit 
adorer  fous  le  nom  d’Efoulape , ou  peut-efire  les 
Preftres  de  ce  Dieu , aufli  fourbes  que  ceux  d’Abo- 
noteichos,  de  Claros  de  Didyme,  comman- 
doient  aux  Malades  pour  leur  gucrifon , l’ulàge  de 
cenains  remedes  que  l’cxperience  avoir  lait  con- 
noître  làlutaircs  pour  les  maladies  qui  leur  efloient 
proposées. 

1.  Le 
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i.  Le  dellèin  qui  (ùic  eft  le  revers  d’une  Mé- 
daillé de  Caracallc,  où  cft  reprdenté  Elculape 
avec  fon  bâton  autour  duquel  cit  entortillé  un  1èr- 
pent,  tel  qu’on  le  voit  dans  plufieurs  ftatucs  de  Ro- 
me. On  luy  attribue  le  lcrpent , dit  Phurnutus, 
parce  que  de  meCne  que  cet  animal  quittant  là 
vieille  peau  femble  rajeunir  ; aulTi  les  malades  qui 
lônt  Ibus  la  proteéHon  d’Elculape  , revenans  en 
convalclcence  lemblcnt  devenir  jeunes  &C  quitter 
les  dépouilles  de  la  vieilldlè.  Une  autre  railôn  pour 
laquelle  on  conlàcroit  cet  animal  au  Dieu  de  la 
Médecine , eft  que  le  lèrpent  ou  le  Dragon  eftanc 
l’cmbleme  de  la  vigilance,  on  vouloir  lignifier  que 
cette  vertu  clloit  fort  necellaire  à un  Médecin. 
Pour  ce  qui  eft  du  bâton,  il  Icmble  qu’il  a efté  don- 
né à Elculapc,  pour  dire  que  les  perlbnnes  Ibrtant 
de  maladie  avoient  befoin  de  beaucoup  de  mé- 
nagement Sc  de  foûtien  pour  ne  pas  retomber , ou 
parce  que  la  Médecine  eftoit  eftimée  par  les  gens 
d’cfprit, comme  la  confolation  & le  bâton  ^ la 
vie.  On  le  dépeignoit  avec  des  nœuds , pour  mar- 
quer les  difficLilccz  qui  le  rencontrent  dans  l’étude 
de  la  Médecine.  La  petite  figure  qui  accompgne 
Efoulape  le  trouve  fouvent  avec  les  ftatues,  &on 
la  voit  plus  diftin de  dans  la  Médaillé  qui  luit  celle 
que  nous  venons  d’expliquer. 

3.  Les  habitans  de  Perga  ville  de  Pamphylie 
ont  frappé  cefte  Médaillé  à l’honneur  de  l’Empe- 
reur Hadrien  pour  luy  fouhaiter  la  lânté  dont  il 
avoir  grand  befoin  dans  Ces  dernières  années.  Ce 

petit 
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petit  garçon  couvert  d’une  robe  à capuchon  eftoic 
le,  compagnon  ordinaire  d’Eiculape  , ÔC  on  lujr 
donnoit  le  nom 'de  Tdefohorc.  Ils  difoient  que 
cette  robe  à capuchon  dcngnoit  la  maladie , qui 
eft  l’objet  de  la  Mcdecine:  car  les  malades  pre- 
noient  la  robe  & le  bonnet  pour  (ê  couvrir , ceux 
qui  elloienc  en  lànté  allant  ordinairement  telle  * 
nue.  Ces  deux  Vers  d’Ovide  font  connoître  l’ulà- 
gc  du  bonnet  en  cette  rencontre  : 

4(grotHm.fimitles , nec  turpt  putaris  . . 

Vileolum  .niüdts  impojutjfe  comis. 

Monlîeur  de  Saumailè  veut  qu’au  lieu  de  Pileolum^ 
on  \iCcPalliolum , qui  eftoit  uneefpcce  de  cappcou 
de  manteau  des  Femmes,  juvenal,  Dorida  nuflo  cuL 
tam  palltolo.  Artemidorc  au  premier  livre  de  l’inter- 
prétation des  longes , dit  que  lî  on  longe  en  dor- 
mant que  l’on  a des  cheveux  de  laine , cela  prefâge 
des  longues  maladies.  Et  Platon  au  livre  troilîéme 
de  la  République, dit  que  li  quelqu’un  eft  malade,  il 
doit  obfover  un  régime  exa£l  pour  rétablir  là  làn- 
té,  n’oubliant  pas  de  couvrir  là  tête  d’un  bonnet. 

U lèmble  melineque  ce  veftement  du  petit  Telel^ 
phore  fût  une  maniéré  d’habit  allez  ordinaire  aux 
enlànî , &C  ainli  comme  cet  âge  eft  foible  & déli- 
cat , il  peut  fort  bien  lèrvir  d’cmbleme  pour  ligni- 
fier la  maladie.  Sozomene  dans  fon  Hiftoirc  Ec- 
clelîaftique , dit  Us  Moines  d'Egypte  portoieu  un 
Capuchon  , pour  donner  à entendre  qutls  menaient  une  k»«- 
•xiie  aujji /impie  ati/ji  innocente  que  les  enfans  , â quiy 

dit-il , on  ayoit  accoutumé  de  faire  porter  ces  fortes  de 
- - • XX X couyre 
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teicpreihtfi  fouT  guTAtitiT  Un  tctt  tltJ  U^ncs  df  tâif! 

Et  ils  le  feifüient  apparenament  pour  fpivr»  en 
(^uclcjuc  naaniete  la  parole  du  Sauveur  » Si  'vous  »t 
deyene\fembUhlts  à dt petits  enfin:  ^ 'vms  n'eatrere:f, 
point  AU  Hoyeume  des  Cieux.  C cft  a ccla  Cjue  fài^  allu» 
fion  S.  Jerome  dans  l’Epître  ^u  lty  en  n , dit-il , qui 
lf0n-  S babillent  de  ciUces  Cr  de  cafutbons , comme  s tU  retouf^ 
eueuUh  noient  i l'enfance.  Le  capuchon  eftoit  aulfi  employé 
ceux  qui  efloient  en  dueil,  comme  Ion  voiç 
firtuim  dans  la  vignette  au  commencement  de  oes  Reeber- 
cbesy  page  I.  tirée  d’un  bas  relief  antique,  qui  re- 
prefente  des  perfonnes  qui  pleurent  autour  d'un 
mort. 
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~ 8^ 

Proferpinc. 

ioj_ 


terrez  Sc  brûlez  par  les  Romains. 
Corjmbion,  ce  que  c’eft. 

Cot  pour  ^od. 


ibid. 

ij_ 
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*Tabtes  des  pincipales  Aiat  'teres^ 

Cou  panché , marque  d’ambicion.  3^0 

Couronne  de  Chefne  à qui  donnée.  ■ i o 

Coûrumc  des  Romains  d’eftre  rafez.  xo 

Coûtume  des  Grecs  dans  les  mariages  de  leurs  filles.  14 
Coûtume  de  voiler  les  filles  que  Ion  maridit.  1 1 

CM/^ror,  Médecin  fameux.  444 

Criminels  Romains,  (elaiilbient  croître  U barbe, 8c  por» 
toienc  une  robe  noire. 

Crirnu,  Médecin  de  Marfeille. 

CrioholiHm^  facrifice  de  Béliers. 

Croix  gravées  fur  les  tombeaux. 

CritMes , inftrumens  des  Anciens. 

OumAtMy  Caftagnettes- 
CV^^fiMjCaftagnettes  des  pieds. 

Cuifie  d’or  de  Pythagore.  j 

Culte  de  Serapis  & d’Ifis,  apporte  à Rome  par  Hadrien. 
381 

Cupidon  8c  Pfyche,  87.94.  Cupidoo  brûlant  un  Pa- 
pillon. 

CuJfiA  ÆgUliSy^  Ton  Epitaphe.  14  j 

Cjeli , ce  que  c’eft.  4 

CjdMris,  ornement  de  tefte  des  Rois  des  Parthes.  458 
Cymbales,  inftrumens  des  Anciens  • 1 44.8ic. 

Cjtnts,  Médecin  de  Livia.  447. 8c  448 

Cythare.  1 36. 8c  1 57 

Cyziceniens  , pourquoy  appeliez  Aureliem  AntoniniaUy 
409.  habiles  Danfeurs  de  cordes.  41 1 

D. 

DAdoKchos,  Portelampe.  pag.  54 

Oanfeurs  de  cordc  dans  une  Médaillé  de  CaracaJie, 
407.  De  combien  de  fortes.  41  j 

Dca  Vocontiorum^  Die.  gg 

Dcndrophorc  Epithète  de  Silvain,  343.  Quelle  profdfion 
c’eft,  ibid.  8c  344. 

Denier  Romain. 

Dents 


Tahle  des  principales  Matières, 

Dems  petites  & peu  ferrées,  prcfagcdc  vie  courte, 
DeQinee  reprefentée  dans  une  urne.  270.  & 271 

P//»,  Ofs,  Cjbele,  Rhe/t , Merc  des  Dieux.  8 j 

Diane  comment  reprefentée.  482 

Epithete  deBaccbus.  471 

Diofcoride  receu  bourgeois  de  Rome  ,421.  Prend  le  nora 
de  Peiacius,  ou  Peianius.  41g 

Pifque,  Difcus , 5.  & 4.  Difm  Corymhi»t»s.  1 1 

Divinicez  foûtcrraines.  247 

D.  M.  Dits  Munibm.  23I 

Domitien»  fa  Médaillé,  faPhyHonomie,  & iês mœurs.  378 
Domns,  furnom  de  Julia.  1 g 1 . & 1 8 x 

Dütcn/trij , Receveurs  du  deuxcentiéme  denier.  j 4; 

.£• 

E Signifie  cinq.  pag.  223 

Eglife  S.  Irenée  pavée  de  Mofaïque.  39 

Elagabalc  premier  Empereur  qui  a porté  un  habit  de  foye. 
21 

Eiephans inflruits  àdanfer  fur  la  corde,  414.  & â (aire 
des  tours  de  fouplclTe.  ibid. 

Enay  rebâty  par  Pafchal  1 1.-  & pavé  de  Mofaïque.  38 
Efi/cepjis,  Infpcdion  , Providence.  1 44 

Efiftoftts,  Infpcdeur.  ibid. 

Epitaphes  Grecs,  235.  8c  xytf.  Des  Athéniens,  240.  Des 
Sicyoniens , 236.  Epitaphes  remplies  de  moraliicz. 
268 

Epithètes  des  Rois  de  Syrie,  316. 8c  320.  Epiihetes  am- 
bitieux. jit; 

Epoque  des  Syriens.  _ 65.  8c  66 

Equipage  des  anciens  Prophètes  Payens.  503 

Erafiflrate  Médecin  fameux.  44^ 

Erreurs  des  Peintres  8c  des  Sculpteurs  fur  les  HiAoires 
anciennes. 

Efdaves,  que  ce  ncAoient  pasxux  qui> pratiquoient  à 
Rome  la  Médecine.  ^ 41 9.  & fuir, 

, , . Y Y y Éfculapc 


des  principales  Adatieres, 

Efculapc  arrivaoc  à Rome , 445.  2c  53 1<  Revenu  au  mon- 
de. 505 

Efpces  des  Anciens.  *3 

EtablilTcmenc  des  Barbiers  Siciliens  à Rome  en  Tan  454* 
de  la  fondation.  . ao 

Etcrnûmec>originc delà  coutume  de  ditcDieitveMS*idf.^^^ 
Etrenes  , leui  origine,  485.  Comment  appcllées  par  les 
Grecs.487.490.2c  49i.lcur  ufage  fous  les  Empcreurs.488 
2c  489.  données  par  le  peuple  aux  Empereurs.  ibid. 

E'erieus  inconnus  aux  Anciens.  199 

Eudemus^  Médecin  6c  amy  de  Livia.  410.  2c  447 

EvergeteSy  Bicnfaifant , Epichete  de  plufieuts  Rois.  3 1 x 
EX  S.C.Ex  Senstus  Con/itltf.  9 


F. 

Aier  ArgentarhSjOrkvre.  pag.  3yi 


^ F/ther  BxlneAtofy  Baigneur  ou  faifeur  de  bains,  ibid. 

faher  EhurMriuSyOMyûzt  en  y voire.  ibid. 

Ferri»r/»r,  Forgeron.  351 

FÀter  NmvmUs,  > ‘ , 35* 

Fster  OcmIauus  5c  OcuUriAriMS.  no 

F»bri  TiptArij  2c  Tigmtsrij.  330 

Fabry,lcFcvre,Favrc  , étymologie  de  ces  mots.  331 

FAifio  AlbAlMyTTApitA,  Sc  Fe»fta.  33 

Fs/ces , 2C  Steures  , FaiiTeaux , verges , haches  des  Magi- 
ftrats.  xoo 

J4yî/,  tablettes  des  Magiftrats.  33^ 

Fs/ligiitmy  Aigles , Fronton.  lî x 

/<•/«,  Dcftinces.  171.x7x.2cc. 

FauiHne  la  jeune , fa  Médaillé  , fa  Phyfionomie  2c  Tes 
mœurs. 

Faydide  ou  Faydctte  fille  de  Gilbert.  x88 

Fefte  des  Rofes.  143.  2c  339 

Fefte  des  violettes.  ^ . *'  339 

,Fc(Ve  desFleun.  oJ-  ibij. 

Foitunc  barbue.  - 1x3 


FtBTM 


TaUe  des  princtpales  Matières, 

Fogrim  Sc  Fnriut. 

Frcrcs  Arvalcs.  8j 

Funambules,  ou  Danfeurs  de  corde , leur  antiquité.  413. 
Bonté  de  Marc  Aurele  pour  les  Funarobules./éid.Decla- 
mation  des  Peres  contre  les  Funambules , 413.  Recotn- 
penfe  donnée  aux  Funambules.  417 

Fuuerstieum,  fraix  des  funérailles.  ^34^ 

G. 

GAlba  , là  Médaillé  , fa  Phyfionomie , fie  fes  mœurs, 
pag-  m 

Galien  Médecin  de  Marc  Aurele.  418.419.8c  449 

CsrAtfum,  Gueiet  dans  lo  Limofin.  179 

Genies.  42 

Géra,  fa  Médaillé,  fa  Phyfionomie  8c  fes  mœurs.  594. 
Glycon  , nom  du  ferpent  du  Faux  Prophète  Alexandœ, 
313. 8c.  5 13.  étymologie  de  ce  mot. 

Gravure  antique  d’Ëfculapc.  5jj 

Grifibns  dediez  au  Soleil.  2a 

R 

H Adrien  a efté  le  premier  Empereur  qui  ait  poné  de 
la  barbe.  r8r.  Sa  Médaillé , fa  Phyfionomie  8c  fes 
mœurs.  381.  Sa  mémoire  prodigieufe.  ii>id.  Sa  more. 
Pag-3^  , , 

Harpocrate  Dieu  du  Silence.  1 14.  ué-8c  fuiv. 

HAtiA  pHfA,  pique  fans  fer.  i92 

Haut  de  chauffes  des  Barbares.  32^ 

Hécatombes  de  Bœufs,  de  Chevres  8c  d’Agneaux  ,83-  8c 

84.  Hécatombe  de  Pythagorc  avec  de  petits  bœufs  de 
parte.  ibid. 

Hercule  8c  Bacchus , Dieux  tutélaires  de  Severe. 

HerÎA  Thiste , fon  Epitaphe.  >44 

Promontoire 

Hcrmanubes.  2^‘  fie  h» 

Hermaphrodite.  v-  * 

Y Y y X Hcrma 


TatU  des  principales  Matières^ 

Hcrmathcncs.  $8.  U 109 

Hcrmcmiihra.  455.  5c  45^ 

Hérmharpocratc.  ’ 1 ’ 58. 

Hcrmhcraclcs.  . ' 98.5cii2_ 

Hcrmcros.  98.  ijjTk  i 

Hcrtncs , Hermx  , Hermi , Hcrmcs  d’Athc- 

ncs,  ICO-  5c  101.  Hermès  de  plufieurs  grands  hommesi 
105  . Surnoms  d’Hcrma  6f  d Hcrmcs. 

Hcrophilc  ccicbre  Médecin. 

Héros , H_P  ai  , (ignifie  un  Mon. 

Hiéroglyphes , leur  origine. 

Hyenc  ou  Sphinx,  Idole  des  Egyptiens. 


iaS_ 

»i2_ 

497 


J Anus  preiideau  commencement  de  l’année,  pag.  490 
Jeux  du  Theatre,  quand  inventez,  5c  par  qui.  416 
lldcfoncc,  ou  Alfonce.  288 

Médecin  Oculifte  de  Tibère.  413 

Inscription  à Corfou  , 1 Apportée  d’Afrique , 3 8JDe- 
dicc  à Silvain  6c  à Mercure , 5^  A Silvain , Pan  6c_ 
Bacchus , 5^A  Mercure , au  Soleil  5c  à Silvain.  Ibid. 
A Silvain  , à Bacchus,  5c  à , j6.  Dediées  i 

Severe,  188^189.  Scc.  Des  Freres  ArvalesT” 

Jo  eft  la  merme  qii’Ifis.  ^ 

JoHopolis  , ville  de  Paphlagonie  appellée  premièrement 
Aboncttichos.  y 1 3 . 6c  ^ z7 

Ilis_cft  la  mefme  que  Ccrcs,  Diane , Venus , 6c  Proi^n^ 
139- 8c  4^7-  eft  la  mefme  que  Cybclc , 300.  Que  Junon, 
458.  Protcarice  d’Egypte.  158.  De  Paris,  300.  Inven- 
trice de  l’Agriculture.  301.  Des  voiles.  4^7.  Son  Idole. 
303. 465. 5c 466.  Pourquoy  rcprcfcntéc  avec  des  cor- 
nes.  467 

Ifly  Village  proche  de  Paris  tire  Son  nom  d’Ifîs.  304 
Juba,  fa  Médaillé , fon  air  5c  Ses  mœurs.  36^ 

Jugement  de  Paris  dans  une  Médaille.  ajj. 
Julc-Ccfar,  fà  Médaille , fa  Phyûonomic,  fon  tempera- 
i ; / ment, 


» 


Talfledes  principales  Matières,. 

ment , Tes  mœurs.  . 

Pi»  y femme  de  Sevcre,  fa  Médaillé  i 391.  Sçavoir  fi 
elle  efioit  mere  de  Caracalle.  i S3 

Julien  cftime  les  gens  de  lettre  , & particulièrement  les 
Médecins  , 450.  Reprefenté  fous  le  vifage  de  Serapis. 

113 

Junon  furnomméc  Ægofh»gos , Mangechevre.  84 

K.  . 


K 


Akergete  Epiibete  de  Ptolemée  Roy  de  Syrie. 
pag.319 

L 


L Signifie  Libero,  160.  6c  Libfr/»s, A ffranchy,  pag^tj 
. 6c  43X 

L»r»rtHm  , Oratoire.  » 3 3 

L»rv»,\wcs,  ames  des  mécbans  errantes,  131.  133. 8f 

»75 

mere  des  Lares.  133 

Lauriers  plantés  à la  porte  des  Empereurs , 9.  Laurier  ap- 
pellé  le  Portier  des  Cefars.  10 

Lemures , ames  errantes.  1 3 z.  8c  175 

Z.rérr  & Bacchus  & Ceres.  12 1 

X,/(7cr«,  Porte-haches.  200 

Ligne  folaire , marque  de  Fortune.  395 

Lithofiroton , pavé  de  Mofaïque,  G»bb»t»cn  Hebreu  , x8. 

& 3X 

Lucien , furnommé  l’Impie  & l’Athée.  49^ 

Lucius  jiffuleius  EroSy  Médecin.  425 

Lucius  Subinus  Primigenius  Médecin.  • 42^ 

Lunettes,  leur  origine.  213.214.  &fuiv. 

chez  les  Carrheniens  6c  autres  Grecs  cft  la  Lune. 
63 

figni fie  l’année.  2x3 

L)chnis  cêronuri» , œillet  pafieiofc.  1 1 


YYy  3 


M’ 


des  principales  Adatieres, 

M. 

M’  Signifie  Manius.  pag.  414 

MMcellus  M*cell»my  boucheWc.  339 

Maifon  carrée  de  Niftncs.  M9 

MaîcrdTcs  des  Sculpteurs  fous  les  vifages  des  Déciles. 
114 

ou  Moloth^  Idole.  oi 

Malthe,  Infcriptions,  Médailles  Sc^ucresaotiquitez.  461. 
463.  &c. 

Munn  Geneta,  Deefiè  des  accouchées.  1 34 

Mm»}  , étymologie  de  ce  mot.  1 3 1 . & 154 

Mânes.  Divinitez  des  Morts.  13 1.  Enfers,  137.  Ames  des 
Morts.  X31.&  137.  Son  étymologie.  131.  De  combien 
de  forte.  Refpeél  des  anciens  pour  les  Mânes,  140. 
6c  141 

Manoirs , tombeaux.  >38 

Msnus^  m/tntt,  m/tmtm  ,e(l  le  mcfme  que  Bonus  y bon» , bo' 
num.  231.  & 133 

Marc  Antoine , fa  Médaillé , 361.  Sa  Phy fionomie , & fes 
mœurs.  3^4 

MarC'Aurcle,  fa  Médaillé  6c  fa  Phyfiunomic,  385.  fes 
mœurs.  38)$ 

Mnrens  Lnùnins  Médecin.  4x4 

Mater  cajlromm , fasria  & AngnSiomm , Epithètes  de  Julia 
Pia.  1 83 

Mater  Deûm  magna  liaa,  8 6 

Maximin,  fa  Médaillé , fa  Phyfioix>mie  & fes  mœurs.  393 
Médaille  de  Commode.  Z03.  &X05 

Médaille  de  Severe  &)ulia.  180 

Médaillés  des  Abonoteithites.*  5x3.  6c  530 

Médailles  de  Malihe.  4)  1 

Médailles  utiles  pour  la  Phy  fionomie.  333 

Médaillon  d’Ântonin  Pie,  zii.  Autre  reprefentant  la  ve- 
nue d’Efculape  à Rome.  1 3 & S 3 s 

Médaillon  de  1 rebonien.  Z09 

Médecin  de  Jule-Cefar  appelle  ion  amy.  4x0 

Médecins 


T'abU  des  principales  Matières. 

Médecins  établis  à Rome  dés  l’an  301.  444.  & dans  les 
Heclcs  fuivans,  445-  44^*  8^  447*  Ont  le  droit  de  bour- 
geolfieà  Rome.  411.  Amis  des  gens  de  qualité.  4x0. 
Accueil  fait  aux  Médecins  Grecs  par  les  Romains,  41 1 . 
N’ont  point  cfté  chaffez  de  Rome  436.  Edit  de  Julien 
en  faveur  des  Médecins.  43 1 

Mcdecine  pratiquée  par  des  Princes.  41a 

Meâtctn*y  boutiques  des  Médecins.  446 

MeàilitMi^  peuples  d’Afrique.  1 83.  8c  1 84 

MegàUeJi»,  fefte  de  Cybcle.  i4J> 

Melitt»y  furnom  de  Junon.  434.  & 4^  1 

Mercure,  comment  peint , 1 14.  McfTager  des  Dieux.  470. 

Son  bonnet  ou  chapeau  appellé  umbell».  471 

Métaux  employez  pour  les  Boucliers  confacrez.  ii 

Dieu  des  Orientaux  &plufieurs  Infcriptions  qui 
luy  font  dédiées.  71.  ficc.  453.  &c.  466 

Mithri , fignifie  Seigneur.  45 8 

Mitre,  coëfFure  ancienne  ,433.  Son  étymologie.  45  8 
Mois  Periticn.  66 

Monoptere,  forte  de  Temple.  1^7 

Mont  Ida.  >27 

Mofaïque  à Avanches.  30.  A Lyon , 19.  êc  39.  A Nifmes, 
36.  A Orange  ,40.  A Reims,  35.  A Rome,  37.  A Ve- 
nife.  ibid. 

Moyfe.fonhiftoire,  398.8c  399.  Ses  miracles  par  le  moyen 
de  fon  bâton.  3 99 

Mitfe* , repreièntoient  des  grotes  naturelles , 19.  Edifices 
deffinez  pour  les  gens  de  lettre,  A Alexandrie, 
30-  De  l’Empereur  Claude.  ibid. 

Musée,  Pocte  8c  colline  à Athènes.  »9 

, ouvriers  de  Mofaïque.  37 

Mynpoh»,  boutiques  des  Parfumeurs.  ''  446 

N. 

inflrumens  de  Muflque.  pag.  148 

N»vis  oner*rii*,ger»n»^frHmentariM,viiSkAO  de  char- 
ge reprefenté  dans  une  médaille.  104 


t 


Taùle  des  principales  Matières, 

N*ulMm , ce  qu*on  payoit  à Caron.  141 

Ntmnufus  Her/nlide , fondateur  de  Nifmes.  1 64.  & i6j 
Néron  , (a  médaillé , fa  Phyfionooue  Sc  fes  vi^es.  370. 
& 37t. 

Nerva,  fa  médaille , fa  Pbyfîonomie , 379.  Son  inclination 
à la  colore.  380 

NeuropAtes,  cfpece  de  Danfeurs  de  corde.  41a 

Nez  Aquilins , marque  de  courage.  362.3^5.  371.  Sc  373 
iV/Mwirr,  Médecin  fous  Néron.  4x4 

Hicrterium,  prix  des  jeux  Olympiques  & du  Cirque.  417 
Nifmes  fondée  par  NcmAa/m , 164.  Colonie  des  Romains. 

i6é.CoL.  Nem.  ibid. 

Nutere,  étymologie  de  ce  mot.  88 

Nummi  BigAti  icqundrigAti.  337 

UjmphAA  ou  Lavacta.  Bains  confacrez  aux  Nymphes.  484 
Nymphes, nourrices  de  Bacebus  , 473. 474.  Sûmes  des 
Nymphes  & des  Naïades,  479.  Nymphes  Auguftes. 
480.  èc  481 

O. 


OLUy  urne. 

Omnem  pour  cmne. 

OpAltA , fefte  dediée  à Cybele. 

OplA  , ce  que  c’eft. 

Optio,  Aide  de  Camp. 

Oracles  trompeurs. 

Oracles  rendus  à Marc-Aurele. 

Ordeens,  Peuples  de  Macédoine. 

OrgÎA,  fefte  dcBacchus. 

Oribafe,  Médecin  de  Julien. 

OribAteSy  cfpece  de  Danfeurs  de  corde. 

OrofAnges , Bienfaiteurs.  , 

Opris , ftatuc  de  bronze.  4^5.  Pourquoy  reprefenté  avec 

une  corne  de  Boeuf,  466.  Bâton  d’Ofiris.  ibid. 

Othon,  fa  médaille , fa  phyfionomie,  & fes  mœurs , 373.  flC 
374.  Othon  reftcmble  à Néron,  374.  Sa  mort  courageu- 
fc.  ibid. 

Oa 


141. 

353 

85 

4 

141 
504.  y II 

519 

111 

47^ 

450 

4«» 
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T^nble  des  principales  Maùeres\ 

OMy  a U , confondus  pir  les  Anciens.  ' 

OuvioUvit  pour  viaUhtt, 

P. 


*4* 

»4* 


PM.  Plùs  minùs.  3îo 

* Pa1tnyre>  furnoEiunée  ic  T*mAr,  64. 

6c  6j 

Palmy  tcnien  , Dialeftc  des  Syriens.  66. 6c  6y 

Ps/udMmeatum  , habit  des  foldats.  ^4 

Pan,  comment  peint.  49.  furnommé  SemicMfer.  ibid. 

ou  Satyres.  50 

Panthées,  ftatucs.  133.  ijfi.  137.&C. 

Panthées , Temples.  1 37 

Panthées,  gravures.  13S.  Infcriptions  Panthées.  140.141. 

£cc  Teftes  Panthées.  145 

Paphlagonie,  fes  Roys  6c  fon  hidoire.  3 1 1.3 1 3.  &c. 
Paphlagoniens , Egyptiens  d’origine.  3 1 1 . & 3 14 

Papillon,  fymbole de  lame.  89. 91.  8c 93 

Paranymphe,  meneur  des  épousées.  88 

Pâris  > comment  peint  partes  Anciens.  114.  8c  115.  fon 
portrait. 

Paris , pourquoy  a un  Navire  pour  Armoiries.  301.  Vient 
de  P*rd  ifis.  303,  8c  304 

Parques  ou  dedinées.  X73 

F Mer»  Filiest»,  ce  que  c’ed.  1 1 

Fater»  Heder»ts  , ce  que  c’ed.  ibid. 

Fater»  PMmfi»st»,  ce  que  c’ed.  ibid. 

Patras , furnommé  Colonie  Neroniene.  410 

Pavé  tres-curieux  de  Pergame  au  bâtiment  appellé  Jf». 

rotos.  iS 

Pavet  de  Mofaïque  appeliez  par  les  Grecs  LithoHrtt». 
ibid. 

Pavez  de  Mofaique , en  quel  temps  ils  ont  commencé  à 
Rome.  ibid. 

Pavez  de  Mofaique  > appeliez  % Mufi» , 8c  MufivMy 
. , 8c  pourquoy.  19-30 

Z Z Z Pavez 
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Tatîf  des  principales  Matières^ 

Paveï  peints,  venus  des  Grecs. 

P4vir»enla  felfiii».  .. 

Peinture  antique.  1^5. 

Peinture, Poëfie  muette,  *-i5L 

Penates,  fbn  étymologie.  *-3J- 

Toit  avance.  ^ 

/en/>/fre , Efpccc  de  Temples.  •'  - 

Perfiques.  . 

Perfonnages  reprefentez  dans  un  Bouclier  zmique  d m- 

liL_«CiUlV. 

gCDCa  y,  |> 

Pertinax,  & médaille , fa  Pbyfionotnic  te  fes  moeurs.  3^ 
8c  390.  Sa  mort. 

Pefeher , dédié  à Harpocrate- 

Petromus  Diodotus , Médecin.  41^ 

Phyfionomic  par  les  médailles  , 

Pilate , Tour  de  Pilate , Prétoire  de  Pilate  ,Maiionde  P^i- 
late. 

Pinaees  , ce  que  c’eft. 
pin/tkion  » ce  que  c’eft. 

Pit,  Nicy  pirty  Pierre,  Nicolas  , François. 

Pline , Paflage  mal  entendu  fur  les  Médecins, 

Podalyre , fils  d’Efculapc. 

Poldo  Dalbenas.  \ 

Pompée,  fa  médaille, fa  Ebyfionomie  & fes indJoations. 

3Ai_ 

Pontones , Pontons. 

Pfdfict  y Pleureufes. 

Prefericules,  vaCes  des  facrifîces. 

Prénoms  dotales  à une  mefme  perlbone. 

Prétoire  des  Romains , à Vienne: 

Pro»4M  .Parvis. 

/rc/cw4#,cequc  c’eft. 

Pfeudopcriptcrc,  efpcce  de  Temples. 

pfifholtgit». 

Pfyché , fignific  l’Ame  8c  un  Papillon. 
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Pyltmcci  >Roy  de  Paphlagonie,  307.  Médaillé  de  Pylai- 
^ .mânes. 
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menés,  ihii.  Nom  commun  à tous  les  Roys  de  Paphla* 

■ gonie.  , 310.  jii.Scc. 

CL 

QVéirmmitMfm.  5 g.  ^sdrstMrij.  ibid. 

, rs.  ibid, 

R. 

RAt , fignific  la  prife  de  T royc.  pag.  1 19 

Rats>  vcDcrez  par  les  Anciens.  z 1 8 

Raymond  Comte  de  Touloufc.  zSy.  Comte  de  Tripoly. 
290 

Raymond  II.  187.  Raymond  V.  ajo.  & 194 

RmzüIs  des  Juifs  , livres  de  Cabale.  397 

Revers  d’une  Médaillé  d'Antonin  Pic.  525 

Revers  d’une  Médaillé  de  Lucius  Verus.  52^ 

Robortelhs , Ton  erreur  touchant  les  Médecins.  419 

Rome  T riomphantc.  1 97 

Rome  Dceflc , Rome  vidorieufe , Rome  éternelle,  & Ro- 
me facrée.  198 

Rondeau  deBenferade  furie  jugement  de  Paris.  >30 

Rutilianus  gendre  du  faux  Prophète  Alexandre.  501 

S. 

SP.  QvR.  CL.  V.  Explication  de  ces  lettres.  g 

. S.Jolcph,  s’il  ctoit  Forgeron  ou  Charpentier.  531 

SMlpion , excellent  Sculpteur.  469 

S/UviM  Msttellins,  fa  donation  au  College  d’Efculape.  330. 
^ 3t3 

SsnlfiJpmMS , Tres-faint,  titre  donne  à plufieurs  Dieux. 

Sarcueil , SArcoph»gut,S*rcophsgiim.  145 

Sauveur  ,Epithete.  3f£.  317.&318 

Satyrcs,reprcfcntcz dans  les  Moiàïques.  yt 
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Satyres  i rcfpcftcDi  les  Termes.  5J 

Satyres,  comment  peints  par  les  Anciens.  t87-&.47x 

St^beU» , Scttmill» , U ScsmelU , Caftagocttcs  des  pieds. 

LH 

Sthaenohtnes,  cfpece  de  Danfeurs  de  corde.  ' 411 

Sciences  Sc  Ans  liberaux  reccus  tard  â Rome.  44^ 

Sth»Httnic0,  efpece  de  Mudque.  244 

Selcucic , proche  du  Fleuve  Calycadnus.  Autres  Se- 
leucies.  t8.j 

Selles  inconnues  aux  Anciens.  1^ 

S E O pour  S V O.  170 

Serapis  confondu  avec  Jupiter.  u6.  Avec  ]ofeph.  ibid. 
Serpens  privez.  ^pt' 

Serpent  adoré  par  les  anciens.  477.  &479 

Serpent  d’Efculape,  Emblème  de  la  vigilance. 

Serviituâ  Apollonius  Médecin. 

Sefterces.  ^49 

Sethon  défait  par  les  Rats.  7 7R 

Severc  . fa  médaillé  , TaPhyGonomie  > fa  cruauté,  2c  Tes 
mœurs.  j2.i- 

Sextsrinm . fepticr. 

«petite  ftatuë. 

Silène  j nourricier  de  Bacchus.  47^.  Comment  reprefenté 
par  les  Anciens.  ibid. 

Silvain  , comment  peint.  j^2c  481.  Surnommé  Njmphn- 


gete. 

Sirenes. 

Stlirum , fiftre  de  la  Dceflc  Ifis. 
Socrate,  reffcmblant  à Silene. 
SoUriumy  montre  au  Soleil,  Efplanade. 
Soleil , e(l  toutes  les  Divinicez. 
Sojlbenes^  Médecin  2c  Sextumvir. 
Sportulés,  petit  prefent. 

Stniins  Anndus , Médecin  de  Néron. 
Stethdrin. 

Strtnn^Jlrenu»^  Etrencs. 

Strtnidt  DccfTe. 
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StreniiMS 
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StrenHus , fon  étymologie.  48^ 

Stjlofïnuki».  4.  £c  8 

Stylos.  8 

Summunué  , Epithète  de  Plutôt).  , -v.  14 

, inftrumcm  de  MuGquc.  ; 534 

T. 

TæAâ,  flambeaux,  de  quoy  faits.  pag.  97 

Taliônans.  117.IZ8.&C. 

T»rantes , robiiquet  de  Caracalle.  183 

Tarfc , appclléc  TT»i*meHe , H»drUnieHe  , 8c  Severitnne. 
409 

Taureaux  facrificz  a Neptune.  83 

TAurobolt»,  factifîces  de  Cybelc.  ibid. 

7'x»ro^0//«m  , facriflees  de  Taureaux.  143 

TecU , Dame  Romaine-  169 

Telicn^  Ouvrier, Charpentier.  351 

Te//*W0»« , efpe ce  de  Termes.  104 

Telcfcopes , par  qui  inventez.  116 

Tclcfphore , reprefente  dans  deux  médaillés , 533.  Com- 
pagnon d’Efculapc. Comment  habillé.  J 37 

Templum  Dtvorum,  1 empic  des  Empereurs.  3 36 


0EOI  KATAx®oNioi,  Qlcux  infernaux.  Dieux  foûter' 
rains.  138.  Exprimez  par  ces  deux  lettres  e.  K.  ibid. 
Terme  ou  Hermc,  reprefenté  dans  un  Mufaïque  , 40. 
Tcrmini,  Termes  flgurcs  fans  bras.  103.  106.  107.  6c 
lyx 

TefftllAtum  opta.  30 

Telle  couronnée  de  Tours,  trouvée  à Paris.  198.6099 

Thaumatron , recompenfe  qu’on  donnoit  à ceux  qui  fài- 
foient  voir  quelque  choie  de  merveilleux.  417 

Theoxenta , fefte  de  tous  les  Dieux.  14J 

ThejfxlM  Médecin, furnomméy4rrff»/re/.  449 

Thorsces  Serspit.  6 

Tibcre , fa  médaille,  fa  Phyfionomie  6c  Tes  mœurs.  366. 
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' des  pmcipales  Mutiem, 

Titerius  CUudiKi  Juli/tn»s , Mcdecin.  4iî 

Tigres  & Panthères  dédiez  à Bacchus.  & iM. 

Titc,  fa  médaillé , fa  Phyfionomic  &_fes  inclinations.  377 
7jrr*i  Fthtus  Rnfus ^Mcàccin. 

Tombeau  de  Pons  fils  d'Udefbnce. 

Tombeaux,  maifons éternelles. 

. Tant  pour  Antani. 

Tonjirin* , boutiques  des  Barbiers. 

Trajan,  fa  médaillé,  fa  phyfionomie.  380.  Sa  mort.  3^‘ 
T reize  villes  d’Ionie.  x 1 1 

TrÎMrmenos , vailTcau  à trois  voiles.  X03 

Trois  , nombre  myflericux  pour  plufleurs  Divinitez. 
4?i 

Tuestis  pour  Tue»mim. 

Tambours  des  Anciens. 

V. 

VAche  dediée  à Junon  & à Minerve. 

Dedice  à Kis. 

Vanité  des  Payons  dans  leurs  fepultures. 

Venus  Dieu  & Dcedc. 

Venus  barbue. 

Verge  de  Moyfe.  Voyez-Bâton. 

Verveine  facrce.  48^.48^.  4^1. 

Verus  fa  Médaille,  fa  Phyfionomic,  & fes  moeurs.  38g. 

387  • • 

Sa  mort.  - ibid. 

Vefpafien , fa  Médaille , fa  Pbyfionomic,  &.  fes  inclina- 
tions. 37g 

Fiateres,  cfpccc  de  Sergens. 

Vipere , fa  chair , employée  pour  une  maladie  extraordi- 
naire. 447 

Vifage  long,  figne  de  bonté  8c  d’aroitic.  584 

Vitcliius,  fa  Médaille, fa  Phyfionomie , fa  reflcmblance  à 
un  hibou,  8c  fes  débauches.  37^ 

Ff/a,vccax  du  commencement  de  l’année.  v --494. 
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x^6 

*11 

446 
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Urne  chez  le  Duc  d’Altcmps.  z4o 

A Florence.  *43 

Urne  antique  reprcfcmant  la  Deftinée»  149. 15 1.  &c. 

Urnes , leur  matière.  a^o.  ÔC  261. 

Leur  grandeur.  2^2 

Leur  figure.  *^J 

Manière  de  les  conferrer.  27^ 

VthmU,  petite  urne.,  2(3 

Z. 

Enobic  > Reyne  des  Palmyreniens. 
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XA I P E , mot  de  falautlon  dans  les  Epiuphes*  1 j £ 

XPH£Tox,tres-boo»feditdesinorts.  x35 

Fia  dt  U Tahu  des  Matières, 
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